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Ml  0>«r  si £ij r  Tâbbé  VcUy  en  écri- 
vant riiiftotre  de  la  -flation ,  «'étoit  pro 
pofé  un  plan  foàis  ieqtt^l  on  ne  Tavoit 
point  encore  €nvîfagec)âffqi!i*à  préfent. 
La  plupart  de  nos  îiiftoriçhs  ,  unique-^* 
ment  attachés  au  récit  des  grands  evé- 
nemens  ,  au  détail  des  guerres,  des 
traités  ^  &  des  révolutions  qui  ^n  ont 
été  les  fuites ,  oflft  f>ai«ti  regarder  tout 
autre  objet  comme  étranger  à  leur  tra- 
vail. Nous  ferions  fdus  inftruits  ,  & 
peut  -  être  meilleuris  que  nous  ne  le 
ibmmes ,  fi  dans  le  même  tems  qu'ils 
traçoient  les  viéloires ,  les  défaites ,  les 
négociations ,  ouvrages  malljeureufe- 
ment  trop  répétés  de  la  politique  ou  de 
la  violence ,  ils  avoîcnt  fuivi  la  marché 
•de  f efpfit  humâiin ,  le$  progrés  fucceflîfs 
des  vices  &  <l€s  vertus ,  k  développe^ 
ment  des  lumières  ,  &  lès  avantages 
oui  en  peuvent  réfuïterpour  le  bonheur 
-de  rhùmac»«té. 

Il  faut  <onvenir  cependant  que  cet 
oubli  rfeft  pas  un  déraut  particulier  à 
^os  édriv-ains:  ceux  des  autres  nations, 
ians  en  excepter  les  plus  célèbres ,  ne 
nous  ont  guercs  tranfmis  que  les  ex- 
ploits militaires  de  leurs  compatriotes. 

aij 


Si  quelquefois  il  leur  arrive  de  pcin 

les  mœurs,  ce  n'eft  jamais* celles  de! 

jjatrie  qui'éttfiefnt'ifous  leurs  yeux 

quils  poiivoientr  rendre  avéc^Ëdeli 

mais  des  fpœurs  étra^gore^  dont» 

n  étoientjiniîruits  qpij^  fupçrficieHemt 

£C  çpi  n'a  pas  peU;  coa^ribué  à  rie  n 

donner  que  de  faulFe^s  idées^des  peuj 

anciens,  par  rhabit:udçî,où  nous  fc 

nies  de  ne  ^és  confidéfi^r  que  le^  an 

4jl4  main  ,.  ou  dan6  le$^  occafions'  éc 

ûntes.  Dc-là  cetite  adqiir aûf>a  a^vew 

pçur  G^  qui  eft  éloigné/4$tnttus  ,.ert 

qu'il  feroit  inutile  de  CGrabaittf)e ,  fi 

mépris  pour  fon  JÛécle  a'enétoit  pa^ 

pcrnidcufef onféqùçnce.  G'e.ft  à  ïeff 

philofophique  de  C€,s  dernjer^;  teips  ^ 

noiis  fommes  fedeVât>ie^,de^^  pisemi 

écrits  dans  le  genre  hiftcJfiaQ$',:dTi  ) 

fe  ïbit  attachié  a  faire  çonQoitJrèiîeà  ht) 

nies:  &  s'il'ctoit  permis  d'iSp  hazarc 

un  feul  exemplcj^on  oferoit  aflurer  qu- 

<îfl:  mieux  inftruit  du  génie  &  du-ear 

tere  des  Romains  après  2iy o'ijs  lu  la'gré 

dmr  &  la  décadenu  de.leur  empite]  [ 

i'iiluftre  Montefquieu,  qu'en  parçoiftra 

la  plupairt  des  hiftoriei^S:  4^1  T^n^cw 

Rome.  .  7      . 

Ji  ferait  fuperflu  dç  répéter  dam 
difcours  préliminajre  le  deflein  ifi  < 
ouvrage  annoncé  dés  fon  commenc 


y 

ment.  Ceft  rexécution  en  partie  du  viftc 
projet  conçu  par  monfeigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  augufte  &  vertueux  père  du 
meilleur  de$  qionarques^  Ce  xeipc&zhle 
prinpe,  dans  la  vue  de  (è  remplir  des 
connoéflfances  relatives  a^u  gouverner- 
ment ,  vouloit  joindre  au  détail  exaÔ: 
&  circonftancié  de  Tétat  aâuel  des  pro- 
vinces ,  ua  abrégé  hiftorique  de  nos 
loix ,  de  nos  moe!urs  &  de  no$  ufages*^ 
de  nos  découvertes  pluç  ou  moins  rapi- 
des d^ns  les  ^rts  &  dans  les  fciences^, 
&  des  divers  établiflTemens  qui  en  ont 
été  les  fruits  j  un  ouvrage  en  un  mot  où 
ct&  objets  inftruiStifs  incorporés  pour 
ainfi  dire  à  Thiftoirc  générale ,  &:  mar- 
chant d'un  pas  égal  avec  les  événe- 
tùekysy  puflent^ mettre  à  chaque  inftai* 
h  leé^cur  «t  ppFtée  de  comparer  Jtes  Frat>* 
cois  avec  ^x^^nemes ,  en  rapprochant 
les  changemeïis  furVenus  dans  la  légis- 
lation y  dans  le  génie  des  peuples ,  dans 
leur  caraâere.,  dans  la  forme  du  gou?- 
vemcment  :  variations  qu'on  ne  pei*t 
juftement  apprécier  fans  remonter  auïc 
principes  d'où  elles .  émancnf  . 

M'  1^  comte  d^Boi^lainvilliers  entre- 
prit d'exécuter  ce  projet ,  eh  ce  qui  coft- 
cernoit  la  nation  repréfentée  par  les 
c'tats -«.généraux.  Il  ne  nous  appartient 
,pa>  de  décider  fi  cet  écrivain  x:élébrc 


ne  s*cft  pas  laifle  entraîner  par  trm 

Î prévention  en  faveur  d'un  ordre  < 
es  droits  rdpeâabies  fans  doute 
doivent  pas  donner  Tcxclufioti  au  ; 
des  citoyens  ,  non  moins  utiles  | 
l'harmonie  de  la  fodèté.  Quoi  qui 
foit ,  cet  ouvrage  ,  foutenu  d'un 
noble ,  femé  de  réfleicions  hardies 
traits  lumineux ,  ne  rempliflbit  pà2 
|)endant  l'ol^et  d'une  ji^teire  auffi  c 
plette  queceUe  dont  M.  l'abbé  Vell 
traça  led^in>  Après  avoir  débroi 
le  cahos  de  nos  preni^ieres  Dyi^afti^s  c 
avoit  trouvé  l'art  de  rendre  auffi  ag 
ble  qu'inftruaif ,  il  commençoit  à  2 
procner  des  ficelés  où  les  mdnun 
devenus  moins  rares  ,  s'ils  augmèiii 
la  diflSculté  du  travail ,  procurent 
même-tems  la  fatisfaâion  d'ccrire  a 
pius  de  certitude.  Gha^fue  voltuiriie  q 
donnoit,  aoqniéroit  un  d^é  d'imp 
tance  &c  d'utilité  à  fbrî  ouvrage.  Il  r< 
pliâbit  cette  intéreflance  carrière  a 
xm  fuccès  proportionné  à  Coû  méri 
iorfqtt'une  mort  imprévue  l'arrêtant 
milieu  de  fa  courfe ,  priva  la  (bdété  4 
-dtoyen  eftimable  à  tous  ég:ards  >  •& 
Kttérature^  d'^n  écrivain  deftiné  par 
talêns  à  en  faire  l'ornement.  Quoique 
n'eufle  pas  le  bonheur  de  le  connoî 
particulièrement  ^  jç  partageai  avec 


vij 
^lic  les  juftes  regrets  qu'excitoit  la 
perte  d'un  homme  que  la  douceur  du 
çaraâere ,  Tamenité  de  Tefprit ,  la  droi- 
ture de  Tame ,  la  pureté  des  mœurs ,  l'af- 
iiduité  au  travail  &c  le  génie  rendoient 
«gaiement  cher  à  la  nation  &:  à  Tes  amis» 
Je  fupplie  ce  même  public  d'excufcr  la 
liberté  que  je  prens  de  Tarrèter  un  mo» 
ment  for  quelques  réflexions  qui  me 
concernent  :  je  lesaurois  fupprimees  fans 
la  néceffité  prefque  indilpenfabk .  de 
juftifier  à  Tes  yçux  la  hardiefle  de  moâ 
cntïîepdfe;  M.  l'abbé  Velly  tf  étoit  plus , 
peribiane  ne  s*ofitoit  à  continuer  l'ouvra- 
ge cm'il  avoitfi  heureufement  commen- 
cé. J 'ofei  me:  préfenter ,  peut-être:  fans 
trop  confiilter  mes  forces.  Employé  pen- 
dant plufteurs  années  Tous  les  ordres  d'u- 
ne cour  fouveraine  où  j'avois  eu  l'occar 
iion  d'ecx^fpiflier  une  grande  partie  ;de$ 
Chartres  êc  cfesplus  anciens  ipotiUmens 
de  notçe  monarchie  »  je  rne  crus  en  état , 
à  l'aide  dçcef^  premières  clartés^  de  mar^ 
cher  for  les  ta:aces^  de  monj>rédéce0èun 
Bien-tôt  cf^s^yi  par  les  difficultés  que  je 
voyoisi  fe  muiitiplier  dés  mes  premiers 
cflafs»,  j'étois  prêt  d'y  renoncer.  Uamitié 
vint  au  ^ours.de  m^  timidité.  J'avois 
fait  part  de  nK>n.  projet  à  M,  Capperon- 
nier  de  l'Académie  des  belles-lettres , 
pxdc  de  U  bibliotéque  de  fa  majçfté. 


Lorfque  ^c  voulus  abandonner  mom 
(ein ,  foin  de  fe  prêter  aux  motifs  de 
jufte  crainte ,  il  m'encouragea ,  & 
prefTantes  exhortations  m'inlpircrcnt 
peu  plus  de  confiance  Je  travaillai  gc 
par  les  confcils  :  aux  lumières  qu'il 
communiquoit,  il  joignoit  Futile  fecc 
de  nf  indiquer  lesfources  où  je  de> 
puifer.  Dépofitaire  de  la  bibliôtéqù< 
plus  précieufe  confiée  à  fes  foins ,  il  éi 
plus  a  portée  que  perfbnnp  de  mie  fo 
nir  les  matériaux  néceflaires.  Je  n'ir 
terai  pas  fur  cfe  dernier  fervice ,  qu*i 
fait  un  plàifîr  honorable  de  rendr 
feus  ceux  qui  cultivent  les  lettres.  C 
aux  ledeurs  à  juger  fi  j'ai  fçu  tirer  q^ 
que  profit,  &  de  k  munificence  lii 
raire ,  &  du  zélé  de  mon  ami ,  qui  li 
prendra  qu'avec  le  public  Thommi 
qu^  je  rends  ici  à  la  reconnoiflance  i 
l'amitié.  Cet  avant-propos  eft  prefi 
là  feule  partie  de  mon  travail  fur 
quelle  je  ne  Taie  pas  confultc. 

Comme  il  ne  feroit  pas  jufte  de  lai: 
foupçonner  mon  prédeceffeur  des  fat 
qui  peuvent  m^être  échappées  ,  je  ci 
être  obligé  d'avertir  que  l'hiftoire 
France  commencée  par  M.  l'abbé  Vel 
■finit  inclufivement  à  lacpagç  i%6 
Imitiéme  volume. 
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JEAN    II. 

A  dureté  des  règnes  précé- 
dents préparoit  depuis  long-  "^Jj^ 
tems  une  révolution  géné- 
rale dans  les  mœurs  Se  dans 
le  génie  de  la  nation.  Les  rois  unique-^ 
ment  occupes  du  foin  de  rétablir  Pau- 
forité  fouveraine  ,  avoîent  formé  des 
enQ-eprifes  fouventiContrediteSj  quel- 
quefois heureufes  »  qui  fembloient  n  a- 
voir  pour  objet  que  d affurer  les  pré- 
rogatives de  la  couronne  ;  mais  en  vou- 
lant affermir  leur  puitTance  »  ils  avoienc 
i^égligé  d'en  régler  Tufagep  Les  progrès 
e  cette  puilfance  furent  trop  rapiaes, 
Torn§  IX*  A 
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ipour  quelle  pût  recevoir  une  fo 

Anh.  1550.  cot^buice  par  le  contrepoids  d'une 
occonomie.  Lés  peuples  à  peine  ù 
de  l'efclavage  étoient  encore  m 
éclairés  fur  la  nature  de  leurs  dev< 
Incapables  de  dijtcerner les  limites 
cifes  qui  fëparentk  liberté  dte  la  lu 
ce ,  on  les  verra  bientôt  s'armer  co 
l'autorité  fouverrine ,  de  cette  m< 
liberté  quelle  leuravoitaccordéfe. 
noblefle  mécontente  des^  rois  dont  1 
tes  les  démarches  tendoient  à  l'ab 
Icr  &  à  l'aflujenir ,  impatiente  du  j 
qu'on  vouloit  lui  impofer ,  déplo 
en  fecret  la  perte  de  fes  anciens  pr 
léges  :  elle  ne  voyoit  qu'avec  inaij 
tion  les  peuples  affranchis  former  c 
l'état  un  corps  dont  le  crédit  balan* 
au  moins  le  fien  parfori  influçnce  c 
les  délibérations  publiques.  Le  c 
de  ces  deux  ordres  divifés  d'int 
avoit  été  fufpendu  moins  par  p 
tique  que  par  l'ignorance  de  leurs  ; 
ces  refpedives.  Un  gouvernement 
ble  devoit  néceflàitement  faire  écl; 
l'orage  qui  s'étoit  grc^  par  la  o 
trainte  d'une  admimftration  violei 
Ç'eft  dans  ces  circonftances  danger 
fes  que  Jean  monta  fur  le  trône.  H( 
lier  des  états  &c  des  défauts  de 


J  E  A  N     1 1.      •  f, 

fere,  à  Timprudence ,  à  la  témérité . 
a  l'humeur  inflexible  de  ce  prince ,  iL  Awm.  i.j$ih 
«jouta  une  jprodigalitc  aveugle,   &• 
toute  la  fciblelTe  d'un  efprit  borné, 

Philippe  de  Valois^  avant  que  de 
mourir  avait  paru  reconnoître  les  fau* 
tœ  ;  fes  remontrances  à  fes  en6:ns  au 
Ut  de  la  mort  annoncent  fes  regrets 
&  la  condamnation  de  fa  conduite 

SaiTée  :  feibles  &  tardifs  témoignaj^es 
'une  <ronfcience  <jui  ne  fe  reveule 
qu'aux  derniers  oris  de  la  juftice^ 
tomme  fi  c'étoit  la  première  fois 
tju  ils  fe  fuffènt  fait  entendre  î  »>  Il 
M  leur  recêmmanda  qu'ils  mfftnt  â  gar*^ 
^  der  la  concordt  entre  eux  ,  à  faire  la 
^  paix  fi  Fort  pouvait  ,  â  maintenir 
»  fordre  de  la  ju^iu  ,  fuT'-tout  à  Jou^ 
»  lager  Us  peuples  y  &  autres  belles  cko** 
^fes,  dit  Mezerai  ,  que  les  pinces  re^ 
•  commandent  jdusfouv^it  À  leurs  fuc^ 
»  ceffeurs  9  €n  mourant  9  qu'ils  ne  les 
»  pratiqtunt  en  leur  vivant. 

Le  nouveau  monarque  rendit  les 
devoirs  funèbres  à  fon  père,  dont  le 
corps  fut  inhumé  à  iâint  Denis  dans 
un  tombeau  placé  au  côté  eauche  du 
grand  autel  :  les  entrailles  de  ce  prin;- 
^  ,  fuivant  fes  dernières  difpofittons  , 
i    eut  enterrées  dans  l'églife.  des  Dor 

Ai)  . 
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.  minîquains  de  la  rue  faint  Jacqu( 

Ann.  i$5o.  Paris ,  &  le  coeur  fut  porté  au  cou^ 

des  Chartreu;^  de  Bourg^Fontaim 

Valois, 

CoQtonne-      Lcs  préparatifs  nécefTaires  pou 

mtMduKou Çg^ç^Q  Qj^  retardèrent  la  cérémonie. 

cour  fe  rendit  à  Reims  :  le  roi  ^ 

reine  furent  couronnés  le  vingt-fîx 

tembre.  Ce  même  jour  Jean  arma 

valiers  Charle    dauphin ,    le   co 

t»  d'Anjou ,  &  Louis  comte  d'Alen 

£es  enfans ,  le  duc  d'Orléans  fon  (n 

^  &  Philippe  duc  de  Bourgogne  fils  d 

i  ireine  Jeanne  fon  époufe  :  il  acc( 

auflî  le  même  honneur  aux  comtes 
tampes  &  de  Dammartin ,  au  vico 

-  de  Touraine  neveu  du  Pape ,  au 

gneur  de  TEfcun  &  à  plufieurs  pri] 
&  feigneurs ,  entr'autres  à  Jean  d' 
tois  ms  du  malheureux  Robert  i 
tois ,  qui  fous  le  règne  précédent  a 
été  enveloppé  dans  la  difgrace  de 
père. 

Le  roi  célébra  la  cérémonie  de 
couronnement  &  de  Tordre  de  ch 
lerie  conféré  aux  princes  ^  aux  gn 
de  1  ctat ,  avec  une  magnificence 
furpaffa  tout  ce  qui  avoitité  pràti 
par  fes  prédécefleurs  :  le  luxe  des 
pillemeiis  ^ui  depuis  quelque  t 
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ftVoît  fait  des  pragrès  excefïîfs  5  ren-  — — ^"^ 
doit  ces  fones  de  fêtes  ibrt  difpen^  Anm.  i3fiw 
dieufes*  Le  roi  faifoit  tous  les  frais  de 
grandes  folemnités ,  que  lamulti- 
des  r.écipiendaires  portoit  à  des 
fommes'prodigieufes  *; 

Philippe  duc  d'Orléans  avoit  cédé 
à  Charle  ion  neveu  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  Dauphiné  par  le  premier  tranf-  SpUiL  eoiù 
port  que  le  dauphin  Humben  lui  en  ""•  ^  ^**" 
avoit  fait ,  ainfi  qu'on  a  dû  l'obferver 
fous  le  règne  précédent.  Lorfque  l'ac- 
quifition  de  cette  province  fut  confond- 
mée  en  faveur  de  Charle  &  de  fes  fuo- 
cefleurs  ,  il  avoit  été  réglé  que  le  duc 
d'Orléans  feroit  indemnifé  de  la  re- 
nonciation abfolue  qu'il  fit  pour  lors 
à  fes  prétentions.  Philippe  de  Valois 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  avoit 
réglé  cette  indemnité  ,  en  ordonnant 
que  Philippe  duc  d'Orléans  fon  fécond 

*■  On  fournifToic  à  tous  les  princes  8c  feîgneurs  ^ 

ttdmis  par  le  monarque  à  la  profeAjoc^  des  armes, 
non-feulement  les  habits  néccffàires  pour  rcpréfcnter, 
foie  comme  écuyers  la  veille  ,  foit  comme  chevaliers 
le  jour  de  leur  réception  \  mais  encore  une  double 
tenture  &  earniture  générale  de  tout  ce  qui  fer  voit 
â  meubler  Tes  plus  riches  appartemens  j  car  il  étok 
de  l'ordre  que  les  récipiendaires  fufTênt  logés  en  par- 
ticulier chacun  dans  des  chambres  réparées  &  difFé- 
remment  meublées  pour  la  veille  &  pour  le  jour  de 
la  cérémonie.  Ori  employoit  pour  ces  meubles  &  ha- 
billemens  les  fourures  les  phis  exquîfes  &  les  étoSes 
les  plus  précieufet  d'or  6c  de  foye. 

A  iij 
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^    ;  fils  auroit  en  augmentation  d'appar 

Anm.  J3Î©»  le  comté  de  Valois,  dont  lui  -  m* 

avoit  porté  le  titre  avant  que  de  ] 

'  Tenir  a  la  couronne.  Dès  que  Jean 

monté  fur  le  trône  ,  il  invertit 

frère  de  ce  .comté. 

La  cour  partît  de  Reims  &  ar; 
à  Paris,. où  le  roi  fit  fon  entrée  le 
octobre,  La  capitale  dans  la  récept 
de  fon  fouveram  étala  toute  la  por 
dont  le  génie  de  U  nation  étoit  J 
ceptible  dans  ces  tems  de  eroflie: 
&  d'ignorance ,  où  une  prorufîon  j 
choix  &  une  abondance  d  orneir 
mal-entendus  tenoient  lieu  de  la  d 
cateffè  &  du  goût  qui  manquoier 
nos  ayeux.  Toutes  les  rues  de  la  vil 
chron,MS.ààx  Une  ancienne  chronique,  étoi 
t'tbimkt^?'^^^f^  d'étoffes  de  diverfes  coulei 
jMtf  du  roù  les  artifans  des  différens  corps  de  r 
tiers ,  diftribués  fuivant  leurs  clafl 
étoient  revêtus  d'habits  uniform 
les  bourgeois  de  Paris  formoient 
corps  particulier,  ils  portoient  a 
des  rol)es  de  la  même  couleur.  ] 
Lombards  &  ufuriers,dont  malheur 
fement  la  ville  abondoit  pour  lors  ; 
fignalerent  en  cette  occafîon  :  ils  étoi 
tous  habillés  de  robes  de  ibye  de  d( 
couleurs  >  de  portaient  fur  leurs  te 
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des  chapeaux  (  hauts  agus  )  à  pointe  '  ^^ 
exhauflee  ,  femblables  a  leurs  habits.  Awn.  mjo* 
Tous  les  habitans  aiilfi  partagés  en  plu- 
fieurs  troupes,  les  unes  a  pied  les  autres 
à  cheval ,  allèrent  au-devant  du  roi , 
qui  entra  dans  Paris  au  fbn-  des  inftru- 
mens  ,  traverfa  le  grand  pont ,  aujour- 
d'hui nommé  le  pont  au  change  ,  & 
vint  loger  à  l'hôtel  de  Nèfle  *.  Les 
réjouifl^ces  durèrent  pendant  huit 
jours. 

Auflî-tot  que  le  pape  eut  été  infor-    j^      ^^ 
mé  de  la  mort  de  Philippe  de  Valois ,  pub.  tom.  5! 
il  écrivit  aux  deux  rois  de  France  &  ^^^'^o'ig^^; 
d'Angleterre  pour  les  exhorter  à  la  71.^73 • 
paix.  Edouard  toujours  conftamment  ^^^^oww«. 
attaché  aux  maximes  de  politique  qu'il  mémorial  c. 
s'étoit  prefcrites  dès   le  commence- ■^^^'''*^' 
ment  de  fbn  règne ,  parut  fe  prêter  de 
bonne  grâce  aux  invitations  du  faint 
Père  :  mais  toute  cette  bonne  volonté 
aboutit  à  une  confirmation  de  la  trêve 
conclue  fous  le  règne  précédent ,  trêve 


•  Cet  hôtel  étoit  fur  le  bord  de  la  Seine  où  fut 
confVniii  rhôtcl  de  Nevers  dans  la  fuite  ,  à  peu  ptês 
dans  le  même  terrain  dont  le, collège  de  Mazarin  &' 
1  hôtel  de  Cooty  occupent  au)ourd*hui  une  partie.  \l 
faut  diftinguer  cet  hôtel  de  Nelle  d'un  autre  du  même 
nom  qui  fubfîAoit  dam  le  même  tems.  Ce  fécond  iiô- 
<el  étoit  fitué  au  lieu  même  où  depuis  fut  conftruit 
Thôtel  de  SoUToiis  qu'eu  vient  de  démolit  en  »747*> 

A  iv 
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qui  fut  prorogée  à  diverfes  repri 
Amn.  IJ50.  jufqu'à  trois  années. 

La  fituation  des  affaires  étoit  t< 

jours  la  même  :  le  monarque  Angl 

ne  perdoit  pas  de  vue  l'exécution 

fes  projets.   Son  ambition  rie  parc 

foit  fe  repofer  que  pour  reprendre 

nouvelles  forces  5  &  pour  fe  malh 

de  la  France ,  le  caractère  du  roi ,  v 

lent,  foupconneux  &  vindicatif,  r 

toit  que  trop  capable  de  féconder  p 

que  jamais  les  defleins  dangereux 

ce  redoutable  ennemi. 

Hoftîiités       La  prorogation  de  la  trêve  en 

^^ D*!^fgen^^^^  deux  courounes  ne  fufpendoit 

tré  hift,  de  les  hoftilités  en  Bretagne  :  elles  étoi 

rctagne.      fQ^;Q^J.5  a^{ïi  yives  ,  quoique  dep 

la  défaite  &  la  prife  de  Charle  de  Bl 

à  la  bataille  de  la  Roche  de  Rien  3 

{;uerre  ne  fut  plus  foutenue  que 
a  comtefTe  de  Penthievre  fon  epou 
&  la  veuve  de  Montfort,  Les  Angl 
maîtres  de  la  Roche  de  Rien  de 
lolent  par  des  ravages  continuels 
environs  de  cette  ville  ,  fous  prête 
que  les  habitans  avoient  favorifd 
parti  de  Charle  de  Blois  :  ils  comi 
fent  tant  de  cruautés  que  les  payl 
défefperés  fe  raflemblerent  en  arm 
car  tout  écoit  devenu  foldat  dans 
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tôms  de  guerres  &  de  brigandages  : 

il^  entcmrerent  la  place  dans  la  rélolu-  a«h,  15  jo* 

don  de  l'emporter  à  quelque  prix  que 

ce  fut.  Ils  furent  encore  encouragés 

par  la  jon6tion  de  la  noblefle  de  la 

Srovince ,  &  par  la  préfence  de  Pierre 
e  Craon  ,  feigneur  Breton ,  &  d'An- 
toine Doria,  Génois  ,  que  le  roi  leur 
envoya  accompagnés  de  plufieurs  hom- 
mes d'armes.  La  garnifon  Angloife  , 
foutint  les  premières  attaques  avec 
aflurance  j  mais  en  peu  de  jours  les 
aflauts  confécutifs  qu'on  livroit  à  la 
place,  firent  perdre  aux  eiyiemis  l'ef- 
poir  de  la  pouvoir  défendre  :  ils  de- 
mandèrent à  capituler ,  mais  les  aflîé- 
geans  étoient  fî  animés  contre'eux  qu'ils 
refuferent  de  les  recevoir  à  compofi- 
tion.  Les  attaques  recommencèrent 
avec  plus  de  fureur  :  au  plus  fort  de 
Taffaut' Pierre  de  Craon  fufpendit  au 
bout  d'un  bâton  une  bourfe  de  cin- 
quante écus ,  &  promit  de  la  donner 
à  celui  qui  le  premier  entreroit  dans 
la  ville  :  ce  prix  propofé  redoubla  l'ar- 
deur des  aflàillans  j  cinq  Génois  s  é- 
tant  avancés  jufque  fous  les  murailles  '  ^ 

abbatirent  50  pieds  du  mur  par  le 
moyen  de  la  fappe  &  pénéaerent  dans 
la  place  :  iU  furent  fuivis  par  les  trou- 

Av 
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!  pes  qui  encrèrent  par  la  brèche  ,  f 
A»N-Hf«*  lant  au  fil  de  répée  tout  ce  qui  fe  p 
fenta  fur  lear  paflage.  La  ville 
livrée  au  pillage  ^  &  luivant  les  fïm 
tes  loix  de  la  guerre  y  les  habitans  ; 
rent  maflacrés  fans  diftinéHon  d'i 
si  de  fexe.  Deux  cents  cinauante  A 
glois  fe  fauverent  dans  le  château  y 
ils  furent  inveftis  dans  le  momer 
&  forcés  en  peu  d'heures  de  fe  rem 
ïre  à  la  difcrétion  des  vainquem's , 
condition  qu'ils  auroienr  la  vie  fauv 
mais  malgré  la  promeflè  qu'on  le 
avoir  faire ,  il  ne  fut  pas  pofEble 
les  garentir  de  k  fureur  du  peupl 
ceux  qui  étoienr  chargés  de  les  efco 
ter  les  conduifîrent  jufqu'au  châte 
neuf  de  Quintin  ,  où  tes  boucher 
charpentiers  &  autres  artifans  fe  je 
terenr  fur  eux  ^  &  les  maflacrerent  ir 
pitoyablement. 
B^ijpird.  Cette  vi<ftoire  ^  qm  releva  le  par 
de  la  comtefle  de  Penthievre  ,  épouJ 
deCharle  de  Biais,  fut  bien-tôrfiii 
vie  d'iMi  nouveau  fuccès*  Raouf  d 
Caours  >  a  la  tête  de  fïx  vingts  homme 
d'armes  >  pafla  devant  la  ville  d'Aura: 
Thomas  Dagorne ,  Anglols ,  qui  com 
mandoit  dans  la  place  pour  la  comteff 
de  Monfort>fortit  pour  le  combattre 
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il  fut  entièrement  défait ,  &  perdit  la  « 
vie  dans  cette  adion  y  où  plus  de  cent  Ahn.  i  jy». 
hommes  d'armes  du  côté  des  Anglois 
demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille^ 

Toutes  ces  petites  expéditions  qui  D'Ar^mMi 
ne  terminoieht  point  cette  longue  & 
fanglànte  querelle ,  ne  fervoient  qu'à 
entretenir  &  à  redoubler  la  fureur  des 
deux  partis  :  les  Anglois  fur-tout  n'é-^ 
dargnoient  perfonne.  Les  cultivateurs 
étoient  forcés  d'abandonner  les  cam-- 
pagnes  devenues  le  théâtre  du  meurtre 
&  du  ravage.  Depuis  la  défolation  du 
royaume  par  les  incurfions  des  Nor- 
mands  fous  le  déclin  de  la  féconde 
race  ,  on  ignoroit  la  barbare  coutume 
d'exterminer  les  gens  fans  défenfe  y  & 
de  dcvafter  les  terres  :  ce  ne  fut  que 
.  dans  cette  guerre  cruelle  qu'on  renoii- 
vella  oé  genre  de  deftruâion  inconnu 
aux  généreux  guerriers  des  régnes  de 
Riilippe-Augufte  &  de  faint  Louis^ 
Cette  manière  d'exercer  les  hoftilicés 
excitoit  Tindignation  de  la  noblefle  > 
&  fot  l'occafion  principale  de  ce  com- 
bat tant  célébré  par  les  auteurs  Bretons. 

Richard  Brembro,  capitaine  An-,,ff^^^^ 
glois,  commandant  de  lagamilon  de    ^rgtnz-é 
PloermeUbrulantdttdefîTjdevengerh^^'*^^'"^  ' 
mort  de  Thomas  Dagorne  fbn  compa.- 

A  vj 


IZ       HlSTOtRE  DE    FKANCFJ 

. _1  gnon  d  armesjtué  devaint  Auray,pbrt 

Am».  ijjo.  la  terreur  &  le  ravage  dans  tous  les  t 
virons ,  maflàcrant  indiftinûement 
marchands  y  les  artifans  Se  les  lalx 
reurs.  Le  feieneur  de  Beaumano 
<jui  poiu  lors  etoit  à  Joflelin  ,  à  d< 
lieues  de  diftance  de  Ploermel  »  ent 
prit  d'arrêter  ou  de  fufpendre  le  ço 
de  ces  défordres.  Il  alla  trouver  I 
chard  Brembro  fous  la  fureté  d' 
fauf-conduit.  Dans  cette  entrevue 
feigneur  Breton  repréfenta  au  coi 
mandant .Anglois ,  qu'il  étoit  indig 
d  un  fi  vaillant  chevalier  de  faire /o^ 
yaife  gueè-e ,  en  attaquant ,  non  et 
qui  portoient  les  armes ,  mais  les  aj: 
ians  y  laboureurs ,  Se  autres  gens  in( 
pables  de  fe  defendxe  ^  qu'un  bra 
guerrier  épargnoit  ïes  cultivateurs 
la  terre ,  &  que  ft  TAnglois  vouli 
niériter  ce  titre ,  il  ne  devoir  combi 
çre  que  contre  ceux  qui  avoient  les  s 
mes  à  la  main  ,  &  non  contre  des  pî 
fans  hors  d  état  de  lui  réfîfter.  Le  fi 
Anglois  crut  fon  honneur  bleflc  f 
ces  reproches  qui  n'avoient  que  tr 
de  fondement.  Il  repondit  à  Beaum 
noir  avec  hauteur  ,  affeâant  d'élev 
,  fa  nation  au-deflus  des  'Bretons ,  do 
il  ne  parla  qu'avec  mépris  ^  en  difa 
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^u'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  kpa- 
rangonner^  aux  Anglois.  Beaumanoir  Ann*  1550. 
ibutint  avec  une  noble  fierté  l'honneur  a  comparer. 
de  toute  la  noblefle  Bretonne  infultce^ 
par  les  bravades  de  Brembro.Cepour- 
parler,  loin  de  concilier  un  accommo- 
çement ,  fe  termina  par  un  défi  donné 
par  le  feigneur  Breton ,  &  accepté  pat 
l'Anglois.  Us  convinrent  de  fe  trouver 
â  certain  jour  accompagnés  chacun  de 
vingt-neuf  chevaliers,  dans  le  deflein 
de  décider  leur  querelle  les  armes  à  la 
main»  Le  lieu  du  rendez-vous  fut  in- 
diqué près  d'un  chêne  qui  fe  trouvoit 
placé  a  moitié  du  grand  chemin  entre 
Ploermel  &  Joflelin.  Ces  rivaux  de 
gloire  furent  exacts  à  1  aflignation  ,  & 
le  rendirent  au  jour  marqué ,  le  famedi 
veille  du  Dimanche  Latau  ,  de  l'an 
1350,  L'hiflorien  de  Bretagne  nous  a 
confervé  les  noms  des  combattans. 

Les  chevaliers  du  parti  de  Beau- 
manoir étoient  le  fîre  de  Tinteniac , 
Yve  Charruel ,  Huon  de  Saint  Yvon  , 
Olivier  Artel ,  Jean  RouflTelet ,  che- 
valiers j  Guillaume  de  Montauban, 
Triibn  de  Pefkivian ,  Robin  de  Beau- 
mont  >  Alexandre  Farder ,  Haterel  , 
GeofFroi  ou  Gui  de  Rochefort ,  Robin 
de  Ragueael ,  Karode  Bodegat ,  Geof- 
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!  froi  Dubois ,  Olivief  de  Kaerenraîs  i^ 
Ahn.  13  p.  Geoffroi  de  la  Roche  ,  GeofFroi  de 
Beaucorps ,  Jeaiinot  de  Seréfts  y  Rmt 
ùvL  Morice  de  Trezuiguidi ,  Moricê  te 
Gelin  d*Entraguy  ,  GuiUatttne  de  Ja. 
Lande  ,  Olivier  de  Monteville  ,  Si-* 
ftion  Richard  ,  Geof&ôi  Foulard  ^ 
Alain  de  Tinteniac,  Alain  de  Kaeren-* 
rais  ,  Loys  Goyon ,  Guyon  de  Pont- 
blanc  ,  Morice  Duparc ,  Ecuyers.  Se- 
lon quelques  auteurs  ,  il  faudroit  re-* 
trancher  deux  combattans  de  ceux  dont 
nous  venons  de  donner  les  noms ,  pooi 
fubftituer  à  leur  place  deux  frères  de  la 
tnaifon  de  Fontenay,  qu'on  allure  âvoit 
été  du  nombre  des  chevaliers  choifisi 
par  Beaumanoir  pour  foutenir  en  cetta 
journée  la  gloire  de  la  Bretagne. 

Ceux  qui  combattirent  avec  Brem- 
bro,  étoient  Robert  KnoUe  y  Cto-" 
guart ,  Hervé  de  Letvalen  ^  Jean  Pie- 
ranton ,  Richard  le  Gaillard ,  Huguc 
i!bn  frère  ,  Jeaniiequîn  Taillard ,  Re- 
pefort ,  Richard  de  la  Lande  5  Tho- 
melin  Billefort ,  (  ce  Thomelin  fe  fer- 
Toit  dans  les  batailles  d'un  maillet  d< 
plomb  du  poids  de  vingt-cinq  livres 
_  Hucheton  Clervaban  ,  qui  étoit  armi 

d'un  fauchart  crochu  taillant  des  deu: 
côtés  y  (  ces  fortes  d'armes,  commea 
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^îent  i  h  être  plus  en  ufage  )  Gautier  ■ 
rAUemanr  ,  Jeannequiti  de  Game-  Ann.  hs<u 
houp ,  Hanequin  Herouart ,  Jeanne- 
quin  le  Maréchal ,  Thomelin  Hole- 
mon ,  Hue ,  ou  Hugue  de  Caurelée  ,, 
ou  de  Caverl^ ,  Knolles  ,  Robinetv 
Malipas  ,  Yfrây  ou  Ifaunay  ,  Jean 
Trouflêl.  Quatre  chevaliers  Bretons  , 
gommés  Perrin  de  Caniakon ,  Jean  le 
Gaillard,  Raouiet  ,  Prévôt  &  Dar-. 
daine ,  augmentèrent  le  nombre  des 
cuerfiers  de  la  compagnie  de  Brem- 
bro,  &  n'eurent  pas  honte  de  combat- 
tre pour  une  querelle  où  il  s'agiffoit  ,. 
non  de  l'intérêt  des  deux  partis  de 
Mcmcfbrt  &  de  Blois ,  mais  de  Thon- 
neiu:  de  fa  nation  Bretonne*  On  ne  de- 
Voit  admettre  à  cette  partie  que  de$ 
gentilshommes  ;  cependant  comme 
Arembro  ne  put  remplir  le  nombre 
prefcrit  de  trente  ,il  prit  pour  lecom- 
pletter  un  fbldat  de  condition  tota^ 
netQ  y  nommé  Htttbitk, 

Ce  combat  fe  donna  en  préfence  de 
toute  la  nobleffe  de  la  contrée  ,  qui 
obtint  des  fauiPconduits  pour  y  aiîîften. 
Avant  que  de  donner  le  fignal  de  la: 
bataille  ,  Brembro  qui  avoir  difpofc  & 
*  irangué  les  chevaliers  de  fon  parti  , 
ur  promettant  une  vidoire  complette 


i 
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!  fur  la  foi  d'une  prophétie  de  Merlin 
Ann.  ijjo.  où  il  ctoit  marqué  qu'il  de  voit  ce  )oi 
même  obtenir  un  tnompte  affuré , 
détacha  de  fa  troupe ,  &  s'avança  i 
milieu  du  champ.  Quelque  certai 
qu'il  fut  du  fuccès  de  cette  journée  f 
la  prédidion  de  Merlin ,  il  fit  appell 
Beaumanoir  5  auquel  il  dit  qu'il  croyc 
ce  combat  irrégulier  ,  attendu  qu 
avoit  été  indiqué  fans  le  congé  d 
princes ,  ajoutant  qu'il  étoit  plus  à  pr< 
pos  de  remettre  la  partie  à  une  aut 
rois.  ÎBeaumanoir  lui  répondit  qu 
s'avifoit  trop  tard  j  &  que  puifqu 
avoit  pris  la  peine  de  venir ,  il  ne  s'< 
retourneroit  pointyi/w  mener  Us  main 
&  fçavoirqui  avoit  la  plus  belle  amii 
(  car  la  beauté  de  l'amie  étoit  la  prête 
tion  favorite  de  nos  anciens  champio 
d'honneur  )  que  cependant  iî  en  aile 
conférer  avec  fes  compagnons,  q 
furent  du  même  avis  que  leur  coi 
mandant  ,  infultant  par  des  railleri 
ameres  la  réflexion  tardive  de  l'A 
glois.  Brembro  cependant  infîftoit  e 
core  en  difânt  ,  que  quand  tous  1 
combattans jpériroient ,  la  querelle  d 

Ï rinces  ne  feroit  pas  décidée  r  à  qu 
leaumanoir  répliqua  que  dans  ce  co; 
bat  il  étoit  queftion  >  non  de  la  qi: 
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telle  des  prinœs  ,  mais  de  l'honneur  S 


de  leur  nation.  Ccjl  folie  de  combattre  y  Akn.  ijjo. 
difoit  Brembro  j  car  quand  nous  ferons 
morts ,  toute  la  Bretagne  ne  recouvrera 
pas  de  tels  hommes.  Beaumanoir  auffi 
modefte  qu'intrépide  ,  lui  repartit  que 
quoiqu'il  eût  avec  lui  de  braves  cheva- 
liers ,  cependant  les  feigneurs  les  plus 
confîdérables  du  parti  n'y  étoient  pas , 
tels  que  les  Lavais  ,  les  Montfôrts  & 
les  Lôhe^cs.  Alors  fans  vouloir  enten- 
dre davantage  les  repréfentations  de 
l'AngloiS)  il  rejoignit  fa  troupe  ,  & 
donna  le  fignal  du  plus  terrible  com- 
bat qu'on  eut  encore  vu  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre ,  qui  pafla  même 
en  proverbe  \  car  long-tems  après , 
lotfqu'on  faifoit  le  récit  d'une  action 
vive  &  meurtrière,  on  difoit  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été  combattu  (i  vaillam- 
ment depuis  la  bataille  des  trente.  Se^ 
Ion  la  plus  commune  opinion  ,  les 
chevaliers  èjt^  deux  partis  combatti- 
rent à  pied ,  à  la  réferve  de  Guillaume 
de  Montaùban  ,  à  qui  la  permiflîon  de 
combattre  à  cheval  fut  accordée.  Tous 
les  écrivains  fe  font  conformés  à  l'hif- 
torien  de  Bretagne ,  qui  lui-même  ce- 
pendant n'en  paroît  afluré  fur  aucun  té- 
moignage digne  de  foi.  Si  je  ne  crai- 
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gnois  de  blefler  le  fentimenr  généra 

Ahn.  ijyo.  j  oferois  affirmer  que  le  combat  fe 
à  cheval  :  je  ne  puis  au  moins  me  d 
penfer  de  rapporter  ici  fur  quel  fon( 
ment  j'appuie  cette  conjedure.  Te 
les  combats  particuliers  entre  <:he\ 
liers  s'étoient  toujours  décidés  à  ch 
val ,  &  fe  décidèrent  long-tems  encc 
après  de  la  même  manière.  D'Arge 
tré  qui  a  écrit  Thiftoire  de  Bretag 
deux  fîécles  après  cet  événement  , 
qui  dit  que  l'on  combattit  à  pied ,  f 
en  cela  une  tradition  populaire  :  il 
peut  cependant  s'empêcher  d'avoi 
qu'il  a  lu  une  ancienne  hiftoire 
vers  compofée  par  un  auteur  contei 
porain ,  qui  paroît  faire  entendre  qa 
combattit  à  cheval.  Il  n'allègue  aucii 
autorité  pour  détruire  ce  témoignag 
il  fe  contente  de  dire  que  quelque 
uns  des  chevaliers  combattirent  a\ 
des  armes  dont  les  cavaliers  ne  fë  f< 
voient  pas  ordinairement  y  mais  il 
également  obligé  de  cofivenir  q 
d  autres  employèrent  aullî  des  arn 
inufitées  dans  les  combats  à  pi< 
D'ailleurs  il  n'étoit  pas  naturel  qu 
pût  accordé  le  privilège  de  fe  battr< 
cheval  au  feul  Guillaume  de  Monta 
ban  5  qui  fe  fervit  de  cet  avantage  pc 
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ilcterminer  la  victoire  en  faveur  de  1 

fon  parti ,  ainfi  que  révcnement  va  Ann.  ijî». 

nous  le  démontrer. 

La  fortune  parut  fe  déclarer  pour  * 
les  Anglois  au  commencement  du 
combat  par  la  prife  dTve  Cherruel  & 
de  Triftan  de  Peftivian ,  &  par  la  moft 
de  Rouflèlet.  Melot  &  Poulart,  deux 
autres  chevaliers  du  même  parti  ,  fu- 
rent bleffës  y  mais  la  valeur  de  Beau- 
manoir  fôutint  le  courage  des  Bretons. 
On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec 
un  acharnement  fins  exemple ,  jufqu  a 
ce  que  les  combattans  également  fati- 
gués fufpendirent  leurs  coups  pour  re- 
prendre haleine  &  fe  rafraîchir.  Après 
un  court  intervalle  ,  ils  revinrent  à  la 
<harge.  Brembro  s'élança  fur  Beauma- 
noir  dans  le  tems  qu'Alain  deKaeren- 
raisle  prévinten  le  renverfant  d'un  coup 
de  lance  dans  le  vifage;  &c  Geof&oï  Du- 
bois lui  ayant  pafïe  Ion  épée  au  travers 
duœrpsjui  coupa  la  tète*.  La  mort  du 

a  Mezerai  qui  rapporte  ce  combat  dans  Toti 
ttbregé  chronologique  ,  marque  en  note  que  du  GueC* 
dia  fe  battit  une  autrefois  contre  Brembro  &  le  tua  , 
€*eft  une  erreur  :  celui  qui  portoit  ce  nom  de  Brem- 
bro ,  8c  que  duGuefclin  tua  en  combat  tingulier  pe»* 
dant  le  ùcge  de  Rennes ,  n'eft  pas  le  même ,  il  s'ap- 
pelloit  Guitbume  Brembro  parent  de  Richard  Brem- 
bro qui  perdit  effèaivemenr  la  vie  à  la  bataille  des 
trente,  rid,  ^Argtntrétùd,  de  Bretagne  liv. S.  ciu^^i. 
Froigard  i  Uvic  de  Bertrand  du  CuejcUn  MS* 
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commandant  jetta  la  terreur  parmi  lei^ 
Ann.  13  îp.  Anglois.  Croqoart ,  foldat  de  fortune  ^ 
les  ranima  par  fon  exemple  &  fes  dis- 
cours.   Ecoule^  ,    compagnons  ,    leur 
dit-il ,  né  vous  atundc^paa^  aux  prophé^ 
tics  de  Merlin^  car  à  grand pùnt  les 
peut-on  croire  pour  cette  fois  :  le  remède 
tfl  defefirrtr  9  tenir  ferme  &  bien  com-^ 
battre.  La  troifiéme  reprife  fiit  encore 
plus  furieufe  que  les  deux  premiers 
aflauts.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  combat 
que  Beaumanoir  ,  qui^avoit  été  blefle, 
preffé  par  la  foif ,  demanda  à  boire. 
Beaumanoir  y  hois  de  tonfangy  lui  cria 
GeofFroi  Dubois  5  ta  foif fe  pajfera.  A 
ces  mots  il  rentra  au  combat ,  dont 
l'acharnement  redoubloit ,  loin  de  di- 
minuer. Jufqu  alors  les  Anglois  fe  te- 
nant étroitement  ferrés ,  avoient  fou- 
tenu  les  efforts  de  leurs  adverfaires  , 
lorfque   Guillaume  de  Montauban  , 
qui  probablement  s'étoit  retiré  du  com- 
bat pour  quelques  momens  5  remonta 
à  cheval ,  prit  fa  lance  ,  &  feignit  de 
s'éloigner.  Faux  &  mauvais  chevalier  , 
s'écria  Beaumanoir ,  oà  vas-tu  ?  Il  te 
fera  reproche  à  toi  &  à  ta  race  à  jamais. 
Fais  bien  ta  befogne,  lui  répondit  Mon- 
tauban ,  de  mon  coté  je  ferai  mon  de* 
voir.  En  difant  ces  mots ,  il  pouffa  fon 


r 
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riievalà  toute  bride;  &  prenant  les! 

Anglois  en  flanc ,  il  les  rompit ,  &  en  Amh.  i,  jo. 

renverfa  fept  par  terre  du  premier  choc. 

Les  Anglois  étant  ouverts  par  cette  ir-  ^ 

niption  fîibite,  lesBretons  pénétrèrent, 

&  achevèrent  de  les  tailler  en  pièces. 

On  peut  voir  par  ce  récit,  que 
s'il  eft  vrai  qu'on  combattit  à  pied , 
la  gloire  que  la  noblefle  Bretonne 
acquit  en  cette  fameufe  journée, 
ièroit  due  au  cheval  de  Guillaume 
de  Montauban  ,  fupériorité  que  les 
Anglois  n'auroient  pas  manqué  de  re- 
procher. Prefque  tous  les  chevaliers 
du  parti  de  Brembro  furent  tués  ou 
pris  :  KnoUes  ,  Caurelée,  Bellefort 
&  Croquart  fiirent  faits  prifonniers  ôc 
conduits  à  Joflelin.  Le  feigneur  de 
Tinteniac  fut  eftimé  le  puis  brave 
combattant  des  chevaliers  âretôns  :  le 
prix  de  la  valeur  du  côté  des  Anglois 
fat  attribué  à  Croquart.  Ce  Croquart 
étoit  un  de  ces  aVanturiers  que  le  mal- 
heur des  guerres  avoir  élevé.  Dans  fa 
jeuneflè  il  avoit  fervi  un  chevalier  de 
Hollande  s  il  s'attacha  dans  la  fuite  à 
im  homme  d'armes ,  &  combattit  fi 
vaillamment  dans  une  occafîon  où  fon 
maître  fut  tué  ,  que  les  foldats ,  té- 
xnoins  de  fa  bravoure ,  l'élurent  unani^ 
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mement  pour  leur  chef.  Devenu  c 


Ahn.  ijîo-  pitaine,  il  rançonna  les  châteaux 
les  bourgades ,  à  l'exemple  d'une  in 
%  nité  d'autres  conduàeurs  de  troupe 

Il  devint  extrêmement  riche  à  for 
de  rapines  &  de  brigandages.  11  s  ett 
accjuis  une  telle  réputation  ,  que 
roi  de  France  ne  dédaigna  pas  de 
fairfe  folliciter  d'entrer  à  fon  feryic< 
offrant  ds  lui  donner  Tordire  de  chev 
lerie ,  de  le  marier  avanrageufemen 
&  de  lui  aligner  deux  mille  livres  < 
revenu  en  terres  j  mais  la  vie  libre 
indépendance  de  chef  de  brigands  1 
parut  '  préférable.  Il  refufa  les  of& 
du  roi.  Ce  Croquart   mourut  d*ui 
chute  de  cheval  en  voulant  franch 
un  fofle. 
Chron.MS.     Jean  fignala  les  commencemens  i 

%rL^^^"  •  fon  règne  par  un  de  ces  coups  d  aut< 
Spicii.  coHt.  rite  dont  fon  prédécefleur  lui  ave 

^IfôijTard.  ^^^^  l'exemple.  Raoul  comte  d'Eu  . 
de  Guynes ,  connétable  de  France 
prifonniet  en  Angleterrei.,  avoir  qI 
tenu  d'Edouard  la  permiflîon  de  faij 
pluiîeurs  voyages  en  France  fur  fa  pari 
10 ,  pour  traiter  de  fa  rançon  &  de  cel 
de  quelques  chevaliers  pris  avec  lui  à  '. 
journée  de  Caen  fous  le  reene  préc< 
dent.  Apres  la  mort  de  Philippe  d 
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Valois ,  il  vint  a  Paris  foUiciter  au- 
près du  nouveau  roi  un  arrangement  ^"*'"  'n*» 
pour  Ùl  délivrance.  Il  étoit  aum  chargé 
par  le  roi  d'Angleterre  de  négocier  la 
confirmation  &  la  prorogation  de  la 
trêve. 

Parmi  les  fcigneurs  qui  s'étoientJ.ï>"ïfom»« 
empares  de  la  coimance  du  roi ,  Charle  nétaWc^  de" 
dîipagne  dit  de  la  Cerda,  frère  de^^^^^*»  <*^ 
Louis  aEfpagne ,  occupoit  le  premier  "^^/^.  gen, 
rang.  Fier  de  fa  naifllànce  &  de  la  fa-  ^  %^f"^ 
veur  du  fbuverain ,  fon  ambition  dé-  tom.  up^û^* 
mefurée  afpiroit  à:tout.  Il  envifageoic 
la  podèifion  des  dignités  \fs  plus  con- 
fiderables  de  1  état  comme  une  fuite 
néceflàire  de  laveugle  amitié  du  prin^ 
ce.  Il  exerçoit  depuis  quelque  tems  la 
charge  de  connétable  en  l'abfence  du 
comte  il'Eu  :  on  le  foupçonna  d  avoir 
contribué  à  ik  perte ,  foupçon  que  la 
fuite  rendit  aflez  vraifemblable.    La 
Cerda  fit  entendre  au  roi  que  le  con-r 
nétable  n  croît  venu  en  France  que 
poorfemer  la  difcorde  parmi  les  prin- 
ces ,  ôc  ménager  une  révolution  em 
Êtveur  d'Edouard  dont  il  étoit  moins 
le  prifonnier  que  le  partifan  fecret.  La 
conduite  équivoque  de  ce  feigneur  à 
la  défenfe  de  la  vule  de  Caen ,  fut  rap- 
peilée  Se  repréfentée  fous  les  couleurs 


14  Histoire  de  France.' 
\  les  plus  odieufes ,  &  véritablement 
AwH.  ijjo.  comte  d'Eu  s  était  conduit  d*une  m 
niere  à  rendre  fufpe&e  ou  fa  vale 
ou  fa  fidélité.  En  rapportant  cet  cv 
nement  nous  avons  expofé  les  réâ 
xions  peu  avantageufesà  fon  honneu 
qu'on  dut  former  fur  le  peu  de  réiî 
tance  qu'il  fit,  &  la  manœuvre  impr 
dente  qu'il  employa  dans  cette  occs 
fion,  ouil  s'agiffoit  du  falut  de  l'éta 
Charle  d'Efpagne  n'eut  pas  de  peir 
à  rendre  fès  raifons  plauiîbles  :  d'aii 
leurs  l'art  étoit  peu  néceflaire  poi 
réveiller  la^éfiance  d'un  prince  nati 
Tellement  ombrageux  ^  &  pour  port< 
fon  ame  impétueufe  aux  expédiens  U 
plus  violens.  La  ^ne  du  connétabl 
rut  réfolue  :  le  feize  novembre  il  fi: 
arrêté  par  le  Prévôt  de  Paris ,  en  foi 
tant  de  l'hôtel  de- Nèfle  où  logeoit  1 
roi ,  &  ramené  dans  le  même  hôte 
'  où  on  lui  donna  des  gardes.  Ses  ami 
murminrerent  j  les  gens  défîntéreflc 
attendirent  en  filence  le  développe 
ment  d'un  myftere  qu'on  n'avoit  pa 
deflein  de  leur  révéler.  La  cour  de 
Pairs  étoit  feule  en  droit  de  juger  h 
connétable ,  &  il  n'y  avoir  pas  d'appa- 
rence que  ce  corps  refpeéfcable  voulûi 
marquer  au  prince  une  complaifanc< 

aveugh 
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aveugle  en  fe  déshonorant  par  un  ju- ^ 

gement  précipité.  Comme  on  igno-  Awn.ijso* 
roit  lart  d éluder  les  loix ,  il  falloit 
laiffèr  un  libre  cours  à  leur  autorité  ou 
les  violer  ouvertement  :  c  eft  à  ce  der- 
nier parti  qu'on  fe  <létermina.  Lïn- 
fortuné  Raoul  fut  tiré  de  fa  prifon  la 
nuit  du  19  novembre  ,  trois  jours  après 
fa  détention^  &  décapité  dans  Thôtel 
de  Nèfle  en  préfence  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  des  comtes  d'Armagnac  &  de 
Montfort,  de  Gaucher  de  Chaflillon 
duc  d'Athènes ,  des  feigneurs  de  Bou- 
longne  &  de  Rueil ,  &  de  plufîeurs 
autres  feigneurs  &  chevaliers.  Cette 
exécution  fe  fit  du  commandement  du 
roi.  Pour  donner  une  apparence  de 
juftice  à  cette  mort,  on  publia  qu'il 
avoit  avoué  plufieurs  erahifons  en  pré- 
fence du  duc  d'Athènes  &  de  plufieurs 
autres  de/on  lignage.  Ses  amis  obtin- 
rent par  grâce  la  permiffion  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  :  il  fut  en- 
terré fans  pompe  dans  un  territoire 
Appartenant  aux  Auguftins  de  Paris , 
hors  dii  monaftere.  En  lui  finit  la  bran- 
che des  comtçs  d'Eu  de  la  maifon  de 
Brienne. 

"    Cet  abus  du  pouvoir  arbitraire  ne 
pouvoir   manquer    d'indifpofer  tous 
Tome  IX.  B 
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les  ordres  du  royaume  ,  &  fur-toi 

Ann.  ijjo.  noblefTe.  On  ne  vit  plus  dans  l€i< 
nétable  qu'une  vidime  de  la  çupi 
de  fes  rivaux ,  &  de  rin)uftice  du 
narque.  Il  fut  Jugé  innocent  i  & 
crime ,  vrai  ou  faux ,  fut  regardé  c 
ine  une  imputation  odieufe  ,  un 
vrage  de  ténèbres  &  d'iniquité, 
pouvoit-on  penfer  en  effejt  d'un  pi 

3ui  faifoit  périr  la  première  perfc 
e  l'état  ^  fans  daigner  jconiulte: 
loix ,  ni  même  çonleryer  une  or 
de  juftice,  en  fe  conformant  ans 
gles  prefcrites  par  les  conftitution 
royaun^ie,  régies  inviolables,  & 
font  les  garants  facrés  de  la  liben 
de  la  vie  des  hommes  ?  Il  ne  rei 
toit  pas  davantage  le  droit  des 
tions ,  puifque  le  comte  d*£u ,  rel 
fur  fa  roi ,  mais  encore  a6fcuellei 
f  rifonnier  du  roi  d'Angleterre  , 
mort  civilement ,  Sçn'appartenoit 
i  la  France  pendant  le  cours  de  fa 
tivité,  &  devoir:  jouir  au  moins  c 
iauve-garde  acquife  par  la  privf 
d'une  liberté  perdue  les  armes 
main  pour  foutenir  cette  même 
fance  qui  l'opprimoit. 

L'irrégularité  de   cette   ^xéci 
^n'annonçoit.pas  un  gouvernement 
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deré.  Il  eft  bien  dangereux  pour  un 
fouverain  de  frayer  par  fon  exemple  la 
•route  de  rinjuftice  Se  de  la  cruauté. 
Le  roi  en  fit  lui-même  la  trifte  expé* 
-rience ,  lorf<ju  un  revers  fimefte  préci- 
pita dans  l'mfortune  fa  Dréfomption 
Â  fon  impétuofîté.  En  liïant  Thiftoire 
de  fon  régne ,  on  eft  étonné  de  voit 
^n  foulevement  général  dans  tous  les 
«fprits ,  &  la  nation  entière  ,  occupée 
de  fes  feuls  intérêts,  témoigner  peu 
de  fenfibilité  pour  les  malheurs  du 
•prince.  Sans  prétendre  juftifier  les  fu- 
jets ,  lès  réflexions  que  peuvent  faire 
les  leâ:eurs  fur  la  févérité  de  fon  ca- 
radere  fuffiront  pour  diminuer  la  fur- 
prife.  La  plupart  des  hiftorieris  rappor- 
tent à  la  mort  du  connétable  l'origine 
de  tous  les  défordres  qui  agitèrent  le 
royaume  dans  la  fuite. 

Un  de  Hos  hiftoriens  a  prétendu  fur 
^a  foi  de  Vîllani ,  que  le  crime  de 
Raoul  étoit  d'avoir  fait  une  conven- 
tion avec  le  roi  d'Angleterre  de  lui 
donner  quatre-vingts  mille  écus  d  or 
pour  fa  rançon  ,  ou  de  lui  remettre  au 
défaut  de  cette  fomme  la  ville  de  Gui- 
■nes ,  qui  confine  avec  le  territoire  dé 
Calais.  Indépendamment  du  peu  de 
probabilité  de  cette  convention ,  qui 
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n  eft  atteftée  que  par  Villani  ,  on 
Ann.  rjyo.  trouve,  aucuns  veftiges  de  ce  précei 
traité  dans  le  recuçiî  des  z.(ke$  de  .] 
jtier  y  &  Ton  ne  jpeiit  foupçonnerq 
ait  été  fouftrait  de  ce  recueil ,  qui  c 
tient  des  négociations  du  même  t< 
entre  Edouard  $c  Içs  pwifans  fec 
qu  il  avoit  en  France  >  auffi  myftéri 
les  5c  plus  importantes  j  une  éntr 
très  où  il  ne  s  agiflbit  rien  moins 
du  partage  du  royaume,  dont  n 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fv 
Yillani  d'ailleurs  eft  le  feul  de  i 
les  écrivains  cpntemporainj  qui  i 
mention  4e  ce  traité.,  que  le  çoiitii 
teur  de  Nangis  ,  &  lauteur  de 
chronique  du  roi  Jean  ^  qui  vivo 
.dans  Iç  mêmç  tçms  ,  n'ajuroient 
.manqué  de  rapporter, 
MemoriiU  Le  bailli  de  Calais  (car  il  y  a 
4e  la  chambre  tpujdurs  uu  bailli  titulaire   de  c 

des  comptes»       W  •       >  il     r^ 

eotte  C.  foin  .ville ,  quoiqu  elle  rut  au  pouvoir  t 

^^ibid,  M.   ^o^^^^  )  a  ^çceveur  des;  domaines , 

^5,    '     '    ordre  de*  prendre  poiïèflîon  au  r 

<lu  roi  de  tous  les  oiens  du  conn< 

ble ,  dont  l'état  avoit  été  remis 

chambre  des  comptes   par  le   b; 

d'Amiens ,  ainfî  que  les  papiers  ap 

tenans  à  ce  feigneur. 

fyid*.         Les  dépouilles  de  Raoul  furent  j 
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ttgees  entre  les  favoris.  Charles  d'Ef- 1 
pagne  obtint  la  charge  de  connétable ,  Anm.  ijsor 
objet  de  fon  ambition  ôt  de  fes  intri- 
gues. Le  comté  d'Eu  fut  donné  à.  Jean 
d'Artois.  Le  comté  de  Guinéà  demeura 
réuni  au  domaine  de  la  courohne  juf-^ 
qcLdXL  régne  de  LouisXÎ,que  jpar  lettres-» 
patentes  de  i^6ï  y  confirniees  par  au- 
tres lettres  du  14  juillet  14^3  ,  il  fut 
donné  à  Antoine  de  Croiii.  C'eft  en 
vertu  de  cette  donation  que  le  Comté* 
de  Guines  à  fait  dans  là  fuite  partie 
des  terres  pofledées  par  cette  illuftre 
jHâifon. 

PeuJetems  après  la  cérémonie  de  — "^TSi! 
fon  couronnement ,  Jean  fit  un  voyage  •  Ann.  1 3  ^  i . 
2  la  cour  d'Avignon.   Le   fouverain  •  J°y^s«  ^^'^ 
pontife   Clément  VI  fit-  à  fa  recom-  vence. 
mandation  une  promotion  de  ^ouze'j^'J^^^^' 
cardinaux.  A  fon  retour  lé  roi  pafla 
par  la  province  du  Languedoc ,  »  où  le 
ii  vicaire  général  de  Parchevêque  de' 
>j  Touloufe ,  Etienne Aldebf and,  vint 
»  de  la  part  de  ce  prélat  fe  plaindre 
n  de  la  rigueur  exceflive  dont  les  moi- 
w  nés  ufoient  envers  ceux  d'entrefeux 
n  qui  commettoient  de  grandes  fau-* 
»  tes  ,  les  mettant  en  une  prifon  obf- 
»  cure''  &  perpétuelle  ,  qu'ils  appel- 
9i  loient  vadc  in  pace^  Us  ne  leur  don- 
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»  noient  pour  nourriture  cjjxq  du  p; 
A»H. ijjj.  „  ^  de  leau  ,  &  leur  otoient  toi 
3>  communication  avec  leurs  conf 
»>  res  ,  enforte  que  ces  malheurs 
»>  mouroient  toujours  défefpérés.  »  ! 
cette  plainte  le  roi  ordonna  que  c 
formais  les  abbés  &  les  autres  £u\ 
rieurs  des  monafteres  vifiteroient 
confoleroient  deux  fois  le  mois  < 
frères  enfermés ,  &c  qu'il  leur  fer 
permis  de  demander  au0i  deux  fois 
mois  la- compagnie  d'un  moine  d« 
communauté.  Il  en  ISit  expédier  < 
lettres-patentes  ,  dont  l'exécution  ; 
commiJe  au  fénéchal  de  Touloufe  3 
aux  autres  fénéchaux  du  Languedi 
Croiroit-on  qu'une  ordonnance  fi  fa 
&  fî  conforme  à  l'humanité  dût  trc 
'  Yer  ÔGs  contradiiâeurs  ?  Les  Frei 
^  Mineurs  &  les  Frères  Prêcheurs,  moi 
compatiflàns  pour  leurs  compagnon 
qi!e  jaloux  de  la  jurifdiâion  qu' 
«xerçoient  dans  l'intérieur  4^  îei 
maifons ,  fe  donnèrent  de  grands  me 
Y.emens  pour  la  révocation  de  ce  1 
glement  :  ils  réclamèrent  même  l'a 
torité  du  faint  père  y  mais  le  rpi  i 
inébranlable.  Il  voulut  abfolumentê, 
obéi  ,  ou  (Ju^iU  fortijfmt  de  fonroj^aun 
Us  obéirent  donc ,  mais  avec  une  e 
trême  répugnance. 
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Les  ordres  religieux  ,  fur-tout  les 
thendians ,  avaient  dans  le  pape  Cle-   Ahn.  150* 
ment  VI  un'protedeur  déclare.  Il  leur  .  conteUa- 

1  1^     ■     /         •  /   1  tioQ  entre  les 

en  donna  des  témoignages   cclatans  prélats  &  les 
dans  une  occaiion  où  il  s  aeiflbit  de  "^'S-  J!l^^' 

^  .  •     r»  •  ^^  dians    difcu- 

leur  ennere  extinction*  Comme  cette  téc  dcvact  le 
affaire  tient  aux  mœurs  de  ce  tems  ,  P?.?*:-., 
nous  ne  pouvons  nous  ditpenler  d^l^  de  Nang.. 
rapporter  d'après  le  continuateur  de  r^K^*  *"'*" 
Nangis ,  &  1  auteur  de  1  hiftoire  eccle-  ^ 
fiâftique.  Dans  le  tems  de  là  dernière 
contagion  ,  la  plupart  des  eedéfiafti- 
ques  avoiént  pris  la  fuite,  abandon- 
nant le  foin  G  àdminiftrer  les  mou- 
wns  à  la  charité  des  relîgieiix  men-* 
dians ,  dont  le  zélé  plus  hardi  remplie 
ces  fondions  périlleufes.  Cette  faintë 
géhérofité  leur  attira  de  la  reconnoif- 
lahce   des   fidèles  expirahs,  quantité 
d'aumônes  &  de  legs  pieux  qui  les  en- 
,  richirent.  L*épidémie  ayant  difconti- 
Bué  fes  ravages ,  les  biens  que  ces  re- 
Kgieux  avoient  acquis    jpendant    ces 
jours  de  calamité ,  excitèrent  l'envie. 
Ils  continuoient  d  ailleurs  de  prêcher  , 
d'entendre  les  confeffions  ,  &  de  don- 
ner lafépulture  aux  défunts ,  fondions 
qui  fembloient  leur  avoir  été  réfîgnées 
par  la  défertion  des  prêtres  féculiers. 
La  hiérarchie    eccléfiaftique    s'éleva 
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contre  eux.  Les  cardinaux  ^  prélats  8c 
AwK.  15  ji.  curés  portèrent  leurs  plaintes  à  la  cour 
d'Avignon.  Sa  faintetc  tint  un  confif— 
toire  a  ce  fujet  ^  un  cardinal  parla  aa 
nom  des  eccléfiaftiques.  La  iubftance 
4e  fon  difcours  fiit  que  les  religieux 
mendians  n'étoient  appelles  ni  cnoifis 
par  réglife  J  qu'il  ne  leur  appartenoit 
pas  de  s'ériger  en  miniftres  de  la  pa^ 
rôle  de  Dieu ,  d'entendre  les  confef- 
fions  5  ni  de  donner  la  fépnlture  j  qu'il 
étoit  à  propos  de  les  cajfer  &  fufpen- 
dre  de  ces  exercices  >  ou  du  moins  de 
les  priver  entièrement  des  profits  im- 
menfes  qu'ils  tiroient  des  fépultures. 
Ce  fut  fur  cç  dernier  article  que  l'ora-r 
teur  infifta. 
.    Les  députés  des  ordres  mendians  , 

Îréfens  au  confiftoire ,  ne  répondirent 
ces  reproches  que  par  un  fiience  ret- 
peéhieux.  Le  faint  père  fe  chargea  de 
leur  défenfe  ,  alléguant  en  leur  faveur 
que  ces  religieux  avpient  été  appelles 

far  Dieu  &  par  l'églife  pour  iecourir 
égiife  même  j  qu'on  ne  devoir  pas 
les  méprifer  pour  avoir  été  introduite 
dans  le  fein  du  chriftianifme  par  ime 
vocation  plus  tardive  que  les  autre&T 
Pour  démontrer  ce  qu'il  avançoit ,  il 
s'appuya  fur  l'exemple  de  faint  Paul  jj 
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i^ui  bien  qu  appelle  le  dernier ,  a  mé-  *— — ' 
rite  d'occuper  les  premiers  rangs  entre  ahm.  i$$i. 
les  apôtres.  Le  pontife  jufques-là  s  c- 
tbit  contenté  d'employer  des  raifons 
éloignées  j  mais  changeant  tout  d'un 
coup  de  ton ,  il  s'adrefla  perfonelle- 
meniraux  adverfaires  des  mendians, 
en  demandant  aux  prélats  quels  fe- 
roient  les  objets  de  leurs  précècations, 
fi  ces  religieux  étoient  condamnés  au 
filence.  «  Parlerez-vous  d'humilité  , 
5>  leur  dit  le  pape ,  vous  qui  entre  tou- 
^  tes  les  conditions  du  monde  êtes  les 
r9  plus  fuperbes ,  les  plus  vains  &  les  - 
»  plus  pompeux  dans  vos  montures  & 
>>  dans  vos  équipages  ?  Parlerez-vous 
>>  de  la  pauvreté  ,  vous  qui  êtes  fi 
j^  tenaces  &  fi  avides ,  que  toutes  les 
i>  prébendes  &  tous  les  bénéfices  du 
n  monde  ne  fuffiroient  pas  à  votre 
»  cupidité  ?  Je  ne  parle  point  de  la 
j>  chafteté ,  dit  fa  faintete  en.rougif- 
»  fant  :  Dieu  fçait  comme  chacim  fe 
»  conduit ,  &  comment  plufieurs  flat- 
»  tent  leurs  corps ,  &  vivent  dans  les 
->>  délices.  » 

Le  pape  ajouta ,  «  que  plufieurs  pré- 
i>  lats  &  curés  haiffoient  les  mendians 
»  &  leur  fermoient  leurs  portes  ,  afin 
j3  qu'ils  ne  fuffent  pas  témoins  de  la 
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»  vie  fcandaleufe  qu'ils  menoièht  -# 
anh,  xjfi.  „  tandis  ane  leurs  maifons  étoientou^ 
»  vertes  a  des  bouffons  &  à  des  infâ- 
a  Unonibus  n  mes  *  j  qu  on  ne  devoir  pas  trouver 
iu/r^^^'^^"  «  mauvais  fi  les  mendians  avoienr 
99  reçu  quelques  biens  dans  le  tems  de^ 
n  la  mortalité  y  en  lecoruioiflance  desL 
3>fervices  qu'ils  avoient  rendus  aux 
99  malades  Se  aux  mourans  abandonnés 
99  par  leurs  curés  ^  que  ce  falàire  de 
w  leurs  travaux  fpirituels  avoitété  em- 
»  ployé  à  conftruire  des  édifices  qui 
*  Nim  in  ,,  faifoient  lornement  de  1  eglife  ^. 
^i^aaT^lL  >'  P^^^  9^  vûus ne voîuêtts point  conr- 
fudicis.  ,>  duits  ainfi^  continua  le  &int  père  » 
fi  vous  vous  afflige^^  de  ne  pas  tout  aatwr 
'99  pour  t  employer  à  vos  ufageSj  &  Dieu 
^fçait  qiuls  ufages  !  Vous  haiffè^  les 
»  mendians  &  vous  les  accufii  j  pen^ 
9>  dant  qutplajiturs  (T entre  vous  ne  s" oo» 
9)  cupent  que  des  vanités  du  JîécU  ;  & 
5?  maintenant  vous  vene^  contre  les  men- 
3>  dians  comme  une  troupe  de  taureaux 
3j  contre  les  vaches  du  peuple  ,  afin  d^ex-» 
3j  dure  ceux  qui  font  éprouvés  part  ar^ 
99  gent.  99  Une  réponfe  fi  vive  fut  ter- 
minée en  repréfentant  les  maux  dont 
réglife  feroit  frappée ,  fi  les  prélat» 
obtenoient  leur  demande  j  qu'au  fur- 
plus  s'ils  avoient  quelques  moyens  à 
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lAToduire  contre  les  '  religieux  men- 
dians  ,  ils  les  miflènt  par  écrit  ,  &  Ahm.^jsi. 
qu'il  feroit  droit  fur  les  raiibns  refpec- 
tives  des  parties.  Cette  affaire ,  que  le 
moine  continuateur  de  Nangis  paroît 
rapporter  avec  complaifance ,  n  eut  pas^ 
d'autre  fuite.  La  harangue  de  fa  fain« 
teté  peut  donner  un  exemple  de  1  élo- 
quence de  fon  iiécle. 

La  trêve  conclue  entre  Edouard  &c     "^^^î  ^^\ 

-  •    1     r-  nouvcllcc. 

le  nouveau  roi  de  rrance  expiroit  au    Froiffard. 
mois  d'août  de  l'année  13c  i.  Les  né- /'^'^^î':?^'^- 

7  ^  ^  ...        du  rot  Jean» 

gociaaons  pour  parvemr  a  concilier    MénudeU 
les  intérêts  des  cleux  couronnes  ,  fe  î*^?rf  "^^ 

_r  •       •  •  ri       rompus, 

pouriuivoient  toujours  ,  comme  11  les 
deux  partis  euflent  concouru  avec  une 
égale  fincerité  au  bien  d'une  paix  fo- 
lide  &  confiante.  Tandis  que  les-  dé- 
ipurés  nommés  de  part  &  d'autre  tra- 
vailloient  à  un  accom.modenïent  qui 
ne  fe  termina  jamais  ,  les  hoflilités 
recommencèrent ,  même  avant  la  fin 
de  la  trêve.  Il  y  eut  un  fanglant  com- 
bat en  Xaintonge.  Le  maréchal  Guy 
de  Nèfle  fut  vaincu  &  fait  prifonnier  , 
ainfi  que  Guillaum^de  Nèfle  fon 
frère  ,  Arnoul  d'Andreghen  ,  &  plu- 
fieurs  autres  feigheurs.  Ce  combat  fe 
donna  le  premier  jour  d'avril.  Les 
François  fe  vengèrent  de  cette  défaite 
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au  mois  de  feptembre  fiiivant  par  k- 
Ann.  ijji.  prife  de  Saint-Jeân  d'Angely.  La  place 
manquant  de  vivres,  fut  obligée  ckfe 
rendre  par  compofition.  Une  proro- 
gation de  la  trêve  pour  une  année  ral- 
lentit  du  moins  y  fi  elle  ne  fufpendit 
pas  entièrement  les    fureurs    de   la 
guerre. 
Troiprâ .       Le  pape ,  à  la  prière  du  roi ,  avoir 
.fSw  ^^^^^   ^    Rigaut    de  Roufl^  ,  ci- 
McoLl  Trt-  devant  abbé  de  S.  Denis ,  qui  avoit 
il'"/ cw  ^^^  compris  dans  la  dernière  promo- 
ianuenfis  T,  tion  des  cardinaux ,   difpenfe  de  fe 
^cho^MS.  ^^^^^  à  1^  cour  d'Avignon  pour  rece- 
4ktro{jean/  voir  les  omemeus  de  la  nouvelle  di- 
gnité. Sa  fainteté  lui  envoya  le  cha- 
peau ,  qui  lui  fut  préfenté  au  palais  à 
Paris,  en  préfence  du  roi  ,  par  les  évè- 
ques  de  Paris  &  de  Laon.  Nous  ne 
rapportons  cette  cérémonie  que  parce 
que  ce  fut  la  poemiere  fois  que  les 
Souverains  pontifes  dérogèrent  à  Tan- 
eien  ufage ,  &  envoyèrent  le  chapeau 
de  cardinal  dans  une  cour  étrangère* 
L 'inftitution  de  cette  marque  de  la  di- 
gnité des  princes  deréglile  Romaine 
jeft  due  au  pape  Innocent  IV  >  gui  le 
premier  ordonna  en  1252,  que  les  car- 
dinaux porteroient  un  chapeau  rouge  3 
ce  qui  probablement  fut  réglé  en  con- 
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fcquence  d'une  délibération  du  cîpn-  -^?— **f        ] 
cile  de  Lyon ,  tenu  fix  années  aupara-  A*****  mî»* 
vant  en    \i4fi.  Jufques-là    les  feuls 
cardinaux  à  lattrt  avoient  été  décorés  ^ 

par  cette  marque  de  diftindion. 

Le  foi  ne  pouvoit  ignorer  qu'en  fe    inftîtutîoii 
montrant  févere  dès  fon  avènement  à  fZl^l"^  ^^ 
la  couronne  ,  il  devoir  néceflairement    froifard. 
avoir  indifpofé  plufîeurs  feigneurs  ^1^^^^^'' 
pour  effacer    ces  premières  impref-    ChronMS, 
bons  y  il  voulut  eflàyer  de  ramener  léS  ^Mim!'dl'ia 
efprits  en  inftituant  un  ordre  de  che-  chambre  de* 
Valérie.  Edouard  avoit   employé   ce  ^°'"^"*' 
moyen  dans  fes  états  avec  fuccèsj  mais 
tel  eft  le  privilège  du  génie ,  que  ce 
^ui  concourt  à  leconder  l-adminifixa- 
tion  d'un  prince  habile ,  change  de  na-^ 
ture  entre  les  mains  d'un  monarque 
qui  fubftitue  le  caprice  au  difceme- 
ment.  Le  roi  d'Angleterre  ,  en  infti- 
tuant l'ordre  de  la  Jarretière  ,  avoit 
fixé  le  nombre  des  chevaliers  à  vingt- 
fix.  Jean  établit  Tordre  de  TEtoile ,  & 
crat  renchérir  fur  fon  rival ,  &  rem- 
porter du  moins  par  le  nombre  :  il      '  ^ 
créa  cinq  cens  chevaliers.  Cette  mar- 
que de  diftin6tion  ,  multipliée  à  l'ex- 
cès, nediftingua  perfonne,  &  l'ordre 
fiit  avili  dès  fon  origine.  Cependant , 
comme  cette  inftitution  d'un  ordre 
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'  particulier  de  chevaliers  eft  la  pre-^ 
Ann.  ijp.  iniere  dont  notre  hiftoiré  fafle  men-^ . 
tion  5  &  qu'elle  a  fervi  de  modèle 
dans  la  fuite  aux  établiflfemens  de  1^ 
même  efpéce ,  nous  efpcrons  que  les 
ledteurs  ne  nous  fçauront  pas  mauvais 
gré  de  rapporter  ici  quelques  détails 
que  nous  fournifTent  les  monumens 
qui  nous  en  reftent. , 

Ce  fut  au  palais  royal  de  S;  Ouen  , 
autrement  de  Clichy  près  Paris ,  que 
le  roi  indiqua  laflembiée  générale 
des  chevaliers  défignés  pour  être  ad-»- 
mis  au  nouvel  ordre  militaire  *. 

»  Comme  il  s'eft  trouvé  quelques  écrivain!  qui  ont 
prétendu  que  cette  fondation  avoit  pour  oh'tec  noA 
une  afTociacion  guerrière,  mais  une  confrairie  pieu« 
fe  ,  on  ne  peut  fe  dirpenfer  de  rapporter  ici  les  let- 
tres d*iiivication  qui  furent  adreflees  aux  récipienr 
daires.  Ces  lettres  contiennent  les  motifs  6c  l'objet 
de  rétabliffemenc ,  les  régies  de  Tordre  ,  &  jnCqu'à 
la  forme  des  habiUemens  que  dévoient  porter  les 
chevaliers. 

De  par  le  roi.  Biau  confîn,  nous  à  Tonnear 
de  Dieu,  &  en  efTaucement  de  chevalerie  &  accroiffe- 
ment  d'onneur ,  avons  ordené  de  faire  une  compai- 
gnle  de  chevaliers  qui  feront  appelles  les  chevaliers 
c  Noftre-Dame  de  l^  noble  maifon,(\\ii  porteront  la 
robe  ci-après  devifée,  c'ed  aflàvoir  une  cote  blanche* 
un  fercot ,  &  un  chaperon  vermeil  Quand  ils  feront 
fans  mantel,  &  quant  ils  veftiront  mantel  qui  ferai 
£iit  à  guife  de  chevalier  nouvel  à  entrer  &  deroourer 
en  l'égliie  de  la  noble  maifon,  il  fera  vermeil ,  ic 
fourrez  de  vaire  ,  non  pas  d'ermines  ,  de  cendail ,  oti . 
famit  blanc  j  &  faudra  qu'il  aient  de  flou  s  ledit  mantel 
fercot  blanc  ou  cote  hardie  blanche  ,  chauffes  noires 
&  fbiilccs  doiésjôc  porteront  continuelmcnt  un  aoncl^ 
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ta  ciétémonie  de  cette  inftitution,! 
fut  célébrée  au  mois  dodobreà  faint  ^^*  ^i^^* 
Ouen.  Le  roi  revêtu  d'un  manteau 
de  velours  doublé  d'hermines  >  parue 
fur  un  trône  enrichi  de  tous  les  orne- 
mens  que  l'art  de  ce  ficelé  avoit  pu- 
imaginer.  Le  dais  du  trône  étoit  fur- 
tnontc  par  un  ciel  d'azur  Terne  de- 
nuées  d'argent  ,  à  travers  lefquelles 
brilloient  des  étoiles  d'or.  Il  reçut  les 
fermens  des  chevaliers  ,  aufquels  il 
donna  le  collier  de  l'ordre  &  l'anneau- 
La  devife  de  l'ordre  étoit  une  étoile 
:ivec  cette  infcription  y  monfirant  régi* 

•atoor  la  verge  diiquel  feraercripr  leur  nom  &  fur-* 
nom ,  ouquelannel  aura  uoefinail  plat  vermeil,  en- 
refaiail  une  eiloille  blaoche ,  ou  milieu  de  refloilfe. 
■ne  rondecte  d'azur  ,  ou  milieu  d'icelle  rondexte  dV' 
2iir  un  pecic  folcil  d*or  j  6c  qfi  mante]  fus  Terpaule  01I7 
oevanc  ea  leur  chaperon  un  rremail ,  ouquel  aura  une 
tftoille  toute  tele  comme  en  l'anoel  eft  devifé. 

£c  tous  les  famedis  qiielque  part  qu'il  feront,  il 
porteront  vermeil  &  blanc  en  cote  &  en  fercot ,  8c> 
chaperpn  comme  deSos^fe  faire  le  peuvent  bonnemenc* 
,It  (1  il  veulent  porter  roantel ,  il  fera  vermeil  8c  fen- 
duz  à  l'un  des  collés ,  &  touz  les  jours  blanc  de(Ibuz»> 
!Et  fe  touz  les  fours  de  la  fepmaine  il  veulent  porter^  ^ 
le  fremail ,  Êiire  le  pourront  8c  fur  quelque  robe  ^ue 
il  leur  plaira  :  6c  en  l'armeure  pour  guerre  t!  porteront  " 
ledit  fremail  en  leur  camail  ou  en  leur  cote  d'armes^ 
ou  là  où  il  leur  plaira  apparemment. 
.  Ec  feront  tenus  de  jeûner  tous  les  famedts  fe  il  peu- 
vent bonnement^  8c'fe  bonnement  ne  peuvent  jeûner, 
ou  ne  veulent,  il  donront  ce  jour  quinze  deniers  pour 
pieu  en  l'onneur  des  quinze  joyes  noftre  Dame.  Jure- 
ront que  à  leur  povoir  iL donront  loyal  confeil  aut» 
(rince  de  ce  que  il  leur  desnaaderay  foie  d*ariiiies  oir 
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\bus  afira  viam  :  les  aftres  guident  ïe# 

Tandis  que  là  cour  étoit  occupée 
à^s  préparatifs  &  de  Texécution  de 
cette  fête  ,  Edouard  toujours  attentif  à 
profiter  des  circônftances  >  furprit  la 
ville  &  le  château  de  Guines  par  U 
trahifon  de  Guillaume  de  Bôaucoiu:- 
roy ,  à  qui  la  garde  en  avoir  été  con- 
fiée pendant  labfence  du  fire  de  Bau^- 
languchan  ,  que  la  coriofité  d'aflîfter  à 
la  cérémonie  de  Tordre  de  l'étoile 
avoit  attiré  à  S.  Ouen.  Ce  fut  ce  mê^ 
Hie  Aymery  de  Pavie  ,  gouverneur  de 

cl*autres  chofes.  £c  fe  il  y  a  aucuns  qui  avant  cdte' 
compaignie  ayent  eipprife  aucun  ordre,  il  la  devront 
leïfîer ,  le  il  peuvent  bonnement  -y  &  fe  bonnement  ns 
la  peuvent  leffîer  \  G.  fera  cette  compaiguie  devant ,  dc 
deci  en  avant  n'en  pouroçnt  aucune  autre  emprendr« 
fans  le  congiedu  prince.  £c  feront  tenus  de  venir 
tous  les  ans  à  la  noble  maifon  afHfe  entre  Paris  8c  faint 
X»enis  en  France  ,^à  la  veille  de  la  fefte  NoÛre-Dame 
de  miaouft  dans  pxime ,  &  y  demourer  tout  le  jour 
5c  lendemain  jour  de  la  fefle  jufques  à  vefpres  :  8c  fe 
bonnement  n'y  peuvent  venir  ,  il  en  feront  crcu  par 
leur  fimple  parole.  Et  en  tous  les  lier  où  il  fe  trouve- 
ront  cinq  enfemble  ou  plus  à  la  veille  8c  au  four  de 
ladite  miaouft,  8c  que  bonnement  il  n'auront  peu  ve- 
nir à  ce  jour  au  lieu  de  la  noble  maifon  ,  il  porteront 
lefdites  robes  8c  entendront  vefpres  8c  la  me(Ie  enfam- 
ble  fe  il  peuvent  bonnement. 

fit  pourront  lefdits  cinq  chevaliers,  fe  il  leur  plaift^ 
lever  une  bannière  vermeille  feméc  des  étoilles  arden* 
nées ,  8c  une  image  de  Nolhe-Dame  blanche ,  efpecia- 
lement  fur  les  ennemis  de  la  foy ,  ou  pour  la  guerre 
de  leur  dretturier  feigneur. 

£c  an  fou£  de  leur  crefpalTeisent  il  cnvoiront  à  la 


JlÉAN    IL  41 

Calais )  dont  nous  avons  déjà  parlé! 
dans  le  volume  précédent ,  qui  eor-  Ahu.  im"* 
rompit  la  fidélité  de  fieaucourrov.  Les 
Anglois  fe  préfenterent  devant  la  pla- 
ce,  &  y  entrèrent  fans  aucune  rcfif- 
tance.  Cette  trahifon  ne  demeura  pas 
impunie.  Beaucourrov  fut  arrêté  & 
puni  de  mort^  /kiais  fon  fupplice  ne 
répara  pas  le  dommage  que  caufoit  la 
perte  a  une  fbrterefle  aufli  impor^ 
tante. 

Le  roi  fe  plaignithautement  de  cette 
infraction  de  la  trév^  qu'on  venoit 
de  conclure.  Il  en  envoya  demander 

noble  maîfon  fe  il  peuvent  bonnement ,  leor  aanel  5c 
leur  fremail  les  meilleurs  que  il  aoroit  faits  pour  la 
4îtc  compaignie,  pour  en  ordener  au  proulfic  de  leurs» 
amet  &  a  ronoeiir  de  l'églife  Je  la  noble  auAfoa  ;  en 
'  laquelle  fera  fiUt  leur  ferrice  folemnelmeot  &  ièra 
tenu  chacun  de  faire  dire  une  meffe  pour  le  ttèCfSLSh 
au  pluftôt  que  il  pourront  bonnement  depuis  ^ue  il 
l'auront  fçeo.  - 

Eteft  ordenoé  que  les  armes  &  timbres  de  tous  le» 
rdgneurs  6c  chevaliers  delà  noble  maifon  feront  pains 
en  ht  fale  dlcelle  au-delTurd'un  chafcun  là  où  il  fera. 

It  fe  il  7  a  aucun  qui  honteufement ,  que  Diez  ne- 
Koftre-Dame  ne  veillent ,  fe  parte  de  ixitailJe  ou  de 
beftigne  ordenée ,  il  {era  foufpendu  de  la  compai- 

F  Die  y  &  ne  pourra  porter  tel  habit ,  &  U  tourner  4 
en  en  la  noble  maifon  fes  armes  éc  fon  timbre  ce 
defîus  deifous  fans  des&cier ,  jufques  à  tant  que  il 
lait  reflituez  par  le  prince  8c  fon  confeil,&  tenus  pouc 
icjavcz  par  fon  bienfait. 

Et  eft  encore  ordené  que  en  la  noble  maifon  aura 
une  table  appellée  la  table  d*onneur ,  en  laauele  feront 
affis  la  veille  8c  le  jour  de  la  première  fefte  les  trois 
plus  fovâKanz  princes  ^  tioit  plus  fou£faazhaufl*'t 
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■  raifdn  à  Edouard  ^  mais  le  monarcjué* 
>Ann.  1351.  Anglois,  peu  délicat  fur  robfervatioit 
des  traités ,  répondit  à  des  plaintes  û 
juftes ,  que  les  trêves  croient  marchan-. 
des  5  plaifanterie  peu  convenable  à  un 
fî  grand  prince.  Le  roi  d'Angleterre 
ajouta  que  les  Françoi^,  fous  le  régne 
jHrécédenc  ,  lui  avoietit  donné  Texem-- 
pie  de  ces  fortes  de  furprifes ,  par  la 

fez ,  &  trois  plus  foufififanz  bachelers ,  qui  feront  à 
ladite  fefte  de  ceuls  qui  feront  reçus  en  ladite  corn- 
paignie  :  &  en  chafcune  veille  &  fedc  de  la  miaeuft 
chafcun  tn  aprcs  enfui vant  feror^  affîs  à  ladire  cable 
d^onneur ,  les  trois  princes ,  trois  banneiez  de  crois 
bachelers  qui  l'année  autonc  plus  fait  en  armes  de 
guerres ,  car  nul  faic  d*armes  de  pais  n'y  fera  mis  CA 
compte. 
■  Et  eft  encor  otdené  que  nuls  de  ceuls  de  ladite  com- 

{^aignie  ne  devra  emprendre  â  aller  en  aucun  voyage 
ointain  dm  le  dire  ou  faire  fçavoir  au  prince  :  les 
quiex  chevaliers  feront  en  nombre  cinq  ceis  ,  &  des 
quiex  nous  comme  inventeur  &  fondeur  d'icelle  com- 
)»aignie  ferons  prince ,  Se  ainfi  l'en  devront  ê{re  nos 
inccedèur^  rois.  £c  vous  avons  eileu  à  être  du  nom- 
bre de  ladite  compaignie  j  Se  penfons  à  faire  ,  fe  Diex 
^eft ,  la  première  fefte  &  encrée  de  ladite  compaignie 
a  S.  Guyn  la  veille  «Se  le  jour  deU'apparition  prou- 
chêne.  Si  foiez  aus  dit  jours  8c  lieu ,  G.  vous  povez 
bonnement,  a  t  >ut  votre  habit ,  annel  &  fremail.  £c 
adoncques  fera  à  vous  &  aus  autres  plus  à  plaia 
parlé  luf  cette  matière. 

£t  eft  encor  ordené  que  chafcun  apporte  fes  armes 
8e  fon  rimbre  pains  en  un  feuillet  de  papier  ou  de 
parcbemain ,  ann  que  les-  paintres  les  puiflent  mettre 
pluftoft  Se  plus  proprement  là  dt  ils  devront  eftrr 
mis  en  la  noble  maifon. 

Donné  à  S.  Chrillophie  en  Hatale  le  (ixiéme  Jour 
de  novembre,  l'an  de  grâce  i^yi.  Signé  au  bas^ 
3  IL  Kiz,  SpiciL  tom*  3  •  p.  7}o. 
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tentative  que  Chamy  avoit  faite  fur  ■ 
Calais^  tentative  que  Philippe  de  Va-  awm.  ijsu 
lois  avoit  défavouce.  Une  mauvaife 
fi;>i  il  manifefte  répond  d  avance  aux 
iseproches  que  ce  même  Edouard  fera 
dans  la  fuite  fur  des  prétendues  inob- 
iervations  de  traités ,  lorfque  les  Fran- 
çois plus  heureux  commenceront  à  ré- 
parer une  partie  de  leurs  pertes.  Le 
roi  d'Angleterre  foutenoit  d'ailleurs 
qu'il  avoit  des  droits  inconteftables 
nir  le  comté  de  Guines  pour  la  ran- 
çon du  connétable  ^  mais  c'étoit  une 
mauvaife  iuftification  ,  puifque ,  lorf- 
que la  trêve  avoit  été  renouvellée  le 
hi  feptembce  >  immédiatement  avant 
la  furprife  de  Guines ,  il  n'avoir  point 
écéqueftion  des  prétentions  d'Edouard 
à  ce  fujet. 

La  conjonâure  préfente  força  le    J/^^^'^l^' 
roi  dediflimuler  cetaftront  :  la  lan-  ^uroi  Jean» 
gueur  de  l'état  ne  permettoit  pas  de  *'*^-  '^<>y**^«  - 
k)nger  à  renouveller  la  guerre  ;  il  fal- 
lut remettre  la  vengeance  à  des  cir- 
conftances  plus  favorables.  Une  fa- 
mine afireufe  défoloit  le  royaume  : 
on  n'avoir  point  encore  éprouvé  en 
France  une  difette  fi  générale  &  fi  ex- 
ceâîve.    Le  feptier   de   froment  fe 
payoit  à  Paris  huit  livres  parifîs  >  ce 
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*— **— ^  qui  revenoit  à  plus  de  cinquante  franco 
Akw.  ijyi«  J^  notre  monnoie  *  ;  fomme  exorbi-» 
tante  pour  un  fems  où  l'argent  ctoit 
beaucoup  plus  rare  qu'aujourd'hui  :  le 
peu  d'elpeces  qui  fe  trouvoit  dans  le 
,  royaume ,  étoit  entre  les  mains  des 
fanjgfues  {publiques ,  ou  avoir  été  ab- 
forbé  par  les  depenfes  des  guerres  pré- 
cédentes. La  mifere  des  peuples  etoit 
fi  grande ,  que  les  malheureux  habi-^ 
tans  de  la  campagne  déterroient  les  ra^ 
cines  dans  les  champs  ,  &  mangeoîent 
jufqu'à  récorce  des  arbres.  Quelles 
pouvoient  être  les  reffburces  de  l'état 
dans  une  fituation  (i  déplorable  ?  Loin 
de  pouvoir  exiger  de  nouveaux  fubfi- 
des  5  on  fut  contraint  de  fufpendre  la 
levée  des  impofîtions  accordées  par 
-  plufieurs  provmces  la  dernière  année 
du  régne  de  Philippe  de  Valois ,  & 
continuées  pendant  la  première  année 
du  régne  de  Jean.  Envain  on  avoit 
efpére  de  tirer  quelque  fecours  de  la 
recherche  de  ceux  qui  avoient  admi- 

•  Cette  année  le  pluï  haut  prix  <lu  marc  d'argent 
lût  de  neuf  livres  dix  Cols  8c  d'onze  livres  tournois, 
La  livre  tournois  étoit  d*un  cinquième  plus  folble 
que  la  livre  parias  ,  enforte  quVa  fuppofant  dans  le 
cburs  de  cette  année  le  prix  du  marc  d'argent  à  dix 
livres  tournois  ,  cette  valeur  étoit  équivalente  à  huit 
livres  parids.  Un  feptier  de  fcomenc  çoucoit  donc 
irécllemenc  un  marc  d'argents 
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^iftré  les  finances.  Cet  examen  a  pref*  ! 
ciae  toujours  été  infruéhieux.  On  ar-  ahm.  i^fu 
reta  les  coupables  ,  on  les  punit  ;  mais 
ces  remèdes  violens  n'arrctoient.pas  le 
mal  dans  fon  principe.  Nous  avons  vu 
fous  le  régne  précèdent  plufleûrs  de 
ces  Lombards  enrichis  de  la  fubftance 
du  peuple ,  furprendre  de  l'indulgence 
du  prince  des  lettres  qui  fu(pen£)ient 
l'etitet  des  pourfuites  qu'on  faifoit  con- 
tre eux.  La  chambre  des  comptes  en 
cette  occafion  fignala  fon  zélé  pour  le 
bien  de  l'état  &  pour  les  intérêts  du 
ibuverain  ,  en  continuant  de  percer 
le  myfl^re  des  dépradations  commifes 

rir  ces  avares  étrangers.  Elle  travailla 
cette  recherche  avec  une  attention 
inÊitigable  ,  &  cette  intégrité  dont 
elle  a  fans  ceflè  renouvelle  les  preu- 
ves* 

Il  feroit  difficile  de  conftater  l'ori-  chambre 
^ne  de  l'établilTement  de  cette  cour  :  «>°^"< 
elle  fe  confond  ôc  fe  perd  dans  les 
ténèbres  de  la  plus  haute  antiquité. 
»L'exercice  de  fes  fonâioàs  ^  de  queU 
ques  noms  qu'oncles  ait  qualifiées  >  a 
commencé  en  mcme-tems  que  la  mo- 
narchie. Malgré  les  révolutions  du 
gouvernement ,  les  invafions  des  bar- 
bares ,  la  perte  des  tiptes  le?  plus  prér 
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ÏJîionarques  ,  entretenoient  par  eux 
Aïw.  ijyi.  mêmes  dans  leurs  grands  fiefs  un 
cour  nombreufe ,  image  tracée  furt 
modèle  de  celle  des  Rois  ,  ayant  aufl 
leurs  grands  oflSciers  occupes  des  me 
mes  fondions ,  &  décorés  des  même 
titres. 
fafyuier.  Les  grands  bouteilliers  continue 
rent  plus  loi^-tems  que  les  autre 
grands  officiers  de  la  couronne ,  de  f 
maintenir  dans  la  poflfeffîon  du  droi 

3u  ils  avoient  anciennement  de  préfi 
er  au  jugement  des  comptes ,  quoi 
<ju  une  interruption  de  jomflahce  pen 
dant  plufieurs  années  femblât  devoi 
anéantir  cette  prérogative.  La  pref 
cription  avoit  fî  peu  éteint  ce  droit 
quon  le  fit  revivre  fous  Charles  V 
en  la  perfonne  cle  Jacque  de  Bourbon 
grand  bouteillier  de  France ,  qui  1 
16  août  i^^jyfitenla chambre UJct 
ment  accoutume  de  premier  prijîdent  lài 
charge  que  Von  difoit  appartenir  &  étt 
affeaée  au  grand  bouteiUier  ^  quel  qi^\ 
jfut ,  quoique  fes  titres  de  provijîon  rit 
fijfent  aucune  mention  :  ce  qui  confta 
toit  encore  plus  évidemment  lauthei 
ticité  de  cette  prérogative.  Un  ^ncie 
Mim.  de  /«  regiftre  de  la  chambre ,  en  parlant  d^ 
S^M.  ^  droits  du  grand  bouteillier ,  marqi 

précifémei 
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précifément  qu'il  croit  fouveraîn  des  . 

comptes.  Iln'eftpas  probable  qu'il  ait^"^-  mp- 
cté  le  feul  des^grands  officiers  en  pof- 
fcffion  de  préuder  à  l'exanien  &  au  Ju- 
gement des  comptes.  Ce  qui  confirme 
encore  cette  opinion,  c'eft  que  1  on  voit 
dans  les  anciens  comptes  le  chance- 
lier de  France  compris  avec  les  prçfî- 
dens  &  maîtres  de  la  chambre  *.  Les 

^  Dans  lei  anciens  comptes  pour  le  droit  de  bûche 
eftimé  en  total  40  liv.  parifîs  »  étoient  compris  mon- 
feigneur  le  chancelier  ,  le  préédcnt  des  comptes ,  les 
confeillers  clercs  &  lais ,  le  changeur  &  le  clerc  du 
tficfor.  Dans  l'état  du  même  compte  il -y  a  des  articles 
oui  fournifTent  un  témoignage  fenfîble  de  la  modeftie, 
de  la  frugalité  &  du  détîncérefTemenr  de  nôtre  ancien- 
ne magijtramte.  Voici  le  montant  de  leurs  gages  Se 
droits  utiles. 

6  fols  parifîs  par  chacun  p>ur  de  gages ,  &  leur  en 
cA  Êdt  le  compte  au  tréfor  par  chacun  terme  de  Noël 
&  S.  Jean.  C*efl  par  an  cix.  liv.  x.  fols  par.  &  quand 
bîdèxte  échiet  ils  moment  â  cix.  liv .  xvi.  f.  par. 

Item  par  an  pour  droits  defcripture  qui  fe  comptent 
par  JQOr  audit  trélbr,  xxx.  liv.  parifis. 

Item  par  an  deux  manteaux ,  l'un  d^hiver,  Tautre 
(fefté  ^  oui  fe  comptent  efdits  termes  de  Noël  8c 
S.  Jean.  C  eft  à  fçavoir ,  le  manteau  d'hiver  au  terme 
de  Noël  pour  le  jour  de  Noël  ,  &  le  manteau  d'été 
au  tern;ie  de  S.  Jean  pour  le  jour  de  Penthecoufte.  Pouc 
chacun  maiiteau  c.  fols  par. 

Item  pour  droit  de  robe  au  jour  de  Pafque  pouc 
tout  Tan  ,  xL  livjresparifîs. 

Item  un  couftel  garny  de  gueunivet  &  de  gâ/ne  » 
ane  efcriptoire  garny  de  cornet  6c  de  bourfe  ,  Se  une 
paire  «le 'gans. 

Les  officiers  de  la  chambre  portoient  anciennement 
de  grands  csfeaux  à  leurs  ceintures ,  pour  marquer  le 
pouvoir  qu'ils  avoient  de  retrancher  les  mauvais  em- 
plois dans  lies  comptes  qu'on  leur  préfentoit.  ££l 
bifi*  tcm.  I.  p.  1 1L7. 

Tome  IX.  C 
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._  chanceliers  alors  comptoient  à  la  cham- 

ank.  ïh»'  bre  de  i  émolument  dufceau  :  cet  ufa-* 
Reg,  Patff.  ge  ne  fubfîfte  plus  aujourd'hui ,  ce 
^""''Atoriai  compte  eft  présenté  par  les  référen^ 
^.foi.  ij.    daires;  il  ny  a  plus  que  les  lettres  de 
Jf^rn.  If  pj.Qyifion  de  ce  premier  chef  de  la 
magiftrature ,  qui  loient  lujettes  a  1  en- 
Arrêt  du  €.  regiftrement.  La  chambre  par  fesar^ 
^ar*  J433.   r^ts  commettoit  à  la  recette  &  admi- 
niftroit  les  droits  de  la  grande  cham- 
brerie*  Les  dépenfes  des  arméniens , 
des  voyages  de  la  cour,  des  équipages 
du  prince ,  des  frais  de  fon  hôtel  ^ 
dont  les  comptes  étoient  fournis  à  fon 
examen  &  réglés  en  vertu  da  fes  ju» 
gemens ,  entraînoient  néceflairement 
dans  le  reflbrt  de  fa  jurifdidion  toutes 
les  différentes  parties  fubordonnées 
aux  titulaires  des   grandes  dignités. 
On  formerôit  un  recueil  immenfe  de 
toutes  les  preuves  qui  fe  trouvent 
dans  les  anciens  régimes  ;  dons-,  con-* 
ceflîons  ,  grâces ,  rémiflîons ,  affaires 
civiles  &  politiques  des  princes ,  in- 
térêts de  la  nation ,  traites ,  négocia- 
tions ,  déclarations  de  guerre  ,  trêves  , 
pacifications  ,  commiflions  fecreçtes , 
DuUes  des  fouverains  pontifes ,    dé- 
crets des  conciles ,  tous  les  monumens 
de  ladminittration  publique  s'y  çrou- 
vent  dçpofés. 
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Pafquier  dans  fes  curieufes  &  fça- 1 
vantes  Recherches  dit ,  y>  qu'en  lifant  Ann.  1531. 
ï>  les  anciens  regiftreis  &  mémoriaux 
3^  de  cette  illuftre  compagnie  dans 
jylefquels  fe  trouvent  une  infinité 
M  d'affaires  d'état,  il  faut  que  les  fei- 
irgneurs  des  comptes  ayent  été  dé- 
9r  cotés  des  premières  dignités  de  la 
j>  France  ,  ou  quits  ayent  eu  plus 
jyqu  aucuns  des  autres  officiers  du  roi 
»  un  foin  particulier  de  rédiger  & 
yy  recueillir  dans  leurs  archives  toutes 
3>  les  affaires  importantes  qui  fe  paf- 
»  foient  en  France.  »  Le  fentiment 
de  ce  célèbre  écrivain  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  une  fimple-  con- 
jecture :  il  avoir  confulté  les  monu- 
mens  les  plus  autentiques  dont  la  garde 
ctoit  confiée  à  là  chambre.  Palquier 
croit  avocat  général  de  cette  cour. 

Une  lettre  de  meflîre  Jean  de  Saint- 
Juft  ^  confeiller  du  roi ,  maître  ordi- 
naire en  fa  chambre  des  comptes, 
adreffce  à  M.  le  chancelier  le  25  no- 
vembre I  j  j  9  ,  nous  a  tranfmis  une 
partie  des  prérogatives  de  cette  com- 
pagnie. Us  fignoient  les  lettres  du 
{)rince  comme  fécrétaires ,  &  fcel- 
oient  les  chartres  &  lettres  paten- 
tes du  erand  fceau  de  la  chancellerie» 

Cij 
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!  Le  grand  nombre  &  la  diverdté  dt: 

Ann,  xni-  affaires  ayant  obligé  les  feigneurs  de 
comptes  de  fixer  leur  réfidence  à  Pa 
ris ,  il  ne  leur  fut  plus  poflîble  de  va 
quer  à  l'expédition  des  lettres  émt 
ixées  du  fouverain:  ils  continuerer 
cependant  de  jouir  des  droits  honc 
rinques  &  utiles  de  la  chancellerie  ju 
qu'en  l'année  1 5  op  ,  que  Guillaume  c 
Cnfpy  chanctllhr  dt  France  UurrctrarA 
cha  leur  part  de  la  chancellerie  pour  i 
qu'ils  nefuivoient  plus  lacoury  en  leur  n 
Jervant  toutes  fois  C  exemption  &f ranch 
fe  pour  eux  &  leurs  affaires  particulière. 
Tel  étoit  l'état  de  la  chambre  de 
les  prernieres  années  de  fgn  inftitu 
tion ,  &  lorfqu'elle  étoit  inféparable 
ment  attachée  à  la  fuite  de  nos,  rois 
elle  conferya  la  plus  grande  partie  d 
fes  prérogatives  long-tems  après  i 
rçfiaence  à  Paris  :  c'eft  au  règne  d 
faint  Louis  que  l'on  en  peut  fixer^l'c 
poque.  Par  l'ordonnance  de  ce  princ 

Orio/wtf/we  de  Tan  1161   il  eft  dit  que  ceux  qu 

année  ii€%! ^^^<>^^  ^^Ç^  f^  ^^^^  ^^^  vi//«  pendun 
une  année  viendront  à  Paris  aux  gen 
du  roi  qui  font  les  gens  des  comptes 
aux  oclaves  de  la  S.  Martin  enfuivan 
pour  rendre  compte  de  leur  recette  &  dl 
penfe.  Jçan  de  S.  Juft  qui  a  recqeill 
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ic  rédige  une  partie  des  anciennes  ar- 
chives au  commencement  du  quator-  ANH.ij5i, 
ziéme  fiécle  ,  en  donnant  des  éclair- 
ciflemens  fur  l'état  de  la  chambre  au 
chanceliief  Pierre  Flotte ,  dit  formel- 
lement :  Jai  pitçà  feu  par  Us  anciens    Mémorial 
qiu  ceux  de  la  chambre  des  comptes  re/?-  ^*  ^^fi* 
dens  à  Paris  Ji  comme  ils  ont  été  puis 
U  tems  notre  fcigneur  faim  Loys. 

*  Quoique  la  chambre  des  comptes 
ayant  celle  d  être  ambulatoire  femolât 
devoir  naturellement  borner  fes  fonc- 
tions à  la  difcuffion  &  au  jugement 
àts  matières  de  finance ,  que  1  augmeii- 
tation  des  domaines  ,  des  droits  &  de 
l'autorité  de  nos  monarques  rendoit 
un  des  foins  les  plus  importans  du 
gouvernement  ;  on  la  vit  encore  oc- 
cupée des  affaires  les  plus  graves  & 

«  Anciennement,  die  Pafquter,  les  gentilshom- 
mes ,  bailiifs  U  (enéchaux  adminiftroienc  la  juftice 
fans  lîeutenanc  de  robe  longue.  Advint  que  M.  Go» 
demar  du  Fay  ,  baillif  de  Cbaumont  êc  de  Vitry  ,  fe 
trouvant  n*êcre  capable  pour  çxer:er  cette  charge  y 
il  fut  ordonné  par  la  chambre  qu*il  s'en  demettroit  > 
car  comment  qu'il  foit  bon  homme  alarmes  j  il  n*a  pas 
accoutumé  à  tenir  plaids  ne  alTifes ,  &  que  Ton  v  pour- 
voye  d'aucuns  bonne  perfonne  qui  foit  chevalier.  Ce 
qui  fut  exécuté  fuivant  le  mémorial  le  30  aouil  133^9 
qu'il  remit  Ca  fceaux  à  la  chambre  pour  nommer  um 
gouverneur  defdices  baillies. 

C'eil  à  des  circonflances  à  peu  près  femblables 
qu'on  peut  rapporter  Torigine  des  lieutenans  des 
bailliages  6c  fenéchauflees, 

C  iij 
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les  {dus  intéreflantes ,  diftinâes  abfc 

AwM-  Mf  »•  lument  de  i  œconomie  des  revenus  c 
Mémorial  l'état.  Les  eens  des  comptes ,  difpei 

^'  fâteors  de  lautorité fouveraine ,  déc 

dolent  de  Imcapacité  des  juges ,  l 
dépofoient ,  en  commettoient  d'aï 
très  à  leur  place  »  &  ces  aâes  de  po 
voir  étoient  exercés  par  eax ,  fai 
qu'ils  y  foflènt  autorités  par  des  le 
très  antérieures  :  preuve  certaine  c 
l'ancienne  étendue  qu'embrafloit  le 
inftitution  primitive. 

On  peut  citer  encore  comme  i 
témoignage  irréprochable  de  la  coni 
dération  dont  nos  rois  honoroient  1 
gens  des  comptes ,  les  lettres  patent 
du  I }  mars  1339  par  lefquelles  Ph 
lippe  de  Valois  leur  confie  penda 
£)n  ahfence  le  dépôt  facré  de  la  pui 
fance  royale:  la  régence  abfolue  < 
royaume  n'exprimeroit  pas  une  aut 
rite  plus  illimitée.  Le  roi  partoit  aie 
pour  l'armée ,  Se  la  chambre  dépoi 
taire  des  droits  du  monarque  les  ex( 
çoit  fans  réferve  *. 

*  Get  kitres  nous  ont  paru  û  Sntéreflàntcs  que  m 
.avons  cru  devoir  les  rapporter. 

Philippe,  &c.  à  pos  amés  8c  féaux  les  gens  de  i 

comptes  à  Paris,  falut  &  dileftion.  Nous  fommes 

.   tems   préfent  moule  occupés  pour  entendre  au  I 

de  nos  guerres  &  à  la  défenfe  de  notre  peuple. 
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De  toute  ancienneté  il  y  avoit  deux  ' 
préfidens  à  la  tête  de  cette  compagnie ,  a«***  m  s»* 
un  prélat  &  un  feigneur  chevalier. 
Quelquefois  y  dit  Pafquier,  il  y  avoit 
deux  autres  prélats  avec  un  feigneur 
lai  ;  mais  fur  -  tout  Cétat  de  premier 
préfident  étoit  affeSé  à  laprélature.  La 
premiete  préfidence  eft  encore  de  nos 
jours  une  charge  de  premier  préfident  « 

clerc  :  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  let- 
tres de  provifîon.  Dans  ces  tems  mal- 
heureux où  nos  funeftes  divifîons  li- 
vrèrent le  royaume  aux,  Anjglois ,  la 
chambre  des  comptes  fe  reUentit  de 
la  confufion  générale  qui  bouleverfa 
tous  les  ordres  du  royaume.  Le  pre- 
mier foin  de  Charle  VII ,  lorfque  la 
capitale  fut  rentrée  fous  lobéifTance 
de  fon  légitime  fouverain ,  fut  de  re- 

poar  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  bonnement  enten- 
dre aux  requêtes ,  dâivrer  tant  de  grâces  que  de  {uf- 
tice  ,  que  plufieurs  gens  ,  tant  d'églife  ,  de  religion  » 
que  autres  nos  fujets  nous  ont  fouvent  a  requerre;  » 
pourquoi  nous  qui  avons  grande  8c  plciniere  con- 
fiance de  vos  loyautés ,  vous  commettons  par  ces  pré-, 
fentes  lettres  plenier  pouvoir  jufqu'â  la  fête  de  la 
Touffaint  prochaine  à  venir ,  d'oâroyer  de  par  nous 
à  toutes  gens  tant  d'églife  ,  de  religion  comme  de 
féculier ,  grâces  fur  requêtes  tant  faits  que  faire  à 
perpéraité ,  d^oâroyer  privilèges  &  grâces  perpétuels 
te  à  tems  à  perfonnes  (eculiers  ,  églifes ,  communes  , 
&  babicans  des  villes  ,  &  impolitions  &  roaletoctes 
pour  le  profit  commun  des  lieux  ,  de  faire  grâces  de 
lappel ,  à  bannir  de  nôtre  royaume,  de  recevoir  à 

C  iv 
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mettre  l'ordre  dans  l'adminiftrâtio] 

aan.  ijf I.  (le  la  juftice  &  des  finances  de  rétat 

Recucii  dejpar  fon  ordonnance  du  i8  mars  143 

ordonnances^  il  rétablit  les  deux  charges  de  préfi 

^  *  dens  eccléfiaftique  &  laïque  fuivan 

Tancienne  forme.   Louis  Al  fon  fil 

s*écarta  de  cet  ufage  en  conférant  1 

dignité  de  premier   préfidei^t    clet 

à de  Beauveau ,  quoiqu'il  fiS 

féculier.  Charle  VIII ,  par  une  difpo 
fition  contraire,  donna  l'état  de  jwre 
mier  piéfident  lai  à  Tévêque  de  Lo 
deve ,  &  peu  après  fous  Louis  XII 
meflîre  Jean  Nicolay  maître  des  re 
quêtes  de  l'hôtel  du  roi  fut  pourvu  d 
cet  office  en  i^oS.  Il  avoit  été  em 
ployé  par  le  roi  Charle  VIII  en  plu 
iîeurs  grandes  charges  en  Italie ,  i. 


traité  8c  compofition  quelques  perfonnes  8c  comim 
juucés  que  ce  foienc  fur  caufes  tant  civiles  que  ci 
sninelles ,  qui  encor  n'auront  été  jugées,  &  fur  que 
conques  autres  chofes  que  vous  verrez  qui  feroiei 
â  odroyer  ,  de  nobilicer  bourgeois ,  Se  quelques  ai 
très  perfonnes  non  nobles ,  ae  légitimer  perfonn 
nées  hors  mariage  quant  au  temporel ,  &  d*avo 
fucceflion  du  père  &  mère  ,  de  confermer  &  renoi 
veller  privilèges  8c  donner  nos  lettres  en  cire  ver 
fur  toutes  chofes  devant  dites  8c  chacune  d'icelles 
valoir  perpétuellement  8c  fetmeroent,  fans  révoc 
tion  8c  fans  empêchement.  Et  aurons  ferme  fc  ftab 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  es  chofes  deffufdites 
chacunes  d*iceUcs.  En  témoing  de  laquelle  chofe  noi 
avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  préfcntcs.  DoBj 
au  bois  de  Vin^nnes  U  15  Mars  1539. 
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nommément  en  celle  de  rhanrplîpr  — — 
du  royaume  de  Naples  y  Se  eji  ckofe  Ahk.  xjsi* 
grandement  mémorable  que  cet  état  de 
premier préfident  ait  été  tranfmis  en  qua^ 
tre  fiucejpves  générations  de  bifayeul^ 
ayeulpere  &  fils  ,  mejfires  Jean ,  Ay^ 
mar  ^  Antoine  &  Jean  Nicolay  y  ce  qui 
rL  advint  jamais  à  autre  famille  de  la 
France.  C'eft  ainfi  que  s  exprimoit , 
il  y  a  près  de  deux  fiécles ,  un  magif- 
trat  aufli  judicieux  que  fçavant ,  en 
xendant  à  la  maifoti  de  Nicolay  la 
juftice  due  aux  verms  héréditaires  de 
cette  illuftre  famille.  Depuis  ce  temts 
cette  dignité  a  toujours  été  remplie  * 
par  leurs  defceudans  pendant  le  cours 
de  fix  générations ,  &  nous  avons  vu 
cette  fucceflîon  non  interrompue  par- 
venir jufqua  nous  par  une  fuite  de 
magiftrats  que  leur  intégrité  &  leurs 
lumières  ont  également  rendu  recom- 
mandables.  La  France  voit  avec  fatis- 
faâ:ion  revivjre  dans  la  perfonne  de 
meflire  Aymard- Jean  Nicolay  les  ref- 
pedlables  qualités  de  fes  ancêtres.  S'il 
eft ,  comme  on  n'en  peut  difconvenir, 
une  nobleffe  d'extraàion  qui  mérite 
notre  vénération  &  nos  refpefts ,  c'eft 
fur-tout  celle  qui  fondée  fur  des  fer- 
vices  réels  &  multipliés  rendus  au 

C  V 
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prince  &  à  la  patrie  ,  s'eft  acquis  à 
Amn.  XJ5W  droits  imprefcriptibles  fin:  la  recoc 
noidance  publique. 

Les    maîtres  de   la   chambre  ci< 

xomptes ,  ainfi  que  les  confeillers  d 

parlement,  étoient  diftingués  en  coi 

«leillers  clercs  &  en  confeillers  lais,  co 

tume  qui  fut  religieufement  obferv< 

pendant  long-tems  :  on  ne  trouve  qu 

ne  exception  à  cette  loi  générale  fo 

Charle  VII ,  lorfque  la  chambre  d 

comptes  étoit  réfidente  à  Bourges.  1 

nombre  des  maîtres  étoit  fixé  ancie 

nement  à  cinq,  donttrois'étoient  clei 

&  deux  lais  :  ce  nombre  fut  àugmen 

dans  la  fuite  ,  les  rois  créèrent  d 

charges  nouvelles ,  ce  qui  introdui 

"    la  diftindion  des  maîtres  ordinal: 

&  extraordinaires.  François  I  en  aj< 

ta  de  nouveaux ,  Henri  II  fon  fils  m 

tiplia  les  états  au  double  ,  &  les  p 

felïèurs  exerçoient  leurs  charges  ait 

nativement  pendant  fix  mois. 

Lorfque  les  confeillers  maîtr< 
clercs  &  lais  ,  fui  voient  la  cour , 
étoient  en  même-tems  juges  &  r; 
porteurs  des  comptes  :  ils  confier* 
dans  la  fuite  le  foin  de  rapporter 
comptes  à  leurs  clercs  ou  fécrétairi 
qui  furent  appelles  petits  clercs  p- 
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les  diftinguer  des  maîtres  eccléfîafti-  ! 
ques.  Ces  petits  clercs  rapporteurs  A»n.  xjs»* 
nommés  d'abord  &  inftitues  par  les 
maîtres ,  obtinrent  des  lettres  de  con- 
firmation des  rois  avec  le  titre  de 
clercs  &  enfuite  de  confeillers  audi- 
teurs. Quelque  tems  après ,  la  cham- 
bre fit  choix  de  quelques  auditeurs, 
qu  elle  commit  à  la  révifion  &  cor- 
reâion  des  comptes ,  dont  l'examen 
devenoit  plus  pénible  par  les  augmen- 
tations &  variations  cies  finances  :  ces 
correcteurs  avoient  féance  au  grand 
bureau  des  confeillers-maîtres.  Char- 
.le  VII  par  fon  édit  de  1447  leur  en 
interdit  l'entrée ,  à  moins  qu'ils  ne 
fuflènt  dans  la  néceflîté  d'y  venir 
pour  faire  rapport  de  leurs  correc- 
tions. Ces  charges  fe  multiplièrent 
ainfi  que  celles  des  auditeurs  ,  des 
maîtres  &  des  préfidens ,  fixées  au- 
jourd'hui au  nombre  de  un  pre- 
mier préfident  ,  douze  préfidens  , 
foixante  &  dix-huit  maîtres ,  trente- 
huit  correcteurs,  &  quatre-vingts  deux 
auditeurs. 

Les  magiftrats  qui  remplilïbient  les 
fondions  d'avocats  &  de  procureurs 
généraux  du  Parlement  ,  les  exer- 
çoient  pareillement  à  la  chambre  des 

C  vj 
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!  comptes  jufqu'en  1454  ,   que  Chaj 

AwH^i^ïi.  VII,  par  édit  du  ij  décembre >  ex 
un  office  de  procureur  général  , 
Louis  XI  celui  d'avocat  général ,  fq 
ceffivement'remplis  jufquà   ce  jo 
fans  innovation. 

Les  affaires  importantes  qui  fe  tra 
toient  journellement  à  la  chamb 
des  comptes  >  demandant  un  fecret  i 
violable  y  pour  en  dérober  la  connoi 
fance  aux  officiers  fubaltemes  de  cet 
cour  ,  l'ignorance  des  lettres  étoit  m 
des  conditions  requifes  dans  ceux  qu  < 
admettoit  à  ces  emplois  :  ils  étoie 
obligés  d'affirmer  par  ferment  qu': 
ne  fçavoient  ni  lire ,  ni  écrire.  Colir4 
Malingre ,  reçu  dans  l'état  de  premi 
huiffier ,  (charge  dont  les  provifîoj 
ennobliffênt  aujourd'hui  celui  qui  ( 
eft  revêm)  fut  le  premiefqui  en  143 
obtint  des  lettres  de  difpenfe  de  1' 
gnorance  prefcrite  à  fes  prédécefleui 
L'importance  des  fondions  &  l'ai 
tiquité  immémoriale  de  cette  compj 
gnie  lui  ont  mérité  des  diftinâdons  < 
des  honneurs  qui  l'égalent  aux  corj 

S.foL^^it  ^^^  P^^^  refpeûables  de  l'état.  Dai 
les  cérémonies  publiques ,  la  cour  d( 
pairs  &  la  chambre  des  comptes  mai 
client  enfemble.  Les  confeillers  de 
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cour  &  les  maîtres  ,  (  comme  il  eft  îî 
rapporté  dans  un  ancien  mémorial)  Aun.  ijji, 
ung  d'un ,  ung  d'autre  ,  tant  quon  y 
f  eut  fournir 9  &  n'y  a  de  différence ,  finon 
que  ceux  qui  font  de  parlement  font  au^» 
deffus  à  dextre.  Lorfque  les  rois  appel- 
lent ces- deux  compagnies  à  quelques 
cérémonies  ,  adions  de  grâces  &  pro- 
ceffions  indiquées  à  la  cathédrale  ,  ils 
s'expriment  amfi  dans  les  lettres  d'in- 
vitation adreffees  à  la  chambre  des 
comptes  j  &  parce  que  le  différend  que 
vous  ave[  avec  notre  cour  deparlemeru 
jCefl  pas  encore  termine^  nous  voulons  y 
en  attendant  qu'il  U  foit ,  &  pour  cette 
fois  feulement ,  que  vousaye[  àfortirpar 
la  porte  du  chœur  du  côté  de  C évangile. 

Le  roi  par  fon  attention  à  réfbr-  ongînc  de» 
mer  quelques  abus  introduits  dans  les  j^tlt!"" 
finances  avoit  paru  s'appliquer  aux 
foins  du  gouvernement.  Ce  monar- 
que ,  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge , 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  avoit 
de  la  probité ,  cette  vertu  fi  refpe6ta- 
ble ,  fur-tout  dans  un  fouveram  :  il 
ctoit  brave  &  généreux  j  ces  heureufes 
qualités  avoient  été  cultivées  par  une 
excellente  éducation.  Outre  ces  avan- 
tages j  l'exemple  des  fautes  de  fon 


dm  Histoire  de  France.' 
I  père  ctoit  devant  fes  yeux  ;  leçc 
ANN.I3JI.  utile,  mais  qu'il  négligea.  Laveugl 
ment  qui  Tempècha  d  en  profiter  i 
incompréhenfible  :  il  eût  pu  rend 
heureux  les  peuples  dont  la  Pro\ 
dence  lui  avoir  confié  le  gouvern 
ment  j  &  jamais ,  depuis  que  fa  i 
mille  tenoit  les  rênes  de  l'empire  Frs 
çois  ,  la  France  n'avoir  été  rédu 
dans  un  état  fi  déplorable  qu'elle  le  1 
fous  fon  régne.  Il  faut  convenir  c 
pendant,  pour  juftifier  en  partie 
mémoire  de  ce  roi ,  que  plufieurs  c 
confiances  étrangères  concoururc 
faveç  fonlimprudence  aux  malheurs 
l'état.  C  eft  au  mariage  de  Jeanne 
fille  qu'on  peut  rapporter  l'époque  c 
funeftes  divifions  qui  déchirèrent 
royaume.  Cette  princelïè  ,  âgée  pc 
lors  de  dix-huit  ans ,  fut  accordée  ai 
le  jeune  Charle ,  roi  de  Navarre. 
? ortraît  de  II  eft  nécefïaire ,  pour  l'intelligei 
Samrc?''^'^^.  l'I^iftoire,  de  taire  connoître 
prince ,  qui  va  jouer  un  fi  terrible  r< 
lous  les  régnes  confécutifs  de  Jean 
de  Charle  V.  Çharle  ,  roi  de  P 
varre  ,  étoit  fils  de  Philippe  ,  con 
d'Evreux ,  &  roi  de  Navarre  lui-mêi 
à  caufe  de  Jeanne  de  France  ,  i 
cpoufe ,  fille  de  Louis  X.  //  avOi 
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ait  Mezeray ,  touus  les  tonnes  qualités  ! 
qiiune  méchante  ame  rend  pernicicufes  f  Amk,  i js»» 
fefprity  F  éloquence  y  Vadrejfe\  la  har- 
diejfe  &  la  Rbéralité.  Il  étoit  Thomme  le 
plus  beau  &  le  mieux  fait  de  fen  tems  j 
mais  cet  extérieur  prévenant  étoit  dé- 
menti par  les  vices  les  plus  odieux. 
Sous  l'apparence  féduifante  des  grâces 
de  la  figure  exiftoit  une  ame  cruelle  , 
anificieufe ,  vindicative  ,  capable  de 
le  porter  aux  plus  grands  excès ,  à  qui 
le  crime  ne  coûtoit  rien.  Son  imagi- 
nation même  fembloit  acquérir  dé 
nouvelles  forces  ,  lorfquil  sagiflbit 
de  projetter  lîn  forfait.  Sa  vie  ne  fut 
qu'un  tiflii  d'aûions  abominables. 
Toujours  inconféquent  dans  fes  dé- 
marches ,  fans  deflèin  fixe  ,  fon  in- 
conftance  ne  paroiflbit  contredite  que 
par  une  perverfité  inaltérable.  En  ju- 
geant de  fa  conduite  par  le  princibe 
&  par  l'événement ,  on  eût  dit  qii  il 
ne  commettoit  le  mal  que  pour*^le 
plaifir  de  le  commettre.  Son  génie  ' 
inquiet  &  turbulent  étoit  dans  une 
adhvité  perpémelle.  S'avanturant  pres- 
que toujours  avec  imprudence ,  il  étoit 
affiiré  de  trouver  des  relïburces  contre 
tous  les  revers  dans  fon  efprit  d'intri-  , 

gués  &  de  cabales.  Brouillon  &  poli- 
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— — —  tîqQg  ^  il  s'accommodoit  au  joug  c 
Ahn.  I3FJ.  la  néceflîté  auflî  facilement  qu'il  fç 
voit  faire  ufage  des  circonftances  hei 
reufes  ,  lorfque  le  fuccès  couror 
noit  fon  audace  t  connoiflànt  tout 
les  paflîons  humaines  qu'il  manie 
a  fon  gré  ,  rien  ne  pouvoit  rcfift< 
à  la  rapidité  de  fon  éloquence.  C'( 
toit  un  torrent  qui  entraînoit  toi 
les  efprits.  Aflemoiage  inoui  de  toi 
les  vices  ,  il  eft  peut-etre  le  feul  ^an 
criminel  qui  n  ait  jamais  démenti  fc 
caradtere  par  un  acSke  de  vertu.  Le  m 
pris  des  loix  divines  &  humaines  ', 
perfidie  ,  la  haine  couverte ,  le  reCTej 
timent  implacable  ,  l'impudence 

f)lus  efïrenee ,  fembloient  fe  difput 
'empire  de  fon  cœur  atroce.  Trah 
fons ,  révoltes  déclarées ,  négociatioi 
frauduleufes ,  furprifes  ,  parjures  ,  a 
faflînats,  empoifonnemens,  tels  étoiej 
les  funeftes  jeux  d'un  prince  né  poi 
le  malheur  du  genre  humain,  Mobi 
de  prefque  toutes  les  conjurations 
éternel  artifan  de  difcordes ,  il  déchi 
le  royaume ,  il  porta  le  fer  &  la  flan 
me  dans  toutes  les  parties  de  la  Frai 
ce  ,  &  mit  plufîeurs  fois  l'état  fur 
penchant  de  fa  ruine.  Pour  comble  c 
maux ,  fon  exemple  infeda  la  natioi 


r 
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Se  manifefta  des  xrimes  inconnus  juf-  '———*' 
qu'alors  à  la  générofité  Françoife,  On  akn,  ijji. 
rappella  Charle  le  mauvais  ,  &  jamais 
furnom  ne  fut  mieux  mérité. 

Cette  même  année  le  roi  avoit  fiiit  ^«"«geac 
célébrer  le  mariage  du  connétable  pagne'^ favori 
Charle  d'Efpagne  ,  fon  favori  ,  avec  ^"  '°*- 
Marguerite  de  Blois ,  dame  de  l'Aigle,  ^^^"'  ^^' 
fille  de  Charle  de  Blois.  Cette  prin- 
cefle  étoit  nièce  y  à  la  mode  de  Bretâ-- 
gne,  du  rai  Jean ,  Charle  de  Blois  étant 
fils  de  Marguerite  ,  fœur  de  Philippe 
de  Valois.  Le  roi  en  faveur  de  ce  tna- 
riage  donna  au  connétable  le  comté  • 
d'Angoulème  &  les  châteaux  de  Be- 
naon  &  de  Frontenay - labbatu.  Ces 
terres  ,  ainfi  (^u  il  a  été  précédemment 
obfervé  ,  avoient  été  aflîgnées  pour  le 
payement  de  trois  mille  livres  de  rente 
Faifant  partie  de  plufieurs  autres  reve- 
nus promis  à  Philippe  ,  roi  de  Na- 
varre ,  &  à  Jeanne  la  femme  ,  en  in- 
demnité de  leurs  droits  fur  les  comtés 
de  Champagne  &  de  Brie.  Cette  do- 
nation fut  le  germe  des  premiers  mé- 
contentemens  du  roi  de  Navarre  ,  & 
de  fa  jaloufie  contre  le  connétable  , 
auquel  il  reprochoit  de  lavoir  dé- 
pouillé ,  en  le  déshéritant ,  &  retenant 
fon  héritage.  Tels  étoient  les  termes 
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f  dont  il  fe  fervoit  pour  exprimei 
AnH.  ijîïi  plaintes.  Ces  terres  efFedivemer 
Voient  été  cédées  au  roi  &  à  la  r 
de  Navarre  j  niais  Jeanne ,  avant 
de  mourir  5  avoir  fait  un  fécond  éc 
ge  avec  le  roi  Philippe  de  Valoi 
comté  d'Angoulême  &. des  feignei 
de  Benaon  &  de  Frontenay-labb; 
au  lieu  defquelles  terres  on  lui  a 
donné  Pontdife ,  Beaumont-fur-( 
&  Anieres.  Les  plaintes  du  roi  de 
varre  auroient  donc  été  mal  fond 
s*il  en  avoit  été  réellement  mij 
•  poflèffion  \  mais  on  ne  trouve  ai 
veftige  de  l'accompliffement  de 
traite.  Il  paroît  même  par  tous  les 
férens  accords  qui  furent  faits  dar 
fuite  avec  ce  prince  ,  que  Técha 
n'avoir  point  été  exécuté.  Le  roi , 
être  arrêté  par  cet  obftacle  ,  qu'il 
roit  pu  lever  facilement  en  fatisfai 
le  roi  de  Navarre ,  ne  fui  voit  dar 
diftribution  de  fes  grâces  que 
aveugle  inclination  pour  le  conn( 
f^iUanl  He.  Il  avoit  pour  ce  fcigneur  ^  dit 
hiftorien  contQxaiJOX^inyUn  amour Jî^ 
gulier ,  qu^ilpréferoitfes  confeils  à  i 
ceux  des  autres  feigneurs;&  ceux  qui  y 
ioient  mal  parler  ,  faifoientun  crime 
roi  de  C amour  défordonni  qu'il  a) 
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fOur  ce  jeune  homme.  Ce  n'eft  pas  un 


des  moindres  défagrémens  anachés  à  AMX.135U 
la  pofleiEon  du  diadème  ,  que  les 
rois ,  plus  malheureux  en  cela  que  les 
derniers  de  leurs  fujets ,  ne  puiflent  fe 
livrer  aux  douceurs  de  Tamitié  jeh  fui- 
vant  leurs  penchans ,  &  jque  gjenés  par 
leur  propre  grandeur  ,  Téclat  4^  leur 
rang  les  rende  comptables  au  public  de 
leurs  affeûiôns  particulières.  On  a 
quelquefois  reproché  aux  fouverains  de 
n'avoir  point  d  amis  :  accordent-ils  cet 
honneur  à  quelques-uns  de  leurs  fu- 
jets ,  auffi-tôt  la   même  indifcrétion 

3ui  blâmoit  leur  infenfibilité  ,  con- 
amne  leur  choix  :  on  fe  plaint  que 
ceux  qiii  approchent  du  trône  jouiflent 
feuls  de  toutes  les  grâces.  Cependant 
ces  faveurs  ,  c^  paroifTent  excçffivçs , 
devroient  moms  être  imputées  à  la 
trop  grande  bonté  ou  à  la  foiblelfe  du 
prince  qu  a  l'infatiable  ambition  de 
ceux  qui  les  obfedent.  Charle  d'Efpa- 
gne ,  parvenu  au  faîte  des  honneurs  , 
comblé  des  bienfaits  de  fon  maître , 
fe  vit  autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit 
de  courtifàns  avides  :  les  plus  grands 
feigneurs ,  &  fur-tout  les  princes  du 
fiing  ,  étoient  indignes  ;  mais  aveuglé 
par  la  profpérité  ,  il  n'apperçut  pas  , 
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ou  méprifa  peut-être  la  haine  pr 

f;énérale  que  lui  attiroitfon  élcv; 
1  ofa  être  trop  heureux. 
W^™**^      Les  fêtes  &  les  intrigues  occuf: 
Ann.  I35X.  jg^  ^Q^J.  jg  France ,  tranquille  d'ai 
Emrcprifc/ur  [^  foi  ^^  dernier  traité  qui 

fur  la  ville  de  /i         /  j*  i>l 

S.  Orner.       ptorogc  la  ttcve ,  tandis  que  1  Anj 
Froifard.   t OU jours  attentif ,  nelaiflbit  éch 

Chron,  de  '  /*        •    .    o  i  /    •   • 

FL  aucune  occalion  mjufte  ou  legitir 

Chron.MS,  faifir  fes  avantaees.  Le  TOuverne 
Calais ,  Aimery  de  Pavie  ,  encoi 
par  le  fuccès  qui  avoir  couronni 
entreprife  fur  Guynes ,  eflaya  de 
parer  de  la  ville  de  S.  Orner ,  à  1 
veur  de  quelques  intelligences  de 
croyoit  s  être  afliiré.  Charny  ,  goi 
neur  de  cette  ville ,  fut  inftruit  à{ 
deflein.  Non  content  d'avoir  pris 
tes  les  précautions  néceflàires  po 
fureté  de  la  place  x)ù  il  comman< 
itréfolut  de  ne  pas  manquer  une 
jondbure  fi  favorable  de  fe  faifir 
ennemi  qui  venoit  lui-même  fe  1; 
à  la  vengeance  qu'il  méditoit  depi 
long-tems.  Il  fit  avertir  le  marécL 
Beaujeu  du  jour  que  la  tentative 
voit  le  faire.  Aimery  comptant  i 
précifion  àts  mefures  qu'il  avoir 
les ,  s'approcha  de  S.  Omer  avec  i 
rite  y  le  maréchal  le  lailTa  pourfu 
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Ùl  marche  jufqu'auprès  de  Bourbourg  :  — — *— ■ 
lorfqu  il  le  vit  engagé  fî  avant  qu'il  ne  Ann.  xj^i. 
lui  ctoit  plus  poflible  de  reculer ,  il  le 
foivit.  Quelques  foldats  de  l'arriére- 
sarde  Angloife  appercevant  un  gros 
I  détachement  de  cavalerie  qui  venoit 
à  eux,  en  donnèrent  avis  à  leur  corn- 
I  mandant  :  il  l'envoya  reconnoîtrej,&  / 
1  fur  le  rapport  qu'on  vint  lui  faire  que 
c'était  un  corps  confidérable  ,  il  vou- 
lut retourner  fur  fes  pas  ,  convaincu 
que  fon  entrcprife  étoit  découverte  ; 
mais  il  n'étoit  plus  tems  :  il  fallut  fe 
réfoudre  au  combat  malgré  l'inégalité 
.du  nombre.  L'aftion  fut  fanglante  :  le 
maréchal  de  Beaujeu  fut  tué.  Charny 
étant  forti  de  S.  Omer  avec  une  partie 
de  la  garnifon  ,  vint  achçver  la  dé- 
route des  Anglois  ,  qui  fe  battirent 
en  défefpérés.  Aimery  de  Pavie  ,  en- 
veloppé de  toutes  parts ,  fut  fait  pri- 
fonmer  :  chargé  de  chaînes ,  on  le  con- 
duifit  à  Saint-Omer  ,  où  Charny  le  fit 
ccarteler  ,  fupplice'  trop  cruel  fans 
doute  dans  une  guerre  où  les  furprifes 
&  les  violations  de  traités  paroif- 
foient  autorifés  par  les  exemples  des 
deux  partis,  Charny  lui-même  au- 
roit  du  fe  reflbuvenir  qu'en  fembla- 
We  occafion  ,  Edouard  l'ayant  en  fon 
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!  pouvoir,  ravoitgénéreufement 
AnH.ijît.  gné. 

On  conrinuoit  cependant  les  néj 

tions  pour  la  paix.  Le  recueil  publ: 

ades  d'Angleterre  contient  une 

nité  de  lettres  de  pouvoir  donnée 

Edouard  à  fes  roiniftres  pour  tern 

les  différends  entre  les  deux  couroi 

mais  il  paroît  par  les  prétention 

ceffives  de  ce  prince  ,  &  par  les 

cultes  fans  nombre  que  fes  pléi 

tentiaires  apportoient  à  la  concli 

du  traité  ,  que  le  monarque  An 

n'avoit  d'autre  vue  que  d'amuf 

roi ,  &  l'empêcher  de  prendre  des 

fures  décifîves  contre  fes  deflêins 

nicieux, 

î^jfiiîte  &      Lorfque  Guy  de  Nèfle ,  man 

'J^°^'J,'^"^Me  France,  fait  prifonnier  en  X 

réchai  de    tonge  ,  eut  recouvré  fa  liberté ,  1 

^^Fr^fard.  1  cnvoya  en  Bretagne  avec  des  tro 

Cont.  de  pour  loutenir  le  parti  de  Charl» 

^Chrôn.MS.  ^l^^s  :  il  ne  fit  qu'augmenter  le  n 

Hift.  de    bre  des  difgraces  de  ce  malheu 

^'^^''  prince.  Les  troupes  de  la  comtefT 

Montfort  commandées  par  Gau 

de   Vintley  ,  Tanneeui  du  Châ 

Garnier  de   Çadoudal ,  &  Yveî 

Trezuiguidy  ,   s'étoient  campée 

Mauron  près  du  château  de  Brei 
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te  maréchal  de  Nèfle  comptant  fur  la 


fupériorité  du  nombre ,  voulut  les  for-  Awm.i}5*v 
cet  dans  leurs  retranchemens.  Les  An- 
glois  &  Bretons  du  parti  de  la  corn- 
telTe  fe  défendirent  avec  intrépidité  : 
Tannegui  du  Châtel  perça  le  corps  de 
bataille  où  commancloit  le  maréchal , 
qui  perdit  la  vie  dans  cette  occafion. 
La  mort  du  chef  détermina  la  victoire: 
les  partifans  de  Charle  de  Blois  furent 
entièrement  défaits.  Le  vicomte  de 
Rohan ,  le  fire  de  Tinteniac  (  ce  brave 
chevalier  qui  avoit  donné  des  preu- 
ves fi  éclatantes  de  fon  courage  au 
combat  des  trente ,  )  le  fire  de  Briccjue* 
bec  &  le  châtelain  de  Beauvais ,  ex- 
pirèrent iiir  le  champ  de  bataille. 

La  réputation  de  bravoure  &  de  ffé-,  .^«  ^^}  ^■ 
nerolite  que  le  roi  de  rrance  s  etoitdiffércnd 
acquife  ,  lui  mérita  l'honneur  detre^'*"*^^"^"^»' 

^  ,  I,  11      /•  ae  Lcnclaltre 

pris  pour  juge  d  une  querelle  iurvenue&  de  Bruufr 
entre  deux  princes  qui  n'étoient  point^*^^* 
fes  fujets.  Le  duc  ae  Lenclaftre ,  ac- 
cufé  par  le  duc  de  Brunfwich  d'avoir 
tenu  des  propos  injurieux,  avoir  doua- 
ne un  démenti  public  de  cette  accufa- 
rion ,  &  jette  fon  gage ,  fuivant  l'ufage  f^f^'  ***• 
qui  fe  pratiquoit  alors*   Le  duc  acp'^iup.'sll 
Brunfwich ,  en  qualité  de  demandeur ,  /T^'^^^l^ 
avoit  le  droit  de  choiur  pour  .juge  UduroUcan. 
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E>rince  devant  lequel  il  prétendoî 
a  querelle  fût  vuidée  :  il  s  ac 
pour  cet  effet  au  roi ,  &  fit  fignil 
l'Anelois  qu'il  fe  trouveroit  à  Pari 
que  là  ils  dccideroient  leur  diffc 
les  armes  à  la  main.  Le  duc  de 
daftre  obtint  ime  permiflîon 
douard  de  fe  rendre  à  la  cour  de  I 
ce ,  afin  de  défendre  fon  honneur 
deux  rivaux  comparurent  dans 
lice  ou  champ  clos  qui  avoit  été 
•paré  dansie  pré  aux  clercs  ,  hors 
murs  de  la  ville  ,  du  côté  de  Tab 
faint  Germain  j  lieu  où  fe  livre 
ordinairement  ces  fortes  de  comi 
Aprè$  qu'ils  eurent  fait  les  fern 
accoutumés  en  femblables  oocafîc 
ils  montèrent  à  cheval  ,  &  tire 
leurs  épées.  Déjà  l'on  avoit  donn 
fignal  qui  permettoit  aux  affaillan 
combattre ,  lorfque  le  roi ,  qui  en  < 
lité  de  juge  afliftoit  à  ce  fpeâacle  i 
toute   la  cour  ,  les  empêcha  d\ 

J>lus  avant ,  &  de  mefurer  leurs  fort 
atisfait  du  courage  égal  des  deux 
ties  ,  il  prit  la  querelle  fur  lui-mêi 
&  fe  chargea  du  foin  de  les  récoi 
lier.  Cette  médiation  dut  être  d 
tant  plus  çlorieufe  au  roi  ,  qi 
préfervant  le   dUc  de  Lenclaftre 

fu 
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jaites  incertaines  d'un  combat  dans  I 
lequel  il  pouvoit  fuccomber  ,  il  fç   AMM.inu 
montroit   foigneux  de  la   conferva- 
cion  d'un  de  fes  plus  dangereux  en- 
nemis. ^ 

Le  roi  fe  difpofoit  àfaire  le  voyage     Mort  dt 
d'Avignon ,  fur  les  nouvelles  qu'il  re-  ^^^JJ^^.^' 
çut  de  la  vacance  du  faint  fiege.  Cle-  chron.  ms. 
ment  VI  mourut  le  6  décembre  de  "^f^^/'^^û^ 
cette  année  ,  après  avoir  occupé  la  fiaji.  ' 
chaire  de  faint  Pierre  pendant  l'efpace  u!u^ubr^^^l 
de  dix  ans  &  fept  mois.  «  Ce  pape ,  dit  c  4j. 
3>  un  Jiiftorien    contemporain  ,    fiit 
ï>  très-libéral  pour  donner  des  bénéfi- 
»  cts  par  les  expectatives  &  la  claufe 
t>  unujirri  ,  ou  ae  préférence  :  il  entre- 
•>,tenoit  fa  maifon  en  fouverain  :  la 
»>  magnificence  8c  la  profiifion   ré- 
s>  gnoient  à  fa  table  :  il  avoit  Un  cor- 
»  tége   nomlwreux   de    chevaliers   & 
iï  d'ecuyers  ,  &  Quantité  de  chevaux 
m  qu'il  montoit  louvent  par  divertit- 
s>  ornent  :  il  ne  négligea  point  l'avan- 
»  cernent  de  fa  famille  :  il  acquit  pour 
^>  fes  parens  de  grandes  terres  en  Fran- 
»  ce  ;  il  en  fit  plufieurs  cardinaux  , 
w  quoiqu'ils  fuflent  trop  jeunes  ,  & 
5»  qu'ils  menaflènt  une  vie  Icandaleufe. 
»  Dans  fes  promotions  il  n'avoit  égard 
i>  ni  à  la  fcience ,  ni  à  la  vertu  ;  il  etoit 
Tome  IX.  D 
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^-.        >  „  cependant  lui-même  affez  infauif 

*j.N.»5ît.  »  dans  les  lettres  j  mais  fes  mafieres 

rt  étoient  cavalières  &  peu  ecclélialU- 

i,  ques.  Etant  archevêque  (c'eft  tou- 

„  jours  le  même  écrivain  qui  parle  ) 

«  il  ne  garda  pas  de  mefures  avec  les 

„  femmes  ;  mais  il  alla  plus  ^omm 

«  les  jeunes  feigneurs  :  &  quandil  hit 

«  pape  ,  il  ne  fcut  nï  fe  contenu  lui 

«  ce  point ,  ni  fe  cacher.  Les  grandes 

^  dames  alloient  à  fes  chambres  con*- 

„  me  les  prélats ,  entre  autres  une  com 

„  teffe  de  Turenne,  pour  laquelle  i 

„  faifoit  quantité  de  grâces.  Quand  i 

„  étoit  malade  ,  c'étoit  les  dames  qu 

«  le  fervoient  ,  comme  les  parente 

,,  prennent  foin  des^  féculiers  ».  A  c 

portrait  qui  ne  paroît  pas  flatté ,  qu  o 

peut  même  foupçonner  d'avoit  ci 

Hiaé  par  la  paflion ,  Villani  auroit  d 

ajouter  que  Clément  VI  cultiva  l 

arts  &  les  fcieftces ,  qu'il  fut  éloque: 

pour  fon  fiécle ,  qu'il  aima  la  juftice 

4a  paix  ,  qu'il  employa  fans  cefle 

médiation  &fes  foins  paternels  po 

établir  la  concorde ,  &  que  penda 

le  cours  de  fon  pontificat ,  on  ne  p< 

lui  reprocher  d'avoir  négligé  un  ù 

jnoment  de  s'appliquer  à  mettre  fin  i 

funçftes  défwctes  de  la  guerre.  Ses  i 
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îicitations  continuelles  auprès  des  rois  î 

de  f rance  &   d'Angleterre  font  des  Ahh.ijji^ 

preuves  inconteftabks  de  fon  amour 

pour  la  paix ,  Se  de  fon  zélé  pour  1q 

Donheur  de  l'humanité* 

Les  cardinaux  alTemblés  dans  le  tlcaîonëè 
conclave  fe  preflèrent  de  donner  un  ï^^oc^^^^vit 
fueceflèur  au  louverain  pontife  qui  ve* 
noit  d'expirer.  Le  motif  de  cette  pré* 
cipitation  fut  qu'ils  avoient  appris  que 
fe  roi  de  France  devoir  bien-tôt  fe 
rendre  à  Avignon  ,  dans  le  delïein  de 
déterminer  par  fa  préfence  les  fuffra- 
ges  des  prélats  qui  compofoient  le  fa- 
Clé  collège^  en  faveur  d'un  pape  qui  lui 
fut  redevable  de  fon  exaltation.  Les 
cardinaux  fe  hâtèrent  de  le  prévenir 
par  la  nomination  d'Etienne  Aubert , 
cardinal ,  évêque  d'Oftie.  Avant  que 
de  procéder  a  cette  éledion  ,  ils 
avoient  fait  un  règlement  entre  eux 
pour  borner  la  puiflance  du  fouve- 
rain  pontife  qu'ils  alloient  élire.  Par 
ce  règlement  le  pape  ne  devoit  plus 
faire  de  cardinaux ,  que  leur  nombre 
fie  fut  réduit  à  feize ,  &  ce  nombre  ne 

ruvoit  être  augmenté  que  de  quatre  : 
pape  n'auroit  même  la  liberté  de 
créer  ces  nouveaux  princes  de  l'églife 
tomaine,  que  du  confentement  una- 

Dii 
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nime  du  facré  collège.  Ce  même 


AMM.S35t.  élément  privoit  le  pape  dû  pou 
de  dépofer  ou  de  faire  arrêter  ai 
cardinal  fans  l'a^s  de  tous  y&çàQ 
noncer  contre  eux  aucune  cenfure 
du  confentement  des  deux  tiers, 
avoir  inféré  que  celui  fur  qui  le  cl 
tomberoit  ,  promettroit  dès4or{ 
ne  jamais  mettre  la  main  fur  les  b 
des  prélats  de  leur  vivant ,  ni  a 
leur  mort  ;  de  ne  point  aliéner  ni 
féoder  les  terres  pofïèdées  par  Té 
Romaine  fans  la  dçlibération  des  < 
tiers  des  cardinaux  ,  qui  fe  réfervc 
encore  la  perception  &  difpoiî 
de  la  moitié  de  tous  les  fruits  &  i 
nus  des  amendes ,  condamnation 
autres  émolumens  attribués  à  Té 
Romaine  ,  en  quelque  province 
ce  fut  ,  fuivant  le  privilège  ace 
par  Nicolas  IV.  La  charge  de  n 
chai  de  la  cour  de  Rome ,  ôc  le 
vernement  des  provinces  &c  terr 
Icglife 5  ne pouvoient  être  confe 
aucun  parent  ou  allié  du  pape.  £ 
pour  accorder  à  quelque  prince  <] 
fût  les  décimes ,  &  autres  fubfid 
cléfîaftiques ,  ouïes réferver  à  la< 
bre  apoftolique ,  il  étoit  néceflaii 
f  çtte  grâce  fut  confirmée  p;ir  le 
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frages  des  deiix  tiers  des  cardinaux 
qui  tous  dévoient  jouir  d'une  entière  AnH.ijt*. 
liberté  dans  leurs  délibérations.  11^ 
avoieht  juré  dobferver  ipviolable-^ 
ment  ce  cohiproinis  ,  les  uns  pure^ 
ment  &  amplement,  les  autres  avec  la 
reftridion ,  s^il  étoit  conforme  au  droit* 
Le  nouveau  pontife  ,  qui  étoit 
du  nombre  de  ces  derniers  ,  com- 
mença fon  pontificat  par  la  révocation 
du  règlement ,  comme  abufîf  &  pré-« 
judiciable  à  la  plénitude  du  pouvoir 
donné  par  Dieu  même  a»  pape  feul. 
Ce  coup  d'autorité  ne  fut  pas  ia  feule 
mortification  qu'il  fit  effuyer  aux  car-- 
dinaux.  Il  fupprima  plufieurs  réferves 
de  bénéfices  accordées  par  fon  prédé-^ 
ceffeur  en  faveur  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux  :  il  ordonna  aux  prélats  ,  ôc 
autres  bénéficiers ,  de  rénder  à  leurs 
bénéfices.  La  fimplicité  des  mœurs  do 
ce  pontife  fe  remarqua  par  la  dimi- 
nution de  la  dépenfe  de  la  maifon  :  il 
réform*  cette  foule   de  domeftiques 

Îue  Cleijient  VI  entretenoit  à  fa  fuite  s 
s'attacha  fur-tout  à  réprimer  le  hon- 
teux-trafic que  les  omciers  apoftoli- 
3ues  faifoient  de  la  juftice  ,  en  accor- 
ant  l'impunité  aux  meurtriers,  qu'ils 
abfolvoient  ou  toléroient  pour  de  lar- 
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tgr*^— "^  gent  :  il  priva  ces  mêmes  officiers  dir 
-ANN.15Î1.  profit  inrâme  qu'ils  tiroient ,  tant  da 
jeu  des  dez ,  que  des  femmes  profti- 
ruées.  IL  prit  le  nom  dlnnocent  VI. 
Le  roi  ayant  été  informé  de  fon  élec- 
tion ,  abandonna  le  «projet  du  voyage 
d'Avignon, 
commen-      L^  cour  Cependant  ne  jouifToit  que 
Tnitiéetittelc  dun  caime  apparent  i  l  élévation  du. 
'^'^^^^^î^^î"  connétable  excitoitde  plus  en  plus  la 
d'Efpagnc.    jaloulie  des  prmccs  &  des  leigneurs. 
Froifard.    Lc  îcunc  TOI  de  Navarte  fur-tout ,  que 

J^tTùT^^  dign"^  &  ja  qualité  de  gendre  du 
f^iiiani,     monarque  raifoient  prétendre  à  la  pre- 
FraZel  ^    Hiierc  pkcc  dans  la  faveur  ,  fuppor- 
^piiri/.coar.  toit  impatiemment  une  préférence  fl 
%^^1fMS.  préjudiciable  à  fes  vues.  Il  avoir  déjà 
«?e  Charifi  /e  marqué  en  plufîeurs  circonftances  fon 
Xmfcre  1f«  indîtpofition  contre  Œarle  d'Efpagnej. 
iomptes.       mais  celui-ci ,  loin  d'eflayer  de  Pap- 
Uttérliitrt^  paifer  par  une  conduite  plus  modefte^ 
s'étoit  comporté  avec  toute  la  hauteur 
que  la  fortune  infpire.  Dans  une  dif- 
pute  très-vive ,  le  gendre  &  le  favori 
i'étoient  tenus  Tun  à  l'autre  des  dif- 
Cours  très-piquans  :  le  roi  qui  auroit 
dû  arrêter  cette  méfintelligence  dan^ 
fon  principe  ,  l'irrita  encore  en  proté- 
geant ouvertement  le  connétable.  Le 
^  .  jToi  de  Navarre,  fe  plaignoit  que  CharleL- 
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J*£{pâgne  l'avôit  infulté  par  des  pro- 
pos oftenfans ,  en  le  défîgnant  fous  les  Ahk.  i  jj*- 
Jioms  injurieux  de  billonneur  &  mon^ 
noyer  :  il  ajoûcoit  que  non  content  de 
lavoir  deshonoré ,  il  lui  avoit  par  fes 
fuggeftions  attiré  la  difgraee  du  roi  :  il 
jura  hautement  de  s'en  venger ,  &  fe  re- 
tira à  Evreux^très-mécontent  de  la  cour^ 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  livré  tout 
entier  aux  tranfports  de  fon  reflentir- 
jiient  >  il  forma  fe  projet  d  aoattre  l'or- 
gueil  du  fevori  par  une  vengeance  - 
éclatante, 

L'ufage  qui  fubfîftoit  alors ,  of&oit 
au  roi  de  Navarre  un  moyen  honora- 
ble &  légitime  de  fatisfaire  fa  haine  y 
en  déclarant  au  connétable-  ce  qu'on 
appelloit  ime  guerre  particulière.  Un  y 
d!e  fes  officiers  ,  auquel  il  avoit  confié 
la  réfolution  où  il  etoit  de  perdre  fon 
ennemi ,  lui  demanda  s'il  l'avoir  défié  : 
Je  le  tiens  tout  défié ,  répondit  bruf- 
quement  le  Navarrois.  En  même- 
tems  le  prince  communiqua  à  ce 
même  officier  toute  la  fuite  de  fon 

f)ro)et  :  il  étoit ,  difoir-il ,  réfolu  d'aï- 
er  à  Paris  ,  là  de  faire  une  infulte  de 
Î>ropos  délibéré  au  connétable  ,  &  en- 
uite  de  le  faire  attaquer  par  une  troupe 
d'hommes  armés  qui  le  tiendroient 
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!  prêts  pour  cette  expédition.  Charle  fe 
Ann.  J3f  1.  rendit  à  Paris  ,   ne  refpirant  que  ht 
vengeance  qu'il  méditoit  :  il  épia  pen- 
dant plufieurs  jours  le  moment  d'exé- 
cuter fon  deflèin  j  mais  ,  foit  effet  dit 
Kazard ,  foit  que  Charle  d'Efpagne  fe 
défiant  de  lui  ,  fe  tînt  fur  fes  gardes 
avec  plus  de  précaution  qu'à  iprdi- 
naire ,  il  ne  put  jamais  rencontrer  l'oc^ 
cafîon  favorable  à  TaccomplilTement 
de  fon  entreprife.  Il  revint  à  Evreux 
défefpéré  d'avoir  manqué  fon  coup  , 
&c  plus  animé  que  jamais  à  fatisfaire 
fon  inimitié  ,    à  quelque  extrémité 
qu'il  dût  fe  porter.. 
■^'— ^      Le  roi  de  Navarre  apprit  à  Evreux 
anh.  Mn-  que -le  connétable  venoit  d'arriver  à 
Affaflmacde  l'Aigle  f  il  ne  perdit  point  de  tems ,  Sc 
paJ^ai!  "^^^  ^^  partir  des  hommes  armés ,  chargés 
Jbid.     d'exécuter  fes  ordres.  Ces  afïàflîns  trou- 
vèrent le  connétable  dans  fon  lit.  Cet 
infortuné  feigneur ,  viftime  impru- 
dente 5  que  la  fortune  fembloit  n'avoir 
favorifée  ,  que  pour  la  livrer  ornée  à 
la  fureur  de  fes  ennemis  ,  voulut  fe 
lever  &  fe  mettre  en  défenfe  ;  mais  il 
fiit  terraffé  dans  le  moment;   &  les 
<:ruels  fatellites  qui  l'attaquoient ,  fans 
ècre  touchés  de  fa  jeunefle  ,  ni  des 
prières  qu'il  leur  aareflà  de  lui  cQUr 
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icnrer  U  vie ,  le  percèrent  de  coups ,  ! 
&  le  mafïacrerent.  Charle  de  Navarre  a»».»>5J- 
cependant  s  etbit  approché  de  TAigle  , 
&  attendoit  dans  uiie  grange  voifîne 
de  cette  ville  les  nouvelles  de  Tifluô 
.  de  cet  indigne  complot.  Dévoré  d'in- 
quiétudes ,  dans  fbn  impatience  il  en-* 
Yoyoit  de  moment  en  moment  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à  la  découverte  ^ 
lorfqu'il  vit  accourir  à  toute  bride  & 
baron  de  Mareuil  ,  qui  arriva  près  de 
lui  en  criant  :  cejî  fait ,  i^^cjl/ait.  Le 
roi  lui  deniandant  comment  fait ,  laf- 
faflin  lui  annonça  que  le  connétable 
étoit  mort  :  les  autres  meurtriers ,  au 
nombre  defquels  étoient  Gilletde  Ban-' 
tclu  y  Maubué  y  Colin  ,  DoubUau  y  &C 
plufieursNavarrois,  furvinrent  enfuite^^ 
Le  roi  de  Navarre  témoigna  d'a- 
bord une  douleur  feinte  >  affedant  de 
verfer  quelques  larmes  ,  comme  s'il 
avoit  étc  pénétré  de  triftefle.  Il  vouloir 
lans  doute  déguifer  la  honte  d'un  pa- 
reil attentat ,  &  pallier  l'horreur  de 
fbn  a£tion  aux  yeux  de  quelques  fei- 
gneurs  de  fa  fuite ,  qui  auroient  pu  la 
condamner  y  mais  il  étoit  encore  trop 
jeune  pour  être  capable  de  diffimuler 
long-tems  :  il  changea  un  moment 
après  de  ton  &  de  vifage  ,  &  ne  rou- 

D  v 
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git  plus  d'avouer  tout  haut  le  meurtre? 
Ann.  i^j3.  dont  il  avoit  voulu  paroître  innocent 
quelques  inftans  auparavant.  Il  rafïem- 
bla  fon  monde  autour  de  lui ,  &  il 
afliira  les  cruels  éiécuteurs  de  fes  vo- 
lontés ,  qu'il  jprenoir  fur  lui  tout  ce 
qui  avoit  été  fait ,  proteftant  avec  fer- 
ment qu'il  défendroit  tous  fes  compli- 
ces ,  &  qu'il  ne  prendroit  aucunes^ 
lettres  de  pardon  ou  de  rémiflîon  , 
qu'ils  n'y  fuffènt  compris.  Jugeant  bien^ 
que  le  roi  ne  laiflTeroit  pas  un  pareil 
crime  impuni  ,  il  fongea  aux  précau- 
tions qui  pouvoient  le  mettre  à  cou- 
vert de  fon  rellerrtiment.  Dans  cette 
yCie  il  écrivit  à  plufîeurs  villes  du. 
royaume ,  ainfi  qu'a  la  plupart  des  fei- 
gneurs  &  princes.  Ses  manifèftes  con- 
tenoient  la  juftification  de  fa  conduite  y 
&  la  néceflîté  où  il  s'étoit  trouvé  de 
ie  porter  à  cette  violence. 

Le  duc  de  Lenelaftre  5  qui  étoit 
pour  lors  en  Flandre  ,  ayant  été  infor- 
mé de  la  mort  du  connétable  ,  jugea- 
<jue  le  roi  de  Navarre  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  fe  jetter 
ehtre  les  bras  du  roi  d'Angleterre  :  il 
lui  dépêcha  un  de  fes  gens  chargé  de 
l'engager  à  lui  envoyer  quelçjue  per- 
foxme  de  coixfiance  pour  t^zixox  a:  ce 
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fejet.  Charle  répondit  à  cette  invita- « ^ 

tion  5  en  faifant  partir  fon  (chancelier  5  Anh.  1.3$  3, 
&  un  chevalier  nommé  Friquet  *  i  il 
donna  commiflîon  en  même-tems  .à 
deux  autres  de  fes  ojEciers  de  fe  rendre 
à  Bruges  pour  y  emprunter  de  l'ar- 
gent lur  des  joyaux.  Le  duc  promit 
aux  meflàgers  du Navarrois  toute  laf- 
fiftance  dont  il  auroit  befoin  ,  tant 
pour  le  préfent  que  pour  l'avenir ,  & 
fe  fit  afiurer  qu'il  feroir  fécondé  par' 
routes  les  forces  âj&  l'Angleterre  ^  il. 
prefla  même  le  chancelier  de  Navarre 
de  pafïer  à  Londres  avec  lui.  Heureufe- 
ment  les  effets  ne  répondirent  pas  à  ces 
magnifiques  promenés.  Le  premier  fe- 
cours  auquel  l'Anglois  s'engagea  envers 
le  prince ,  devoir  être  compoîe  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  &  de  deux  cens 
archers  qui  reçurenr  ordre  de  £q  tenir 


a  Ce  Fri'quec  fut  arrête  quelque  tçitis"  après  Torfque' 
£b  roi  s'àffura  de  la  pehbnae  du  roi  de  Navarre  en 
le  furprenanr  à  Rouen  avec  plufîeurs  feigneurs  donc 
quatre  furenr  décapités^.  Friquet  fubit  plusieurs  in* 
tcrrogatoires  dont  les  procès-verbaux  onc  été  conrer-- 
vcs  jufqu'â  préfent ,  il  fut  appliqué  à  la  qucftion-,  & 
peut-être  même  eût-il  été  exécute  s'il  ne  s^étoit  fauve. 
4u  cbdtelèt  par  Tadreife  d'un  de  fes*  domeAiques. 
C'eft  des  dépontions  de  ce  chevalier  qu-ont  été  exi* 
traites  toutes  les  particularités  que  nous  avons  rap* 
portées  concernant  l'aiTaifinat  du  connétable,  ainfi  que 
les  circonftances  d'un  complot  que  le  roi  de  Navarre 
Mroii  formé  fie  dans  lequel  il  entraîna  le  dauphtju 

D  v| 
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Î)rêts  à  partir  à  fa.  première  réqm- 
Itionv 
jblcL         Pendant   ces    négociations^  Charte 
fortifioit  fes  places  en  Normandie ,  &: 
fe  préparait  à  foutenir  la  guerre  :  il 
failoit  venir  des  troupes  de  tous  côtés  , 
&  ne  négligeoit  riren  pour  fe  procurer 
des  alliances..  Toutefois  ,  foit  pour  ga- 
gner du  tems  ,  foit  qu'il  ne  dcfefperât 
pas.  de  fléchir  la  colère  du  roi ,.  il  en- 
voya le  comte  de  Namur  à  Paris ,  afin 
de  fonder  les  difpofitions  de  la  cour  , 
où  il  ayoic  quantité  de  partisans  fe- 
crets. 
coîcre  du      Lotfque  le  roi  avoît  appris  1  afïaffi- 
a'unhoiiBcux  nat  commis  en  la  perlonne  du  premier 
traité  avec  le  officier  de  la  couronne  ,   prince  dn 
ayaweis.    ^^^g  ^  ^^^  ^l^^  ^  ^^^  favori ,  its'étoic 

abandonné  à  une  douleur  fi  peu  mefu- 
rée  y  qu'il  avoir  pafFé  quatre  jours  fans 
vouloir  parler  à  perfonne.  Dans  les. 
premiers  mouvemens  de  fa  colère  il 

fura  de  tirer  la  vengeance  la  plus  terri- 
)le  de  cette  perfidie  ;.  mais,  la  fitua- 
tion  préfente  des  af&ires  ne  permet- 
toit  pas  au  monarque  d'écouter  foa 
reflentiment  ou  fa  juftice.  Le  roi  de 
Navarre  par  lui-même  étolt  puiflànt  i 
il  pofledoit  en  Normaftdie  ,  &  fur- 
tout  vers  les  côtes  maritimes  de  cetta 
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wovînce,  des  places  &  des  fortereflTes  • 
a  la  bienféance  des  Anglois  :  en  le  Ann.ijji. 
pondant  à  bout ,  il  pouvoit  y  recevoir 
ces  dangereux  ennemis  de  1  état ,  les 
introduire  dans  le  coeur  du  royaume  , 
&  même  jufqu  aux  portes  de  la  capi- 
tale ,  près  de  laquelle  il  tenoit  les  vil- 
les de  Mantes ,  de  Meulan  &  de  Pon- 
toife.  Dans  cette  conjoncture  embar- 
raflante ,  le  roi  prêta  l'oreille  aux  fol- 
licitations  de  Jeanne  d'Evreux  y  veuve 
de  Charle  le  bel ,  &  à  celles  de  Blan- 
che de  Navarre ,  veuve  de  Philippe  de 
Valois  ,  &  fœur  du  prince  coupable» 
L'interceflîon  de  ces  princefles  fut  fé- 
condée par  le  cardinal  de  Boulon- 
gne ,  &  par  plufîeurs  autres  feigneurs 
&  prélats.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  que  le  comte  de  Namur 
vint  à  Paris,  chargé  de  la  part  du  roi 
de  Navarre  d'obtenir  un  pardon  qu'on 
n'étoit  guéres  en  état  de  lui  refufer.  Le 
cardinal  de  Boulongne ,  &  Pierre  duc 
de  Bourbon ,  furent  nommés  avec  d'au- 
tres commiflaires  pour  travailler  à  ré- 
gler les  conditions  de  cet  accommo- 
dement. Le  roi  leur  donna  plein  pou- 
voir de  traiter  avec  le  roi  de  Navarre 
&  fes  complices* 

On  découvre  dans  ce  traité  toute  la 
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*— — ^—  foiblefle  du  gouvernement ,  le  maf-' 
A*'N,.i3y,3,  heur  da  prince  &  de  l'état,  &  la  per- 
fidie des  miniftreis  chargés  de  le  con- 
clure. Parles  conventions  qui  furent 
arrêtées  &  fignées  à  Mantes  le  22  fé- 
vrier, le  roi  accorda  au  roi  de  Navarre 
fe  comté  de  Beaumont4e-Roger ,  & 
les  châtellenies  ^e  Conches  &  de  Bre- 
ceuil ,  feigneuries  qui  appartenoient  au. 
duc  d'Orléans ,  frère  du  roi  y  &  à  la. 
poffèflîon  defquelles  ce  prince  renon— 
ça.  On  céda  de  plus  Pbnt-Audemer ,  le 
Cotentin  ,  &  les  vicomtes  de  Valo- 
gnes  ,  de  Coutances  &  de  Carentan^ 
Gn  convint  que  le  roi  de  Navarre  pof- 
féderoit  ces  terres  à  une  feule  foi  Se. 
hommage-lige,  &  en  pairie  avec  celles 
qui  lui  appartenoient  déjà  en  France.  ,. 
/  &  qu  a  l'égard  de  celles  de  fes  terres 
qui  étoient  fituées  en  Normandie  ,  iï 
lés  tiendroit  auflî  noblement  que  le 
duc  de  Normandie  ,  lorfqu'il  y  en: 
avoir  un  j  qu'il  pourroir  avoir  deux 
foii  l'an ,  dans  tel  lieu  de  fa  dépen- 
dance de  la  Normandie  qu'il  lui  plair- 
roit  de  choifir ,  un  échiquier  ou  cour 
fouveraine  ,  telle  que  lé  duc  de  Nor- 
mandie^, lorfqu  il  y  en  avoir  un  ,  étoit 
en  pouvoir  de  l'établir.  (  L'échiquier 
en  Normandie  étoit  une  jurifdiâion 
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Ipï ,  a  rinftar  des  parlemens ,  jùgeoit  *^'^™** 
en  dernier  reflbrt  tous  les  appels  des  A^"*  *^î'^ 
juges  de  la  province.  )  Le  rbi  de  Na- 
varre devoit  erre  mis  en  polTeffion  de 
ces  terres  quinze  jours  après  qu'il  au- 
roit  vu  le  roi.  Il  renonçoit  en  échange- 
a  la  propriété  de  Pontoife  ,  ainfi  qu  à- 
k  délivrance  qui  devoit  lui  être  faite 
de  Beaumont-fur-Oife  &  d'Anieres. 
On  arrangea  le  payement  de  tout  ce 
cui  lui   etoit  du  d'arrérages  de  plu- 
ueurs  rentes  fur  le  tréfor  :  on  lui  pro- 
mit de  faire  rédiger  par  écrit  les  arti- 
cles de  fon  contrat  de  mariage  avec 
Jeanne  ,  fille  du  roi ,  &  de  faire  faire 
inceflamment  Taffiette  des  douze  mille 
livres  de  rente  en  terre  ,  faifant  partie 
de  la  dor  de  cette  princeffe.  On  pu- 
blia une  amniftie  générale,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  adhérens.  Les  fei- 
gneurs  de  Normandie  qui  avoient  eu: 
parr  à  Taflaflinat  du  connétable  ,  eu-  . 
rent  la  liberté  de  devenir  ,  s'il  leur 
plaifoit  ,  vafTaux  du  roi  de  Navarre;. 
Quelles  conditions  plus  avantageufes: 
ce  prince  auroir-il  pu  prétendre  ,  s'il 
eût  rendu  au  roi  &  a  l'état  les  fervices 
les  plus  fignalés  ?  Enfin ,  pour  comble 
d'humiliation  ,  on  lui  donna  le  fécond 
fils  de  France  en  otage  &  pour  garanc 
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!  de  la  fureté  de  fa  perfoiine  ,  tandis 
Ann.  I35J.  qu'il  viendroit  à  la  cour  faire  au  roi 
une  fatisfadion  apparence. 

Le  roi  de  Navarre  ayant  ainfî  pris 
toutes  fes  firetés ,  £e  rendit  à  Paris  9 
où  le  roi  tint  fon  lit  de  juftice  :  ce 
prince  criminel  comparut  dans  laf- 
lemblée  du  parlement ,  à  laquelle  afllf^ 
tpient  les  pairs  du  royaume  ,  &  plu- 
fieurs  gens  du  confeiL  Là ,  s  adreflant 
au  roi ,  il  le  pria  de  lui  pardonner  la 
mort  du  connétable,  foutenant cepen- 
dant qu'il  n  avoit  fait  commettre  ce 
meurtre  que  pour  une  caufe  très-légi- 
time ,  dont  il  offrit  dlnftruire  fa  ma- 
jefté  5  quand  il  lui  plairoit  de  Tenten- 
dire»  Il  ajouta  qu'au  refte  il   n  avoit 

{)oint  prétendu  violer  par  cette  zûdou 
e  refped  du  à  la  majefté  du  fouve- 
rain.  Après  qu'il  eut  prononcé  d'une 
voix  affiirée  cette  froiae  excufe ,  Jac- 
ques de  Bourbon  ,  nouveau  connéta- 
ble,  mit  la  main  au  roi  dt  Navarre  du 
commandement  du  roi  ,  c'eft-à-dire  , 
l'arrêta ,  &  le  conduifît  dans  une  falle 
prochaine.  Les  deux  reines ,  Jeanne  & 
.Blanche ,  entrèrent  enfuite ,  slncline^ 
rent  devant  le  roi  \  8c  Regnault  de 
Trie ,  dit  Patrouillard  ,  s'étant  prof- 
terné  devant  le  trône.,  &  parlant  aa 
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nem  des  princefles  ,  implora  la  clé-  ! 
mence  du  roi  en  faveur  au  roi  de  Na-  ^^^*  *  Jsr- 
varre.  Après  qu'il  eut  cefle  de  parler  , 
le  connétable  &  les  maréchaux  eurent 

•  ordre  de  faire  rentrer  le  prince  :  il  re-    , 
parut  au  milieu  des  deux  reines.  Le 
cardinal  de  Boulogne  prenant  alors  la 
parole  pour  le  roi ,  dit  :  Monfeigneur 
de  Navarre  ,  nul  ne  fe  doit  émerveilUrJi 

le  roi  de  France  sefl  tenu  pour  malcon* 
tent  de  vous  pour  le  fait  qui  ejl  advenu  y 
(  lequel  il  convient}  a  que  je  die  ,  puifqut 
vous  Caves  Jî publié  par  vos  lettres  ,  & 
autrement  par- tout ,  que  chacun  lefçait  ) 

•  car  vous  êtes  tant  tenu  à  lui  que  ne  le 
deujjîés  avoir  fait.  Vous  êtes  de  fon 
fang  Ji  prochain  que  chacun  le  fçait , 
vous  êtes  fon  homme  &  fon  pair  •  &Ji 
ave[  époufé  fa  filUy  &  de  tant  aves^ 
vous  plus  meprins:  toutefois  pour  Va* 
mour  de  méfiâmes  les  roynes  qui  cy 
font  ,  qui  moult  affeBueufementVen  ont 
prie  &  auffi  qu'il  tient  que  vous  Caves 
fait  par  petit  confeil  y  il  vous  pardonne 
de  bon  coeur  &  de  bonne  volonté.  A  c^s 
mots  les  reines  &  le  roi  de  Navarre  fe 
.mirent  à  genoux  devant  le  roi ,  &  lui 
rendirent  grâces.  Le  cardinal  de  Bou- 
logne ajouta ,  qu  aucun  du  lignage  du 
toi  ou  autre  ne  ^avanturit  dores-ez^ 
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^"^"^^^  avant  de  faire  uls  faits  comme  te  rci 
Ajtv.ijf}-  de  Navarre  avait  fait  ;  car  vrayment 
m  advenou  ,  &  fût-il  Le  fis  du  roi  qtd 
le  fit  du  plus  petit  o^ierque  le  roi  eût, 
fi  en  feroit'il  jujHcii  ,  &  adonc  la  cour 
fe  départit.  Ce  fut  ainb  qae  fe  tenniiia 
cette  repréfentation  théâtrale  ,  hon-^ 
teax  palliatif ,  qui  ne  réparoit  pas  l'ou- 
'trjçe  fait  à  1  autorité  royale  ,  &  a  la 
faintetc  des  loix.  Le  roi  de  Navarre  y 
faivant  ce  <pie  rapporte  le  continua-' 
teur  de  Nangis  »  fonda  plufiears  cha- 
pelles y  où  VoTL  célébroit  des  fervices 
pour  le  repos  de  Tame  du  connétable, 
ptoni  foa       On  donna  dans  ce  mtme  tems  lui 
l"po?cS!"  ^^®"^P^^  ^^  ^^  fcvérité  de  la  juftice  , 
Ckron.MS.  P^  ^^  châtiment  public  d'un  feigneur 
duroiJoM.  de  Poitou ,.  qui  avoit  ea  Taudace  de 
^!^^  s'ériger  en  petit  fouverain ,  mais  dont 
*«».  7.  rtg,  le  pouvoir  étoit  trop  foible  pour  for- 
f^^^9-  »î*    gçj  1^5  Iqîj  4  fe  i^xt.  Ce  gentilhomme 
s'appelloir  Regnault  de  Preffigny  :  il 
étoit  feigneur  de  Marans  près  ae  la. 
Rochelle,  Il  ny  avoit  aucune  efpéce 
dé  concuflions,  d'injuftice  Se  de  bar- 
barie qu'il  n'eût  exercée  dans  fes  do- 
maines. Il  rançonnoit  tous  les  habi- 
tansjfaifoit  conduire  en  prifon  ceux  qui 
refufoient  de  lui  payer  les  femmes 
qu'il  exigeoit  j^&  s'Us  perfiftoientdanç 
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,  leur  refus  ,  il  les  faifoit  tiiaîner  au  fup- 
^lice.  11   en  avoit  fait  ainfi  exécuter  Amn.  !$$$• 
plufîeurs  ,  quoiqu'ils  appelkfrent  à  la 
juftice  du  roi.  Il  difoit  en  p^aifantant , 
lorfqu  il  les  envoyoit  à  la  mort ,  que 
s'il  ne  les  faifoit  pas  mourir  confor- 
•mément  au  ^oit ,  c'étoit  à  torr  ,  iurc 
aut  injuria  :  il  attaquoit  même  juf- 
quaux  religieux  qu'il  emprifonnoit  y 
pour  obliger  enfuite  les  monafteres  de 
ies  racheter,  ne  les  laiflant  aller  qu'au- 
près leur  avoir  crevé  un  œil ,  arraché  la. 
Darbe ,  &  avoir  afibuvi  fa  cruauté  par 
dlndignes  outrages.  Ce  fcélérat   fut 
enfin  arrêté  lui-même  ,  enfermé  au. 
châtelet.  Se  condamné  à  être  pendu 
par  arrêt  du  parlement ,  auquel  aflîfte- 
rent ,  avec  les  confeillers  de  la  cour  ^ 
plufîeurs  princes  du  iang  ^  ducs ,  com- 
tes ,  barons ,  maîtres  des  requêtes ,  &c 
maîtres  de  la  chambre  des  comptes. 
Ce  ji^ement  peut  donner  une  idée 
des  abus  qui  réçnoient  encore  dans  les 
jurifdiékions  fubalternes  des  feigneurs. 

Cette  année  fut  remarquable  par      rrtmhu- 
un  violent  tremblement  de  terre  qui  »*^'*^  ^^  ^^"^^ 
fè  fit  fentir  en  différentes  parties  du    * .  .,    -^^ 
monde  :  on  en  éprouva  pluheurs  le-  de  Nang., 
confies  à  Reims  &  à  Paris ,  mais  qui 
tte  cauferent  pas  de  dommages  confi- 
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. !  dérables.  Ce  fut  en  Allemagne  que  C2  ^ 

Ann,ijj$«  mouvement  intérieur  du  globe  pro- 
duifit  les  plus  fâcheux  effets  y  pluiieurs 
villes  &  châteaux  furent  renverfés  :  la 
ville  de  Baie  fut  détruite  de  fond  en 
comble.  La  plupart  des  habitans  péri- 
rent fous  les  ruines  de  leurs  édinces. 
Après  le  tremblement ,  il  fortit  du  dé- 
bris des  maifons  un  feu  qui  dévora  les 
matériaux ,  &  les  réduiut  en  cendres. 
Lorfque  de  nos  jours  la  ville  de  Lis- 
bonne a  été  détruite  en  partie  par  un 
femblable  accident ,  le  feu  s  exhaloit  à 
travers  les  décombres  des  bâtimens 
abîmés. 
i*i— —      On  pouvoir  dès-lors  voir  le  conv- 

Ann.  I3Î4*  tnencement  de  ces  intrigues  ,  &  des 
Rccond-    menées  fburdes  qui  préfageoient   dC 

lîation  ae£  /  .  «  11  î° 

feigneurs      preparoient  les  malheurs  du  royaume. 

4'Harcourt    La  ttahifon  s'étoit  gliflTée  jufques  dans 

'^'^Ffoifard!  ^®  confeil  du  roi.  Le  comte  d*Harcourt 

ckron.  de  &  Louis  fou  frère ,  qui  avoient  tou- 

%^^ll['}^gpms  été  zttzchés  Se  unis  d'intérêts  au 

du  roi  jtart.^  foi  de  Navarre  ,  fe  réconcilièrent  tout 

d'un  coup  avec  le  roi  de  France  ,  fans 

qu'on  pût  foupçonner  les  motifs  de 

cette  reconciliation.  Ces  feigneurs  de-* 

voient,  dit-on  ,  révéler  au  monarque 

plufieurs  fecrets  importans  ,  entr'au- 

tres  tout  le  tilTu  du  complot  formé 
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Contre  Charle  d'Efpagne.  Les  fuites  de  i_^ 

cette  découverte  éclatèrent  peu  de  Ann.m^^, 
tems  après.  Le  cardinal  de  Boulogne  > 
qui  avoit  trahi  vifiblement  la  gloire 
&  les  intérêts  de  fon  prince  dans  Içr 
traité  défavantageux  cpnclu  à  Mantes 
avec  le  roi  de  Navarre ,  fut  difgracié  y 
Se  partit  pour  Avignon.  Robert  de 
Lorris ,  chambellan  du  roi ,  fe  déroba 
par  une  prompte  fuitç  au  courroux  du 
monarque.  Dépofitaire  des  fecrets  de 
fon  maître  ,  il  avoit  eu  la  lâcheté  de 
les  vendre  au  roi  de  Navarre ,  &  ,  ce 

3ui  fur-tout  excitoit  le  reflentimeut 
uroi,  il  avoit  été  pleinement  infor- 
mé de  1  attentat  médité  &  exécuté 
contre  les  jours  du  connétable.  Le  roi 
ne  put  jamais  pardonner  dans  le  fonds 
de  fon  cœur  à  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  cet  aflaflînat  :  contraint  de  difli- 
muler  Tafïront  qu'on  lui  avoit  fait  dans 
la  perfonne  de  fon  favori ,  il  avoit  ree- 
mis  à  des  circonftances  plus  favorables 
la  vengeance  de  cet  outrage. 

Le  roi  de  Navarre  ,  qui  avoit  des  ^«  ^o»  ^« 
intelligences  jufques  dans  le  confeil  qukte"^ia 
fecret ,  fat  informé  que  l'on  prenoit  ^°j""*"f t! 
des  mefiires  pour  le  f^ire  arrêter.  Il  ^îgaor^ou 
partit  fabitettient  de  la  cour ,  &  fe  re- 1.!^^.^^"*^^'^*^ 
^a  d'abqrd  en  Normandie  y  mais    xbÎ4. 
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•  ayant  appris  que  le  roi  aflembloît  de« - 

jiwN.i3y4.  troupes  a  Rouen  &  ailleurs  ,  dans  lei 
deffein  de  le  furprendre  ,  il  abandonna, 
cette  province,  &  fe  rendit  fecrcte* 
ment  à  Avignon ,  où  fe  tenoient  alors, 
les  conférences  pour  la  paix  entre  les 
miniftres  de  France  &  d'Angleterre. 
Pendant  le  féjour  qu  il  fit  dans  cette 
ville,  il  demeura  caché  dans  les  hô- 
tels des  cardinaux  d'Oftie  &  de  Bou- 
logne: il  fe  rendoit  toutes  les  nuits 
<chez  le  duc  de  Lenclaftre  plénipoten- 
îiaire  d'Edouard  t  c'eft-là  qu'il  em- 
ployoit  les  reflburces  &  les  manœu- 
vres que  lui  fuggeroit  fon  génie  in- 
3uiec  &  turbulent ,  &:  qu'il  s'efForçoit 
e  traverfer  autant  qu'il  pouvoir ,  les 
négociations.  Les  deux  cardinaux  mi- 
niftres du  pape  en  donnant  im  afyle 
obfcur  a  ce  prmce  ne  fe  rendoient  que 
trop  fufpeds  de  partialité.  Néanmoins 
le  roi  de  Navarre  malgré  fes  intrigues 
ne  put  empêcher  qu'on  ne  prorogeât 
la  trêve  pour  une  année, 
le  roî  fait  Le  roi  prit  enfin  le  parti  d'éclater 
^s^da^toidA  ^^^^^^  ^^  prince  dont  la  conduite  ne 
May^rrc.  méritoit  plus  aucun  ménagement. 
Pour  cet  eiFet  il  fe  rendit  à  Caen  & 
fit  ordonner  la  faifie  de  toutes  les 
terres  pofled^es  pat;  fe  Navarrois  :  les 
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officiers  du  roi  furent  chargés  de  s  en  l 
«mparer.  Malheureufement  ce  n*é-  hm.ia^,' 
toit  qu'une  fai/îe  juridique.  Charle 
avant  fon  départ  avoir  pris  foin  de 
faire  fortifier  fes  places  &  de  hs  mu- 
nir de  garnifons  nombreufes.  On  mé* 
prifa  des  ordoimances  fi  mal  appuyées* 
Les  principales  villes  telles  qu*Evreux^ 
Pont-Auaemer  ,  Cherbourg  ,  Gau» 
rây ,  Avranches  &  Mortagne  refiife- 
xent  d'ouvrir  leurs  portes.  Les  gou- 
verneurs <le  ces  places  répondirent  i 
■ceux  qui  fe  préfenterent  de  la  part  du 
roi ,  qu'ils  ne  les  rendroient  qu'au  roi 
de  Navarre  leur  feigneur ,  qui  les  leur 

'  avoir  données  en  garde. 

Cependant  Charle  le  mauvais  né-    Retour  du 
gocioit  une  ligue  avec  l'Angleterre,  yar,^*  ^** 
Le  duc  de  Lenclaftre  avoir  reçu  d'E-    J^ym.  aa. 
<louard  un  plein  pouvoir  de  rraiter^",' '^'"•'' 
avec  èe  prince,  qui  après  z^f oit  ^zi^é ^chron.MS^ 
quelque  tems  à  la  cour  d'Avignon ,  ^  ^^^^* 
partit  pour  fe  rendre  dans  fes  états  de 
Navarre ,  où  il  raflembla  des  troupes 
&  vint  enfuite  débarquer  à  Cher- 
bourg à  la  tête  de  deux  mille  hommes 

.  d'armes.  Avant  que  ce  prince  fe  fut 
mis  en  état  de  défehfe,  il  eût  été 
facile  au  roi  de  l'accabler  avec  toutes 
les  forces  du  royaume,  La  trêve  fub- 
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ififloit  encore  avec  l'Angleterre;  m| 

Ann.  i3î4«  effort  médiocre  eût  fuffi  pour  réduire 
ce  prince  &  le  mettre  hors  d  ctat  de 
nuire  :  fa  ruine  eût  fauve  1  état.  Mais 
le  roi  content  de  l'avoir  menacé  par- 
la condamnation  prononcée  contre 
lui ,  n  avoir  pas  cru  qu  il  fallût  une 
puiflànte  armée  pour  faciliter  Texécu- 
tion  d'un  pareil  arrêt.  Telle  étoit  la 
mauvaife  politique  d'un  monarque 
imprudent,  que  les  évenemens  fur- 
prirent  prefque  toujours ,  &  qui  ne  fe 
déterminant  jamais  qu'à  la  dernière 
extrémité ,  feprivoit  par  fa  çrécipita- 
tioi|  des  reflources  que  lui  euflent 
procuré  facilement  plus  de  fermeté 
dans  fa  conduite  &  des  précautions 
plus  fages. 
Nouveau        Cependant   Charle  de  retour  en 

traité  avec  Normandie  avec  des  forces  confîdé- 

Ic  roi  de  Na-       -  -  •       i       /•  • 

▼^rrc.         rables  menaçoit  de  taire  une  vigou- 
Jbid.     reufe  réfîftance  :    les  troupes  Navar- 
.  roifes  qu'il  avoir  amenées  faifbient 
des  courfes  continuelles.  Là  ville  de 
Conches  la  feule  des  places  du  roi  de 
Navarre  dont  le  roi  s'étoit  emparé^ 
fut  reprife.   D'un  autre  côté,  le  duc 
de  Lenclaftre  s'avança  jufqu'aûx  ifles 
de  Grenefey  dans  l'intention  de  pro-* 
fiter  des  circonftances.  &  de  faire  peut- 
être 
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•tre  malgré  la  trêve  une  irruption  dans 
la  province  de  Normandie  dont  len-  Ann.  im4* 
trée  alloit  lui  être  ouverte  pour  peu 
qu'on  prefsât  trop  le  roi  de  Navarre. 
Q.ue  faire  dans  une  pareille  circonf- 
tance  ?  Il  Fallut  recourir  aux  négocia- 
tions :  on  fut  trop  heureux  d'acheter 
la  paix  de  ce  prince  qu'on  venoit  de 
condamner.  Jacque  de  Bourbon  com- 
te dePonthieu ,  connétable  de  France , 
&  le  duc  d'Athènes  l'allerent  trouver 
munis  -de  pleins  pouvoirs  pour  traiter 
avec  lui.  Us  fe  rendirent  à  Valogne 
&  y  conclurent  un  accommodement , 
par  lequel  le  roi  de  Navarre  promit 
de  fe  préfenter  devant  le  roi  &  de  lui 
parler  en  public  avec  toute  obéijfance , 
révérence  &  honneur^  en  le  priant  de 
lui  pardonner ,  ainfi  <ju'à  fes  frères , 
&  à  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
fon  parti  :  il  deyoit  auffi  pour  la  forme 
fuppUer  le  roi  de  lever  la  faifie  de  fes 
terres.  Le  roi  par  ce  même  traité  ac- 
cordoit  un  pardon  général ,  tant  pour 
Charle  que  pour  fes  adhéransi  dans 
cette  amniftie  on  avoit  compris  non- 
feulemenrla  défbbéiiïànce ,  mais  en- 
core les  crimes  de  leze-majefté  contre 
la  perfonne  du  roi  Se  contre  l'état.  Le 
rai  de  Navarre  avoit  fourni  la  lifte  de 
Tome  IXi  E 
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I  tous  ceux  qui  dévoient  jouir  de  cette 

*ÀNH.i1T4.  grâce:  leur  nombre  montoit  i  )oo. 
Ceux  opn  avoient  conclu  le  précédent 
traité  de  Mantes  étoient  mendioïinés 
àasis  ceae  liâ:e  ^  témoignage  non  fuf- 
peâ  de  leur  perfidie.  On  y  voit  le  duc 
""  de  Bourbon ,  le  cardinal  de  Boulogne» 

Geof&oi  de  Charny  ,  Robeit  de  Lor- 
ris ,  &  le  Cocq  évêque  de  Laon.  Quel- 
le condition  plus  déplorable  aue  celle 
d'un  prince  environné  de  traîtres,  & 
qui  trouva  fes  plus  grands  ennenû$ 
dans  ceux  qu  il  honore  de  fà  çonfian-* 
ce  !  Le  roi  de  Navarre  s'engageoit  4e 
plus,  à  renouveller  fes  proteftations 
d  obéifTance  &  de  fidélité  au  roi  en 
préfence  des  reines  Jeanne  &  Blan- 
çhe ,   du  dauphin  ,  du  comte  d'An- 
jou ,  du  duc  d'Orléans ,  du  comte  de 
roix  ,  du  connétable  &  du  diance- 
lier  :  tous  les  princes  de  feigneurs  dq. 
fang  dévoient  confirmer  &  garentir 
ces  conventions  par  ferment  :  les  offi- 
ciers du  roi  dont  la  lifte  eft  inférée 
dans  le  traité ,  étoient  obligés  de  jurer 
de  ne  jamais  cofnfeiller  au  roi  d'y  con- 
trevenir. Les  articles  de  l'accord  de 
Mantes  concernant  les  intérêts  du  roi 
de  Navarre  qui  n  avoient  point  été 
cxjçcutés ,  fpnt  ri^PpçUés  dalis  ce  der- 
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nier  traité-:  toutes  les  fommes  qui  lui  - 
étoient  dues  par  le  roi  font  évaluées  Anh.  «sj-^i, 
à  cent  mille  ecus. 

L'accommodement  étant  terminé  , 
le  roi  de  Navarre  alla  trouver  le  dau- 
phin au  Vaudreuil  &  fe  rendit  à  Paris 
avec  ce  prince.  Il  fé  préfenta  devant 
le  roi  qui  pour  lors  étoit  logé  au  Lou- 
vre :  apfès  de  légères  excines  "fur  ce 
qui  s'étoit  palïe ,  il  protefta  que  de- 
puis la  mort  du  connétable ,  il  n  avoit 
rien  fait  dont  le  roi  de  France  eût 
fujet  d*ètre  mécontent.  Il  fupplia  le 
roi  de  vouloir  lui  pardonner  &  le  tenir 
en  fa  grau  ,  &^ promit  qtûil  lui  ferait 
bon  &  loyal  Ji  comme  Jiis  doit  être  à 
père  &  vajfal  à  fon  feigneur.  Adonc-- 
ques ,  dit  un  de  nos  anciens  hiftoriens , 
lui  fit  dire  le  roi  de  France  par  le  duc 
d^ Athènes  ,  qu^il  lui  pardonnait  de  ban 
cœur.  Le  roi  parut  îatisfait  ou  feignit 
de  l*ctre  de  ces  proteftations  de  la  part 
d'un  prince  à  qui  les  fermens  ne  rou-  . 
toient  rien.  * 

On  étoit  fur  le  point  de  voir  re- 
recommencer  la  guerre  ^vec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Les  négociations 
pour  la  paix  auflî  'fouvent  reprifes 
qu'interrompues  ,  n  avoient  abouti  . 
qu  a  produire  entrç  les  deux  couron- 
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nés  iine  prorogation  de  la  trêve  pota: 
Ann,  IJÎ4.  une  année,  &  cette  trêve  allok  expi^ 
rer.  L'hiftorien  d'Angleterre ,  quelque 
partial  qu'il  foit  en  faveur  dje  cette 
Xîâtion  ,  ne  peut  s'empêcher  de  laifler 
entrevoir  que  le  plus  grand  obftacle 
;à  la  p^ix  êtoit  occafionné  par  les  di£- 
pofîtions  d'Edouard.  Quoique  les  avan- 
tages qu'il  avoir  remportés  fur  la 
France  femblaflen^  lui  donner  la  fu^ 
périorité  ,  un  motif  p^iflant  l'avoit 
empêché  jufqu  alors  de  renpuveller  la 
guerre  ;  il  failoit  qu'avant  xont ,  il  mît 
nn  aux  inquiétudes  qui  le  troubloient 
dans  l'intérieur  de  fçs  états.  La  pri- 
fon  de  David  de  Brus  ,  ôc  la  dermere 
viûoire  remportée  fur  les  Ecolïbis, 
n'avoient  pu  les  réduire.  Il  voyoip 
cette  fier.e  nation  toujours  les  armes  4 
la  main ,  &ç  prête  à  faire  une  irrup- 
tion en  Angleterre  pour  peu  qu'il  s'en 
éloignât  :  c'eft  ce  qui  l'avoit  fait  con- 
fpntir  que  £es  députés  aCemblés  à  Gui- 
'nés  avec  ceux  du  roi  dé  France ,  pro»- 
longeaffent  l'arnliftice  depuis  le  mois 
daoût  1 5  54  jufqu'à  l'année  fuivante. 
Le  cardinal  de  Boulogne ,  médiateur 
nommé  par  le  pape ,  étoit  préfent  à 
cet  accommodement.  Rapin  Thoiraç 
pirçtçnçi  que  le  roi  aypit  offert  de  cç^ 
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èet  à  EdcOiard  la  Guyenne  &c  les  corn-  -y  "'— -  - 
tés  d'Artois  &  de  Guines  en  toute  fou-  Ann.  1554. 
verainetc ,  fans  en  fiiire  hommage  à 
la  couronne  de  France  ;  mais  bientôt^^ 
ajDUté-t-il  ^pùurU  malheur  de  la  Franct 
&  pour  Itjien  propre ,  U  rompit  brufque^ 
^ment  la  négociation  commencée.  Ce  que 
cet  écrivain  avance  n  eft  appuyé  lut 
aucune  preuve  5  &  fe  trouve  au  con- 
traire deftitué  de  toute  vraifemblance. 
Les  aétes  publics  d'Angleterre  qui  rap-  r 
portent  gencralement  tout  ce  qui  con- 
cerne Tintérct  des  deu3^  états ,  les  pou- 
voirs donnés  par  Jean  &  par  Edouard 
à  leurs  plénipotentiaires ,  leurs  plain- 
tes ,  leurs  juftifications  &  leufs  préten- 
tions refpeûives  ^  ne  font  aucune  men- 
tion de  ces  ofïres  prétendues.  Quelles 
raifbns  aiuroient  pu  fôrcet  le  roi  d'a- 
cheter la  paix  à  û&^  conditions  fî  défa^ 
vantageuies?  Ce  fut  prefque  tout  ce 

3ue  le  vainqueur  de  Poitiers  put  ârra- 
lier  de  la  trifte  fîtuation  où  la  prifon 
du  roi ,  la  mifere  du  royaume ,  nos 
divifions  inteftines ,  &  la  fureur  de  la 
nation  conjurée  contre  elle  -  même 
réduifirent  l'état. 

Pendant  cette  dernière  année  de 
trêve,  Edouard  fe  prépara  férieufe- 
ment  à  recommencer  les  hoftilités..  U 

E  iij 
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fe  hâta  de  conclure  avec  l'Ecofle  un 

Ann.  i3j^.  accommodement  qui  pût  le  tranquil- 
lifer  à  cet  égard.  Les  ^coffbis  invio- 
lablement  attachés  à  leur  fouverain, 
ne  voulurent  confentir  à  la  paix  quÛ 
condition  qu'il  feroit  mis  en  liberté» 
Edouard  avoir  peine  à  leur  accorder 
cet  article  j  mais  leur  fermeté  l'y  con- 
Rym.  âS.  traignit.  11  s'engagea  donc  par  le  traité 

p^i  IT*  ^*  ^  délivrer  David  moyennant  une  ran- 
çon de  quatre-vingts  dix  mille  marcs 
d'argent  payables  ckns  le  cours  de  neuf 
années  ;  mais  on  eut  foin  d'inférer  dés 
reftridions  qui  retardèrent  fous  dit- 
férens  prétextes  la  délivrance  du  roi 
d'Ecoflfe  ;  ce  prince  demeura  encore 
prifonnier  pendant  plus  de  trois  an-^ 
nées. 

«onfttcnce$     Edouard  cependant  dont  toutes  les 

pour  la  paix.  ^^^^  ^^  tendoient  qu'à  furprendre  le 
roi  de  France  y  témoignoit  publique- 
ment les  difpofitions  les  plus  favora- 
bles à  la  paix.  Les  miniftres  des  deux 
fouverains  étoient  convenus  de  fe  raf- 
fembler  à  la  cour  d'Avignon  avec  de 
nouveaux  pouvoirs.  Le  monarque 
Anglois  renvoya  fes  plénipotentiaires 
avec  des  inftruâions  plus  amples  ^ 
jufqu'à  offrir  même  de  s'en  rapporter 
pour  la  décifionde  fe&  différent  avec 
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le  foi  à  l'arbitrage  du  pape'ïnnocent  ^  — ■^■»>*«j 
sinais*!!  parort  par  planeurs  lettres  de  An».  1354. 
:ce  fouverain  pontife  adrefleei  au  roi 
d'Angleterre  aevant  &c  après  les  con- 
férences qui  forent  tenues  à  ce  fujet^ 
u  Edouard  avoir  mis  à  la  conclufîon 
u  traité  des  conditions  qui  la  ren- 
doient  impraticable.  Ce  prince  toute- 
fois voulant  témoigner  encore  plus 
de  fincerité ,  afFe<Ska  de  faire  interve^ 
tiir  les  prélats  &  la  plus  grande  partie 
de  la  nobleiïè  dans  les  négociations 
qui  fe  traitoient.  Le  recueil  des  a6):es 
publics  d'Angleterre  contient  plufîeurs 
lettres  de  procurations  iîgnéesi  par  le 
Clergé  &  par  la  plus  grande  partie  de 
la  noblelle  Angloifé ,  dont  les  députes 
avoienr  ordre  d'a£Giler  de  leur  part 
aux  conférences  tenues  à  Avignon ,  Se 
de  ratifier ,  en  leur  nom  fous  lautorité 
du  roi ,  les  conditions  de  paix  qui  fe- 
roient  arrêtées  devant  les  commiffaires 
nommés  à  cet  effet  par  le  faint  père. 
Le  monarque  politique  avoit  planeurs 
vues  en  autorifant  une  pareille  démar- 
che :  il  fe  juftifioit  d'avance  des  juftes 
reproches  qu'on  pouvoit  lui  faire  dans 
la  fuite ,  d'avoir ,  pour  fatisfaire  uni- 
quement fon  ambition  ,  perpemé  une 
guerre  également  ruineufe  pour  les 

E  iv 
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— — ^  deux  partis.  En  appellant  ainfi  les  près- 
At<N.  13^4.  miers  ordres  de  l'état  pour  garants  de 
fa  conduite ,  il  en  impofoit  a  fes  fujets 
par  cette  confiance ,  &  les  animoit 
d'autant  plus  à  féconder  fes   efforts 
pour  foutenir  une  querelle  étrangère 
a  l'intérêt  de  la  nation.  Mais  lorfqu'il 
fut  queftion  de  régler  les  articles  du 
traité  ,  fes  miniftres ,  feuls  dépofîtai- 
res  de  fes-  véritables  intentions  ,  ufe- 
rent  de  tant  de  détours ,  multiplièrent 
fi  fort  les  difficultés  ,  &  avancèrent 
des  demandes  fi  exorbitantes  ,  qu'il 
fiit  facile  d'augurer  la  fuite  des  con- 
férences. Ils  rappellerent  alors  les  of^ 
fres  prétendues  de  la*  ceffion  de  la 
Guyenne  &  des  comtés  d'Artois  & 
de  Guines  en  toute  fouveraineté.  On 
conçoit  aifément-  que  ces  prétentions 
exceflives  manifeftoient  trop  ouverte- 
ment le  peu  de  difpofition  que  TAn- 
glois  apportoit  à-  la  paix  :  on  ceffa  de 
part  &  d'autre  de  négocier  pour  ne 
^^^^^  plus  fonger  qu'à  reprendre  les  armes. 
P*^"**^'      La  trêve  ne  fur  pas  plutôt  expirée 
Ann.  ijçj.  que  le  prince  de  Galles  qui  venoit  de 
vaifTca-  ^^^^^voir  du  roi  fon  père  la  lieutenance 
Lis ,  ravage  générale  du  duché  de  Guyenne ,  fit  fe« 
nois  &^°i°Âr.  Pféparatifs  pour  pafTer  dans  cette  pro- 
toi«;fç  retire  vince,  tandis  qu'Edouard  monta:  fut 
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fa  flotte  &  vint  débarquer  à  Calais 

avec  une  armée  conitdérable,  à  la  tête  amn.  1355^. 
de  laquelle  il  ravagea  le  Boulonnois  i  rapproche 
&  TArtois  5  Se  s'avança  jufqu  a  Hefdin  ^^  roi  &  re- 
fur  les  frontières  de  la  Picardie.  H  |îeicTr^. 
iaccasea  &  brûk  les  environs  de  la    Froijjard. 
place  dont  il  ne  put  s  emparer.    Le    spicu.con- 
roi  cependant  ralTemblait  ïqs  forces  :  '^«-  '^l^  ^*"^ 
la  ville  d'Amiens  fut  indiquée, pour  ^'^^    ^ 
le  rendez-vous  des  troupes.  Jean  ayant 
formé  fon  armée  ,  vint  préfenter  la 
bataille  aux  ennemis  y    mais  le  rpi 
d'Angleterre  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s  expafer  à  Tévenement  d'un  combat  ; 
il  le  retira  précipitaramenr.  L'armée 
Françoiie  le  pourfuivit  jufqu  à  Saint- 
Omer ,  d'où  le  roi  l'envoya  défier  par 
le  maréchal  d'Andreghen  &  par  plu-- 
fleurs  chevaliers  ,  lui   offrant  de  le^ 
combattre  corps  à  corps  ,  ou  pouvoir 
contre  pouvoir  j  (XHtyxne  on  s'exprimoit 
alors  ,  c'eft-à-dire  avec  leurs  forces 
refpeâdves.  Edouard  fatisfait  d'avoir 
couru  &   pillé  quelques  provinces  > 
refiifa  le  défi  y  ôc  répondit  qu'il  avoir 
afïèz.  attendu  fans  que  perfonne  vînt 
à  fa  rencontre  y  &  qu'il  n'attendroit 
pas  davantage.  Après  cène  dâaite, 
que  les  hiftoriens  les  jius  favorables; 
i  ce  prince  >  faute  de  meilleure  jufti.- 
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Ann.  IJ5J.  en  doute  ,  quoiqu'elle  foit  atteftée 
par  tous  les  écrivains  contemporains  y 
i  Anglois  fe  retira  vers  Calais ,    d  ou 
bientôt  on  le  vit  repafler  à  Londres 
fur  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  prife 
de  Berwiçh  par  les  Ecollois. 
Defccnte       Dans  le  même  tems  que  le   roi 
da^rhict  de  d'Angleterre  attaquoit  la  France  du 
Guyenne,      côté  de  TArtois  &  de  la  .Picardie ,  le 
Itid,     prince  de  Galles  fon  fils  .5  fit  une  ir- 
ruption dans  la.Gafcogne,  dcfolales 
environs  de  Touloufe,'de  Narbonne 
&  de  Carcàflbnne ,  &  revint  à  Bor- 
deaux,, emmenant  avec  lui  quantité. 
Jie  prifonniers.,  6c  chargé  d'un  butin 
/    confidérable.  Le  prince  ht  ces  courfes 
ians  rencontrer  aucun  obftacle ,  quoi- 
oue  le  nombre  des  troupes  Françoifes 
TOt  fupéneur  aux  .fiennes.  11  fiit  rede- 
vabb  de-cet  avantage  a  la  méfincelli- 
gence  qui  divifoit  leis -généraux  Fran- 
çois. Ces  chefs  croient  jfacque  de  Bour- 
bon connétable  de  i'rançe ,  le  maré- 
chal de  Clermont ,  le  comte  d'Arma- 
gnac lieutenant  du  roi  en  Languedoc  , 
(  il  avoit  fuccedé  au  roi  de  Navarre 
dans  cette  commifllon  )  &  Gafton  Phce^ 
<  bus  comte  d^  Eok.  Ce  dernier  quel- 

<[ue  tems  auparavant  avoit.  été  confti- 
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taé  prifonnier  au  châtelet  pour  faifon 
de  la  mouvanee  de  £es  terres.  Après  4hw.  xjvs- 
iminois  àeczptivïtéy  le  roi  qui  l'avoit 
fait  arrêter ,  lui  rendit  Ja  liberté  ,  & 
fiit  afle:^  imprudent  pour  lui  confier 
le  commandement  d^une  partie  de  fes 
troupes  en  Languedoc.  ^ 

Ce  n'cwit  pas  allez  y  pour  le  niaï-  Cônfararfon 
lieur  de  la  France ,  d'être  menacée  au-  ^P^^  ^'^'Jj 
dehors  d'une  guerre  plus  obftinée  &  varre. 
plus  (anglante  encore  qu'elle  ne  1  avoir  j^f^/^antul 
été  fous  le  règne  précédent  :  les  An-  mém.  de  lut. 
glois  n'étoient  pas  les  plus  dangereux  ^^f^^^l^c^ 
ennemis  du  roi  &  de  Fétat  i  il  faltoit  vunt. 
pour  combler  nos  difgraces ,  que  l'in- 
térieur du  royaume  fut  infeété  par  le 
poifon  lent  &  couvert  de  la  hamé  dC 
de  la  perfidie.  Le  roi  paroifloit  s'oc- 
cuper uniquement  des  ibinrnéceflai- 
res  %  la  défenfe  de  l'état  :  il  vivoit 
tranquille  au  milieu  des  fiens  fur  k 
fidélité  defquelsil  comproit,  (carûii 
Aes  défauts  dominans  ctu  caradere  de 
ce  prince,  extrême  en  tout,  étoit  de 

Eorter  a  un  tyichs  égal  les  foupçons  8c: 
i  confiance)  lorfqueja;  découverte 
d'un  complot  pernicieux  le  tira  de 
cette  fécurité.  On  peut  afluret  qu'en 
cette  oCcafîon  il  fut  expofé  au  plus 
gcand  danger  qu'il  eût   couru  de  fat 

E  v| 
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!  vie ,  &  ce  qui  dut  lui  rendre  cette 
A»M.  1-30.  découverte    plus    douloureufe  ,    ceft 
qu'il  fut  frappé  par  l'endroit  le  plus 
i^niîble. 

Le   roi    de^   Navarre    n'eut    pas 
plutôt  conclu  le  traité  de  Valogne , 
qu'il  forma  de  nouvelles  intrigues  :  il 
trouva  le  moyen  de  s'infinuer  dans 
l'efpritdu  dauphin  avec  lequel  il  étoit 
revenu  à  Paris.  Charle  daupnin ,  l'aîné 
des  enfans  du  roi ,  étoit  alors  âgé  de 
di:p-fept  ans.  La  jeuiieire  de  ce  prince  ,. 
la  douceur  de  fon  caraârere ,  la  droi*- 
"  ture  &  la  générofité  de  fon  cœur ,  & 
fon  inexpérience ,  le  rendoient  facile 
à  recevoir  les  impreflions  qu'on  vou^ 
droit  lui  donner.   Livré  aux  confeik      j 
d'un  perfide  y  il  fe  làifla  féduire  par 
les  apparences  trompeufes  de  la  con^       ■ 
fiance  &  de  Tamitié.  LeNavarrçislm  ^ 
avoir  fait. entendre  que  le  roi  fon  père 
le  haiffou  à  mon ,  Se  que  la  preuve  de 
cette  naine  fe  découvroit  facilement,- 
«n  ce  que  jirfqii'alors  il  ne  lui  avoir 
donné  aucun  appanage.  Pour  jEentir 
combien    cette    odieufe    infînuation 
étoit  dépourvue  de  vraifemblance ,  il 
fuffit  de,  confidérer  que  Charle  étoit 
déjà  en  poûTeflion  duDauphiné  ,  dont 
le  gouvernement  &  admimibroit  en.  fou 
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JRQm.  Le  dauphin  crut  tout  :  il  ne  vit 
plus  dans  l'auteur  de  fes  jours  qu  un  Aw».  i.jîf. 
père  dur  dont  -il  n  avoir  rien  à  efpé^ 
rer  :  rempli  de  cette  fiinefte  idée ,  il 
s'abandonna  entièrement  aux  fuggef-. 
tiens  du  traître  qui  l'obfédoit  :  prefle 
par  fes  follicitations  &  fes  confeils  » 
il  forma  le  defïein  de  partir  fecrete=- 
ment  de  la  cour ,  &  de  fe  rendre  au- 
près de  l'empereur  fon  oncle  (  c'étoit 
Charle  IV  fils  de  ce  Jean  roi  de  Bo- 
hême tué  à  la  bataille  de  Crecy.  )  Le 
)our  fut  pris  pour  Tévafion  :  il  manda 
au  roi  de  Navarre  qui  pour  lors  étoit 
dans  fes  terres  de  Normandie ,,  de  lui 
envoyer  des  gens  de  confiance  avec 
lefquels  il  put  s'échaper.  Charle  le 
mauvais  au  comble  de  fes  vœux  d'a- 
voir fi  bien  réuffi ,  ie  rendit  à  Mantes 
pour  veiller  de  plus  près  à  l'exécution 
de  ce  projet.  L'entreprife  paroilfoit 
immanquable:  trente  homtmes  d'ar-  XnyghtQtt; 
mes  attendoient  à  Saînr-Cloud  Théri- 
tier  préfomptif  de  la  couronne ,  pour 
le  livrer  à  la  difcretion  du  plus^  fcélé- 
rat  de  tous,  les  hçMaimes.  Heureufe- 
ment  le  dauphin  apperçùt  le  piège  ^j^;^^^/^: 
qu'on  tendait  à  fon  innocence  :.  il  vam.  inur-^ 
prévit  les  fuites  dangereufes  de  l'in-  ^f^^'^î^^  "^^ 
crigUj&  dans  laquelle  fon  imprudence     môL  <^ 
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[venoit  de  l'engager  :   il  en  frefluA  ' 

Ann.  13  î  y.  Non  content  d  avoir  reconnu  fa  faute^ 

Mte, ^ourfer-û  eut  le  courage d'en'fàire IWeu à fon 

vir  <^}'Jiift'  père,  Jean  moins  étonné -de  la  ci?imi-' 

varre  pat  M^nelie  audacc  da  roi -de  Navarre  que 

Secoufe.       touché  du  repentir  de  fon  fils  ,  non-^ 

feulement  lui  pardonna ,  mais  même 

fit  grâce  en  fa  faveur  à  tous  ceux  qui 

avoient  eu  quelqiue  part  à  ce  projeta 

Le  roi  &  le  dauphin  lui-même  igno-' 

roient  jufqu  a  quel  point  les  conjurée 

efpéroient  porter  leurs  attentats^  :  ce 

ne  fut  que  quelque  tems  après  y  qu  ort 

pénétra  les  replis  de  cet  horrible  myf- 

,      tere.  Ce  Friquet  dont  nous  avons  déjà' 

parié  5  gentilhomme  attaché  au  roi  de 

Navarre  >  gouverne^  de  la  ville  de 

Caen ,  ayant  été  arrêté  &  mis  en  pri- 

fon  au  châtelet ,  fut  appliqué  à  la  quef- 

tion  :  il  convint  à  la  torture  '  que  le 

deflèin  de  Charle  le  mauvais  étoit  de 

faire  enferme,r  le  roi  dans  quelque 

fonetetk^  ic  de  ly  faire  mourir,.  Le 

dauphin  devoir,  difoit-oUy  accom- 

1>agné  du  roi  de  Navarre ,  aller  vers 
empereur  fon  onde  ,  afin  d  en  ob- 
tenir du  fecours  pour  prendre  k  roi 
Jean  9  Vemprifonntr  dans  une  tour  y  & 
illec  U  faire  mourir. 

Le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  à& 
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téufCir  dans  un  pareil  complot  ,  donr  ! 


le  dauphin  ne  connut  jamais  que  le  AMM.ijjf» 
commencement ,  qui  tendoit  feule- 
ment à  fe  jrendre  auprès  de  Charle  IV  > 
J)rouve  bien  que  le  Navarrois  avoit 
d'autres  vues  :  il  eût  été  abfurde  de 
penfer  que  l'empereur  eût  favorifé  une 
trahifon  auffi  noire  :  on  avoit  feule- 
ment perfuadé  au  jeune  Charle  de  fe 
laifler  conduire  vers  fon  onele ,  pour 
fe  plaindre  à  lui  de  la  dureté  préten- 
due du  roi,  fbn  père ,  &  tâcher  de  l'en- 
gager à  folliciter  pour  lui  quelque  aug- 
mentation d  appanage.  Ce  fut  l'unique 
motif  qu'on  lui  fit  envifager  ;  mais  le 
roi  de  Navarre  fe  garda  bien  de  lui 
découvrir  fes  véritables  intentions  > 
^-tout  le  deflein  qu'il  mçditoir  con- 
tre la  perfonne  du  roi.  Ceft  encore  unv 
des  arjicles  de-  la  dépofition  de  Fri- 
2uet ,  qui  nous  apprend  cet  abomina- 
-ble  complot.  Le  Wavarrois  avoit  pris 
fes  mefures  pour  furprendre  le  roi 
Jean  dans  un  voyage  que  ce  monarque 
devoir  faire  à  l'abbaye  de  Grandpré 
en  Normandie  ,  pour  tenir  fur  les 
fonts  baptifmaux  l'enfant  du  comte 
d'£u.  Il  paroîr  ,  autant  qu'on  peut  le 
conjedurer  . ,  ^que  ce  projet  devoit 
s'exécuter ,  dès  que  le  dauphin  fe  fe- 


m      Histoire  de  FRAKcr. 

mmmmmmm  j.qj|.  j^jj.  entre  ks  maîns  des  gens^  qui 

ANH.ijn,  lattendoiem  à  S;  Clou<l. 

Qu'on  fe  repr éfente  les  fuites  de  cette 
adion,  en  faifant  réflexion  que  cétoit 
Charle  le  mauvais^,  qui  par  ce  moyen 
fe  fut  trouvé  maître  du  père  &  du  fils 
en  mème-tems  j  &  qu'on  juge  de  fon 
ctonnement,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
que  le  coup  était  manqué.  Le  dauphin 
iui  marqua  fimpiement  qu'il  n^  lui 
envoyât  perfonne  ,  pacce  qu'il  avoir 
changé  de  deflein  ,  ce  qu'il  n'auroit 
certainement  pas  fait  avec  fi  -peu.  de 
précautions  &  d'une  manière  fi  libre, 
s'il  avoit  été*  coupable  d'autre  chofe 
que  dû  projet  indifcrer  de  quiaer  la 
cour  fans  la  permiflîon  dm  roi.  Cette 
feule  démarcne ,  indépendamment  de 
ce  qui  a  été  obfervé  ci^deflus ,  fuffic 
pour  opérer  la  juftificatiori  de  J'inno*- 
eence  du  prince ,  8c  la  conduite  da 
Toi  envers  fon  fils  achevé  d'en  démon- 
trer l'évidence.  Ces^  particularités  qui 
pourroient  paroître  trop^  détaillées  , 
doivent  trouver  grâce  aux  yeux  du 
iedeur  en  feveur  de  celui  qui  en  eft 
l'objet.  Il  s^agit  de  la  mémoire  d'un  de 
nos  plus  grands  monarques  y  dont  la 
gloire  feroit  flétrie  par  l'ombre  même 
du  ibttpçon  -..c'eft  Gharle  Le  fage  qu'it 
falloir  juftifier.. 
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Le  roi  n'eut  befoin  que  de  faire! 
lentir  au  dauphin  le  danger  anquel  il  Ann.  ij^f. 
s'étoit  expofe  en  fe  livrant  imprudem- 
ment entre  les  mains  d'un  prmce  que 
les  plus  énormes  crimes  n'etoient  p^ 
capables  d  effrayer ,  &  qui  avoit  un 
intérêt  vifîble  a  femér  la  diflenfion     - 
dans  h,  famille  royale.  Après  ce»  re- 
montrances tempérées  parla  tendreflè 
paternelle  ,  le    monarque  ,  quoique 
perfuadé  de  ^innocence  &  du  fincere    JFrotfard. 
repentir  de  fon  fils  y  voulut  ôter  touty^^^f  ^;^* 
prétexte  aux  mécontens  de  -tenter  en- p.  u^ 
core  de  le  féduire  :  pour  cet  effet  il 
ajouta  au  Dauphiné ,  qu'il  poffédoit 
céja  ,  le  duché  de  Normandie  ^  dont 
il  lui  donna  llnveftiture.  Le  dauphin 
fit  hommage  au  roi  fon  père  de  ce 
duché  dans  la  maifon  de  JMartin  de 
Marie ,  chanoine  de  Notre-Dame.  Ce: 
chanoine  demeuroit  dan»  le  cloître; 

Cette  dangereuffe  entreprife  étant 
échouée  ,  le  Navarrois   fe   vit  obli- 

Îé  de  recourir  à  la  clémence  du  roi. 
-e  dauphin ,  que  nous  appellerons  dé- 
formais duc  de  Normanaie ,  avoit  fi 
peu  compris  toute  l'énormité  du  com- 
plot dans  lequel  il  avoit  été  engagé  , 
qu'il  fut  le  premier  &  le  plus  ardent 
à  foUidcet  en  £iveur  dts  coupables 
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[  Tindulgence  de  fon  père  ,  qiri  trompé 
Ann.  ijst.  lui-même  par  les  apparences  ,  ne  fit 
Mém.  de  aucune  difnculté  de  fe  rendre  à  fés 

Chartres  reg.  CQ ,  dans  lefquelles  le  dauphin  voulia 
»4-;''«^«40î-être  compris  ,  pour  alTurer  davantage 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  conf- 
piration ,  qu'il  ne  regardait  que  com«- 
me  une  intxigue  paflàgere ,  que  fon 
feul  intérêt  avoir  occauonnéer  Danç 
ces  lettres  dabfolution  accordée  à  P'hé- 
ritier  préfomptif  de  la  couronne ,  le 
roi  s^eitprime  ainfi  :  Comme  n^aguert$ 
^  nous  eut  été  rapporte  que  notre  uis-chcr 
fils  aîné  Char  le  ,  duc  de  Normandie  ^  je 
vouloit  partir  de  notre  royaume  fans  nO" 
trefceu  &  licence  ,  &  aller  divers  notre 
trïs^cher  frère  V empereur ,  &c.  nous  qui 
itvonsfçû  pleinement  toute  V intention  dt 
notredit  fils  le  duc  y  &c.  nous  avons  tenu 
&  tenons  notredit  fils  &  tous  ceux  qui 
avec  notredit  fils  le  duc  dévoient  aller 
devers  notredit  frtre  V empereur  ,  &  cha^ 
cun  iTeux  y  pour  excufés  pleinement  de 
tout  ce  qiCon  nous  a  rapporté  contre  eux_. 
On  voit  clairement  par  les  termes  de 
ces  lettres  ,  que  le  fonds  du  projet 
étoit  un  myftere  également  inconnu 
du  père  &  du  fils.  Lorfqu  ils  en  furent 
inftruits ,  ilà  prirent  la  réfolution  d'en 
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{yunir  les  principaux  auteurs  :  c  eft  ce  [ 

que  la  fuite  de  Thiftoire  nous  déve-  Ann.  13^^ 
loppera.  Le  roi  de  Navarre  cependant 
qui  fe  croyoit  impénétrable  ^entrete- 
noit  toujours  fes  liaifbns  avec  le  due 
de  Normandie  :  il  fut  la  dupe  de  cette 
£iufl[e politique.  Le  dauphin,  qu'une 

freriiiere erreur,  quoique  légère,  avoir 
clairc^y  pour  déconcerter  encore  plus 
iurement  les  mefures  d'un  ennemi  ar- 
tificieux, feignit  de  fe  laifler  trom- 
per ,  &  par  ce  moyen  endormit  fa 
confiance. 

Un  motif  puifTant  contraignoit  le 
roi  &  fon  fils  a  fufpendre  les  effets  de 
leur  reflèntiment  contre  le  roi  de  Na- 
varre &  fes  adhérens.  Le  gouverne- 
ment fe  trouvoit  alors  dans  la  circont 
tance  la  plus  critique.  Les  reflburces 
pour  foutenir  la  guerre  étoient  épui- 
lées  :  on  n'en  pouvoit  attendre  que  de 
la  bonne  volonté  de  la  nation  :  il  fal- 
loit  confulter  tous  les  ordres ,  dont  le$ 
fuffirages  alloient  devenir  nécefïàires  j 
ce  n'etoit  gucres  le  tems  d'indifpofer 
une  partie  de  la  noblefle  par  une  in- 
flexibilité hors  de  faifon.  L'aflèmblée 
des  états  généraux  avoir  été  indiquée 
pour  la  nn  du  mois  de  Novembre  de 
cette  année.  Déjà  les  députés  du  cler^ 
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î  gé  j  de  la  noblefle  &  du  tiers-état ,  s*é- 

Ann.  liu*  toient  rendus  à  Paris  pour  cet  effet. 
Etats  gcné*     Dans  le  cours  de  cette  hiftoire ,  il 
*«•  a  déjà  été  queftion  des  états-généraux  : 

notre  eftimable  prédécefleur  avoir  ju- 
gi  fagement  qu  il  ne  pouvoit  traiter 
cette  matière  avec  trop  de  circonfpec-* 
tion.  En  effet  ,  comment  pouvoir  fê 
flatter  de  connoître  précifément  quelle 
étoir  la  nature  de  ces  affemblées  dani 
les  difFérens  fîécks  ?  on  fe  trouve  à 
chaque  pas  arrêté  par  des  difficultés- 
.fans  cefle  renaiflfantes.  Les  premiers 
âges  de  notre  hiftoire  ne  préfentent 
que  des  ténèbres  impénétrables  ;  une 
infinité  de  monumens  8c  de  faits  fans 
liaifon  entre  eux ,  fbuvent  contradic- 
toires ,  des  ufages  établis  d'abord  , 
anéantis  enfuîte ,  renoav^ellés  ou  rem- 
placés par  d'autres  ,  fans  qu'on  apper- 
çoive  les  caufes  qui  encnaînent  ces 
vicifïîtudes ,  tantôt  une  fuccefïîon  pref^ 
que  imperceptible  par  la  lenteur  de  fes 
progrès ,  quelquefois  un  changement 
fubit,  furprennent  à  tout  moment  l'at- 
tention la  plus  exacSte  ^  &  laiflènt  tout 
au  plus  à  l'imaginacion  la  liberté  de 
.  former  des  conjectures.  Mais  ce  n'efk 
pas  fur  un  pareil  objet  qu'il  eft  permis 
l'efprit  fjrftématique  de  fe  doimer 


r 
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carrière.  M.  1  abbé  Velly  a  cyité  cet  ■ 

ccueil  y  &  s'eft  garde  d'entrer  dans  un  m^i^m* 

labyrinthe  où  tant  d'éçrivainç  fe  font 

égarée  avant  lui.  Apifès  avoir  dit  fuc- 

cmâement  que  nos  dictes  nationales  > 

nommées  d  abord  afTemblées  du  champ 

de  mars  ,  enfuite  du  champ  de  mai , 

parlemens  ,  &  enfin  états-généraux  , 

pnt  commencé  fous  la  première  race 

fie  nos  rois ,  il  fe  contente  de  rappor-»- 

ter  littéralement  le  fentiment  de  Pafr 

quier.  Si  Ton  ajoute  ici  quelques  obr 

Nervations  à  ce  que  ce  fçavant  magif- 

trat  a  écrit  fur  ce  fujet ,  ce  n'eft  pas  par 

Je  defir  ambitieux  cj'aeiter  une  quefr 

^on  qui  paroît  avoir  déjà  été^  difcu- 

tée ,  mais  uniquement  dans  la  vue  de 

raflèmbler  ,  autant  que  le   peuvent 

comporter  les  bornes  que  l'étendue  de 

pet  ouvrage  nous  prefcrit,  ce  que  l'on 

peut  ayânc^r  de  plus  intéreflant  &  de 

plus  vrai  fur  cette  matière. 

En  fe  repréfentant  les  principales 
révolutions  de  notre  monarchie  ,  on 
ç'apperçoit  fans  peine  que  l'autorité 
des  a(ïemblées  générales  a  toujours 
dépendu  de  la  puiflànce  ou  de  la  foi- 
blefle  des  princes.  Tant  que  les  rois  de 
Ja  première  race  conferverent  la  difpo- 
£tion  des  fiefs  ou  bénéfices  miliw-» 
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I  res  &  des  dignités  ,  &  qu'ils  ne  le^ 
Anm.  «3Î5-  donnèrent  que  pour  un  tems,  cette 
\  multitude  de  leudes  ou  feigneurs  qui 
compôfoient  les  aflemblées  du  cham]^ 
^e  mar« ,  li'avoit  garde  de  manquer 
de  complaifance  pour  le  fouverain  du- 
iquel  cmanoient  les  grâces  &  les  re- 
compenfes.  Heureux  les  monarques , 
5*ils  avoient  toujours  retenu  dans  leurs 
mains  ce  puiflant  mobile  de  r'aflfeétion 
Se  de  la  fidélité  des  gens  deguerre,dan$ 
lefquels  on  pouvoir  dire  que  réîidoit 
alors  là  nation.  Mais  bietitôt  oubliant 
l'intérêt  de  leur  grandeur ,  ils  demie- 
rent  ou  vendirent  tes  charges  &  les  fiefs 
i  titre  dliérédité.  Us  fe  perdirent  éga- 
lement par  une  libéralité  «iceffive  ,  ou 
par  une  honteufe  avarice  :  n  ayant  plus 
rien  à  donner  ou  à  vendre ,  ils  ne  fit*- 
rent  plus  aimés  ni  redoutés.  Ces  mê- 
mes affemblées ,  aufquelles  î^ofques-li 
ils  avoient  impofé  la  loi ,  les  aflfërvi"^ 
rent  à  -leur  tour  z  le  monarque  ne  fut 
plus  qu'un  fantôme  ,  &  l'autorité  fou- 
veraine  afFoiblie  fit  place  à  un  nouveau 
genre  de  gouverneftient  :  la  puiflànce 
des  maires  du  palais  éclipfa  la  majefté 
.    des  rois.   Ces  redoutables  miniftres 
continrent  quelque  tems  une  nation 
belliqueufe  ,  plutôt  par  la  terreur  que 
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{BT  refpoir  des  récompenfes.   Leuf^— ^ 
pouToir  était  fi  bien  aftermi  »  que  la  Amn.  ijsf, 
fcvohmon  qui  plaça  la  poftérité  de 
Charte -Martel  fur  le  trône  ,  fe  fit 
prefque  fans  effort.  Le  yafte  eénie  de 
Chanemacne  éleya  la  monarichie  Fran* 
^ife  au  puis  haut  dëgri  de  puiflance 
£c  de  grandeur.  Loin  a  abolir  les  affem«> 
blées  nationales ,  j^amais  prince  ne  les 
iconvoqua  fi  fréquemment  y  elles  em- 
brafibient  morne  dans  lâmrs  délibéra»- 
tions  un  plus  grand  nombre  d'objets^  * 
Tout  ce  qui  concernoit  le  gouverne*- 
ment  eccléfiaftique  ,  politique &. civil, 
y  étoit  réglé  j  mais  le  monarque  étoit 
Ilame  de  ces  afïèmblées.  Cette  dépen* 
dance  a  la  vérité  étoit  encore  plus  at- 
tachée à  fon  mérite  personnel  qu  a  fa 
dignité  :   malheureulement   pour  la 
gloire   &  le  bonheur  de  l'état ,  ce 
ocand  homme  fiit  le  dernier  héros  de 
la  race.  L'ouvrage  de  la  valeiu:  de  M^-^ 
tel ,  de  la  prudence  de  Pejpin  p  de  la 
ma^animité  de  Charle ,  fut  détruit 
par  les  premières  démarches  du  fils  de 
ce  dernier.  Louis  le  débonnaire  ne 
connut  ni  la  juftice  qu'il  devoir  aux 
autres ,  ni  le  refpeû  que  fa  propre 
grandeur  exigçoit  de  lui-rmême.  Se- 
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„ ^^vere  ,  cm  plutôt  cruel  papfoiblefle, 

iiNw.  i}^y,  ofa  faire  juser  la  caufe  des  rois  dans 
une  afTemblée,  en  faifant  condam- 
ner fon  neveu  Bernard ,  roi  d'Italie. 
La  révolte  de  fes  enfans  le  força  en- 
fuite  de  reconnoitre  une  autorité  au- 
deflus  de  la  fienne  ,  en  fe  foumertant 
au  jugement  qui  fut  prononcé  contre 
lui-même  dans  une  autre  afïemblée , 

3ui  eut  l'audace  de  le  faire  defcendre 
u  trône  :  violateur  de  la  loi ,  il  fut  la 
•  victime  de  fon  injuftice.  Ses  defcen- 
dans  5  encore  plus  mal-adroits  >  regar- 
dèrent les  grands  de  l'état  comme  au- 
tant d'ennemis  :  ils  craignoient  de  les 
réunir  en  corps  j  &  s'imaeinant  trou- 
ver leur  avantage  en  les  divifant,  ils 
évitèrent ,  autant  qu'ils  purent^,  les 
convocations  générales.  Sous  la  fin  de 
la  féconde  race  ,  on  ne  voit  prefque 
plus  que  des  aflemblées  particulières  : 
cette  mauvaife  politique  acheva  de 
tout. perdre.  Les  affeniblées  générales 
auroient  péut-ctre  été  la  reffource  de 
l'empire  &  du  prince  ,  Ci  les  foibles 
Carliens  n'avoient  pas  négligé  trop 
longtems  de  les  convoquer  :  ils  avoient 
appréhendé  que  les  états  n'éclairafïènt 
les  inconyéniens  d'une  mauvaife  admi- 

niftration. 
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nîferation  j  &  lorfqu'im  gouvemçment  S 
vicieux  eut  abfolument  divifé  toutes  ^^^'  '^Jfv 
les  parties  cie  l'état,  il'  n'ctoit  plus 
tems  d'implorer  le  feul  afyle  qu'ils  au- 
roient  pu  trouver  dansf  une  réunion 
déformais  impoflible.  Louis  le  Dét)on«* 
naire  lui-même ,  dans  un^  tems  où  la, 
corruption  qu'il  avoitle  premier  intro- 
duite y  ne  coinmençoit  qu'à  fe  faire 
fentif  5  avoir  éprouvé  quelles  étoient 
les  jfeflburces  qu'un  fojiverain  pouvbic'  • 
trouver  dans  ces  aflèmUées  générales. 
Un  parlement  féduit  ou  intimidé  par 
fes  enfans ,  l'avoit  dépofé  :  un  parle- 
ment libre  le  rétablit.  Mais  les  der? 
aiers  rois  de  la  fecoiide^  race  Croient 
bién-élôignés  de  pouvoir  fe  flatter  d'un     ^ 
pareil  fecours.  La  nation  ^étoit  partà-    ^' 
gée  en  unp  infinité  de  portions  dont 
chaque  chef,  devenu  fo'uverain ,  avoir 
un  intérêt  vifible  à  favorifer  une  divi- 
fion  qui  entretenoit  l'indépendance , 
&  garantiflbit  les  ufurpations.  De  cette  » 
anarchie  nâcpiit  le  ^ouvejrnement  féo- 
.  dal  que  Hugues  Capet  trouva  établi ,  . 
lorfqu'il  parvint  à  la  couronne. 

L'élévation  trop  prompte  des  deux 

premières  Dynafties  n'avoir  eu  qu'une 

durée  proportionnée  à  cette  rapidité.La 

puiflànce  fôiîveraine  fous  la  troifiéme 

tomeJX.  f       " 
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______  race,  par  une  marche  oj^oféej  s'a-* 

A»N.  x$5 j.  vançant  pas  à  pas  ,  fit  des  pçogrès  plu$ 
lents  ,  fnais  plus  surs,  jetta  des  raci- 
nes plus  prorondes.  Les  Carlieiîs  s  e- 
toient  laiflK  dépouiller^  d'un  pouvoir 
qu'ils  avoient  reçu  tout  entier.  Les 
defcend^ns  de  Hi^es  augmentèrent 
continuellement  ce  pouvoir  qu'ils  ^- 
voient  reçu  trè&-l)orné  »  &  rétabli- 
rent rautorité  royale  ,  dont  les  fon- 
démens  coniacrés  par  le  tems  ont  en- 
fin -Scquis  ce  denuer  dégté  d'immu- 
tabilité 5  auqud  les  ctabuflèmens  hu* 
mains  peuvent  parvenir. 

Nous  avons  vu  k  France  ,  lorfquQ 
Hugues  Capet  monta  fur  le  trône  , 
,  former  un  corp$  à-peu-près  femhlable 
i  *ce  que  font  aujourd'hui  l'AUemàgne 
&  la  Pologne.  Dans  cet  état  lés  rois 
s'occupèrent  uniquement  du  ibin  d'ag* 
,  grandir  leurs  domaines ,  ou  d'acquéru: 
des  vaffaux  :  ils  fongerent  peu  à  réta- 
blir les  anciennes  auemblées  de  la  na- 
tion :  les  feigneurane  les  réclamèrent 
pas  ,  aimant  ndeux  jouir  dans  leurs 
grands  fiefs  d'une  fpuyeraineté  prefque  *• 
mdépendahte  3  que  de  paroitre  dans 
ces  aflèmblées  générales ,  où  ils  étoient 
toujours  forcés  de  refpeâ:er  dans  le 
prince  un  éclat  qui  çclipfoit  îe  kur. 
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,  Les  roh  iEependant  voyoient  fans  pei-  ! 
ne  ces  petits  fbuteràias  fe  déchirer  &  Amw.  «ms» 
s*afFoiblirpar  des  guerres  mutuelles  , 
•é^la  puiflance  du  monarque  s  accroif- 
foit  toujours  de  leurs  pertes.  Speâa^ 
teurs  attentifs  des  démêlés  particu-^ 
liers ,  les  premiers  fouverains  de  la 
troifiéme  race  l^arent  profiter  Aqs  ^  cir* 
.  confiances ,  foit  en  p'renant  parti  dans 
les  querelles ,  foit  en  fe  portant  pour 
ttiécuateors  ou  "pour  juges  ,  &  tirant 
toujours  avantage ,  ou  de  leur  fècours,  - 
ou  de  leur  neutralité. 
'  A  mefure  que  la  puifTance  des  rois 
vaugmema  &  s'atferitiit  >  l'indépen-  ' 
dance  des  ièigneurs  diminua.  Les  af- 
femblées  générales  devinrent  plus  fré- 
quentes &  plus  régulières  :  on  les  vit 
renaître  avec  Tautorité  du  fouverain. 
Les  adièmblées  particulières  navoient 
pas  eu  le  même  fort  :  établies  dès  le 
règne  de  Charlemàgne ,  elles  avoient 
toujours  été  tenue»  depuis  aflfez  régu- 
lièrement. Hugues  Capec  &  fes  pre- 
miers fucceflCeurs  les  convoquèrent 
dans  leurs  domaines ,  aûifî  que  le  fai- 
\  ibient  dans  les  leurs  ies  poflefïeurs  des 
"  grands  fiefs.  Les  foiiî,  en  réunifiant 
3es  provinces  à  celles  qu'ils  poffé- 
doiett  déjà ,  obligèrent  leurs  nouveaux  "  '  _ 
^     F  i j 
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!  vafTaux  à  fe  rencire  ^  Içurs  aflemblée^    ' 

anï*.  x^yy.  ou  parlemens  ,  qui  dès4ors  étoient 
regardés  comme  de^  aflemblées  gêné-;- 
raks  pour  toutes  les  terres,  de  leur  do- 
mination. C'eft  la  ifaifon  pour  laquelle 
les  provinç95  qui  ôht  été  rappellées  de     i 
bonn^  heure  a  l'ancien  domaine  de     i 
nos  monarques  ,  n  ont  point  eird'états 
particuliers  depuis  cette  réunion ,  tan- 
dis que  celles  qui  ont  été  réunies  dans 
des  tems  pofterieurs ,  &  fous  de  cer- 
taines conditions,  comme  lé  Langue- 
doc ,  la  Provence ,  le  Dauphiné  ,  la 
Bourgogne ,  la  Bretagne ,  la  Flandre 
&  l'Artois ,  ont  conlervé  leurs  états    1 
ou  aflemblées  particulières.  j 

)  Les  adçmblees  générales  ne  fe  te-^    ] 

noient  que  dans  les  grandes  occafiohs  ,   ] 
telles  que  le  couronnement  des  rois , 
ou.  les  guerres  que  la  nation  avoit  à 
fbutenir  contre  les  étrangers.  Ces  af-    : 
femblées  nQ  furent  long-tems  compo- 
fées  que  du  clergé  &  de  la  noblelîè. 
Les  peuples  réduits  à  l'état  de  fervi-  , 
tude  n'étoient  ni  appelles ,  ni  confultés 
.   dans  les  délibérations  publiques  ;  mais 
Jorfque  lesbabitlhs  des  villes ,  élevés 
'  à  l'état  de  citoyens  ;  formèrent  dans  Té-» 

tat  un  corps  féparé  du  clergé  &  de  la   i 
$ghkSh  ,  ils  durant   riççelïkiremeaç 
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ctre  ;ippellés  aux  aflemblces  convo- j 


quées  pour  la  dcfenfe  de  cette  même  Amn.îjyï- 
patiiie  qui  leur  deveinoit  commune 
avec  les  deux  premiers  ordres  de  la 
nation.  En  effet ,  les  premiers  établif- 
femens  des  communes  font  formés 
fous  Louis  VI  :  8c  fous  Louis  VII ,  f©h 
fils ,  on  voit  déjà  les  gens  dei  bonnes 
villes  aflîfter  aux  états  de  11^5.  Ce 
qui  fervit  encore  à  augmenter  la  con- 
udération  que  le  tiers-état  commen- 
çoit  d acquérir',  ce  fut  l'ufage  que  les 
rois  intrôduiiîrent  demployer  des 
troupes  foudoyées  dans  tes  armées. 
Les  revenus  du  fouveraia  ne  fuffifaht 

f)as  au  payement  de  cette  folde ,  il  fal- 
ut  que  les  fujets  contribuafTent  à  cette  / 
dépenfe  :  il  etoit  à  propos  de  conful- 
ter  leurs  faaiités  .;  &  qui  pouvoir  ^ 
mieux  en  rendre  compté  qu  eu;^-mc- 
mes  ?  Il  n'efl  donc  pas  étonnant  que 
les  députés  des  bonnes  villes  ayent  été 
appelles  aux  aflemblées ,  fur-tout  lorf- 
qu  jl  s  agilTbit  de  quelque  impofîtiori. 
On  prenoit  alors  avec  eux  les  mefures  f 

néceflfaires  pour  en  i^re  la  répartition. 
On  voit^  encore  fous  S.  Loms  les  dé- 
putés du  tiers-état  aflîfter  à  1  afTemblée 
dans  laquelle  on  féfolut  la^  guerre  con- 
tre le  comte  de  la  Marche.  Ainfî  Ion 

F  iij     ^ 
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!  ne  doit  pas  regarder  les  états  de  1^5  of  ^^ 
Amm.ijm.  fou5  Philippe  leJbel,  comme  les  pre- 
miers où  le  foient  trouva  les  dépurés, 
du  peuple  ,  mais  comme  ceux  où  ils 
affifterent  pour  k  première  fois  avec 
voix  délibcrative.  Ce  troifiéme  ordre  ^ 
foible  dans  fes*  commencemens  y  s'é- 
tait confidétablement  aggrandi  par 
.    ks  arts  &  le  commerce  ,  eflEèt  ordi- 

^naire  de  la  liberté.  Les  aoifàdes  6c 
les  guerres  fanglantes  qui  leur  fuccé- 
derent ,  avoient  épuife  la  noblelîe  y. 
tandis  que  les  bourgeais  ^  à  la  faveur 
de  letûrobrcurité  ^  avoient  acquis,  des 
i:idbeilès9  qui  furent  av£c  raiiba  r^^ 
-gardées  comme  xme  des  principales 
reflburces  de  l'état ,  fur-tout  dans  uft 
^ems  où  l'argent  étoit  devenu  le  pre-* 
mier  mobile  de  la  guerre.  Les  fùccef- 
feurs  de  Philippe  je  bel  les  appellerent 
prefque  toujours  aus  aflembleesgéné-^ 
raies. 

Comme  le  principal  motif  de  ces 
alïèmblées  étoit  de  trouver  des  fonds 
pour  foutenir  la  guerre ,  &  que  c'étoit 
ordinairement  lur  le  tiers-état  que 
comboit  la  plus  grande  prtie  des  im- 
portions ,  les  funragesdes  députés  du 
Eeuple  dévoient  néceluirement  avoî^ 
i  principale  influence  d^n^lesi  délib^ 
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raclons.  Le  troifiéme  ordre  s'accoutu- 
ma par  dégrés  à  fe  prévaloir  de  la  né-  ^«w*  *Jî5» 
ceffité  des  tems  :  après  avoir  balancé 
le  crédir  de  la  nobleife ,  il  entreprit  de 
difcuter  les  droits  8c  d'iactaouet  les 
limites  de  l'autorité  fouverame;  Ce 
fut  aux  états  de  cette  année  qvhl  ofa 
faire  le  premieF  eflki  d'un  pouvoir 
ufiffpé  :  on  y  vit  Tadminittration^  pu- 
Uique  réglée  &réfônQéeenpluiîeurs 
parties  ,  le  prince  tranfiger  avec  fes 
lujets  5  abandonner  le  profit  qu'il  ti- 
roit  de^la  fabrication  aés  monnoies  , 
en  échange  de  l'impolltic^n  à  laquelle 
on  fe  fôutnit  y  &  le  peuple  affigner  la 
f  cpartition  &  la  levée ,  nxer  l'emploi , 
6c  décider  damatiiement  des  finances. 
Plufieurs  écrivains  ont  comparé  la  dfr 
datation  du  roi  Jean  ^  rendue  fur  les 
renKHitrances  des  états  de  1 35  5  ,  à  la 
fameofe  chanxe  accordée  à  la  nation 
angloife  par  uh  prince  du  même  nom. 
On  ne  peut  donc  fe  difpenlfer  de  don- 
ner un  précis  des  délibérations  de 
cette  afifemblée  célèbre.  Ce  précis  » 
d'aiHetirs  en  notisrepréfentant  les  me- 
fures<]ue  l'on  prie  y  foit  pour  les  opé-- 
rations  de  la  guerre ,  foit  pour  fa  po« 
lice  intérieure  y  nous  procurera  la  cohh* 
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înoiBànce  de  plufieuirs  parties  eflèn- 
A»N.  ijîj.  tielles  du'gouvemenient. 

Il  eft  a  pro^>os  d'obferver  avant  tout 
qu'on  diftinguoit' alors  le  royaume  de 
France  en  deux  parties,  l'une  nammct? 
la  Langue  d'Oy/  *  ,  ou  le  païs  coutu- 
,  mier  ^  qui  comprenoit  la  rrance  fep- 
tentrionale  :  on  rappelloit  païs  coutu- 
inier ,  parce  que  les  provinces  qui  la 
compolbient€toient  régies  par  la  cou- 
tume ,  tandis  que  la  partie  méridio- 
nale ,  appellée  la  Langue  d'Oc,  fuivoit 
le  droit*  écrit.  La  feule  province  du 

N  Lyonnois  ,%quoique  r^ie  par  le  droit 

,    écrit,  étoit  cenfee  de' la  Langue  d'oyl 

bu  païs  coutumier.  La  Garonne  fai- 

^foit  la  réparation  de  ces  deux  par- 
ties.* Cojnme  la  Guyenne  &  quelques 
provinces  voifînes  étoient  alors  fous  la 
domination  Angloife ,  la  Langue  d  oc 
formoit  la  moindre  portion  du  royau- 
me ,  n'étant  compofée  que  de  la 
vprovince  connue  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Languedoc ,  à  laquelle  il  faut 

*>  Ce  nom  de  langue  d'oyl  tire  Ton  écymologie  , 
lUiranc  pliitîears  auteurs  ,  du  mot  oyl  donc  fe  fer- 
yoienc  Jes  habitans  de  ces  prorinces  pour  exprimer 
««i  :  c'ell  par  cecre  dénomination  qu*on  diftinguok 
cerce  partie  du  royaume  des  provinces  méri<iionales 
oà  Ton  employait  le  terme  d*oc  (iaot  k  m£xne  icns« 
Pu  Cangt  ad  vtrb.  LiosiUk 
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ftjôuter  le  Q^ercy  &  le  Rouergue.    ! 

L'aflèmblée  compolee  des  députés  ^^^*  ujî» 
I     de  la  Langue  doylfe  tint  dans  la  grand-* 
j     chambre  du  Parlement  le  zdecem- 
I     bre,  qui  étoit  le  mercredi  après  la 
Ç.  André.  Pierre  de  la  Foreft  ,  arche- 
vêque de  Rouep,  chancelier  de  Fran-  ^ 
ce,  fit  1  ouverture  des  états ,  &  parla 
au  nom  du  roi.  Après  avoir  expofé  la 
fituation  du  roya^mi^  &  les  befoins  du 
prince  y  il  leur  déclara  de  fa  partiiju  ils 
euflênt  à  délibérer  entr'eux  des  movens  ' 
capables  de  fubvenir  aux  néceflîtes  de 
l'état ,  &  a  h^  défenfe  de  la  patrie.  Il 
ajouta  que  le  roi  étint  informé  que* 
les  fujets  du  royaume  fe  imoUnt  gre^ 
vis  parle  changement  des  monnoyesy  if 
çffroit  à  faire  forte  ritonnoye  &  durable  , 
mais^  que  on  lui  fijl  aucune  ayde  qui  fût 
fuffifante  à  faire  fa  guerre.  Dès  que  le 
chancelier  eut  cefle  de  parler  ,  ceux 
qui"  étoient  chargés  de  répondre  pour 
les  trois  ordres,  Ravoir  Jeari  de  Craon, 
archevêque  de  Rheims,  pour  le  dergéj 
Gauthier  de  Brienne ,  duc  d'Athènes  , 
pour  la  nobleffe  j  Etienne  Marcel ,  pré- 
vôt des  marchands  de  Paris ,  pour  le 
tieïs-état ,  protefterent  ^a'i/s  étaient 
tous  apparùlUs  de  vivre  &  mourir  a^ec 
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>  URm^& ic  mutrc  ccfpsi&  anfoir  itfim 

Aux.  ijfj.  firvicc^  Enfùite  de  ceae  réponfe  ,  ils^ 

fupptierent  le  roi  de  leur  piermectre  de 

conférer  entr'èux  fur  les  expédiens  les. 

Elus  propres  à  fournir  les  fécoorsqu  on 
^ur  demandoir,  âcfar  les  repréfenta--- 
tions  quik  avoienc  à  l&iie  aa  fu|ec  de- 
là rëfornaarion  de  fdufieurs  abus  qui 
fi'étoienr  introduits  dans  le  ^uveme-^ 
ment.  La  féance  finit  ^  6c  des  le  len^ 
demain  les  oonférencesroMmnence*-^ 
reht.  ^ 

'    Le  prentter  article  donc  on  eofiTint  y 
H  donron  fit  une  1<h  invariable ,  fur 
^e  tout  ce  qui  (etoit  propof^  par  les 
lécacs,  n'aiifoK  de  validité  qu  autant 
^      que  les  trois  ordres  réunir  j  concour- 
^       iroient  unanimement^  &  que  la  voix 
.de  deux  à^  ordres  ne  poutroit  lier 
ni  obliger  te  cnn£enieqm  anroit  re- 
lufié  fon  ocKïïencenatot.  On  peut  f  i^er 
par  ce  teglement  ptâintinsûre  ».  quel    . 
>étoit  alors  le  crédit  du  ôers^c ,  ad- 
mis à  pârts^jer  en  quelque  fierté  l'éga- 
lité des  (affirmes  avec  le  <Je«^<^  6c  là 
iR>Ueflê  y.  dont  il  étoit  fefdave  deos: 
fiiéclesauparay^t.  | 

-      L'autorité  de  Taflemblée  étant  fixée    j 
paf  cecce^onvencbn  »  on  dâibéia  ùx 


le$  différen%  points  dont  il  croit  qûef-,! 


tion.  Il  fut'  décidé  quoa  opjfoteroit  Aniuij^js^ 
âBX  amemis  une  grmée  de  crence'mille 
hommes' d'armes  ,  ce  qui  devoit  for- 
mex  au  moins  un  corps  de  quaHre- 
vingt-Kiu  tmlle  combattans^  qm  joints 
au  comma»êsdu  royamne  ,  ccnnpo- 
{tes  d'une  infanterie  confidérable  »  au- 
roient  dû  rendre  l'état  invincible.  Afin 
dfe  trouver  les  fonds  néceflaires  à  l'en- 
cretien  de  ces  troupes  y  on  établit  une 
gabelle  fur  le  fel  ^  Se  une  impofitioa    ^ 
de  huit  deniers  pour  livre  générale*^ 
ment  fur  toutes  les  diofes  vendues, 
excepté  les  ventes  d'héritages^  Per*- 
fonne  ne  devoit  ocre  exempt  de  cette 
imposition  ^  &  pour  ^er  tout  prétexte 
aux  prétentions  de  ceux  qui  auroient. 
voulu  s'y  foufbraire,  le  roi,  la  reine 
&  les  enfâns  de  France ,  &  les  princes 
du  fang  y  étoient  obligés.  Les  états    ' 
fe  réferverent  le  choix  de  ceux  qtii  dé- 
voient être  commis  â  la  levée  &  régie 
de  cette  inu)ofîtion.  Le  roi  &  (on  cock         s 
feil  eurent  bien  de  la  peinei  pafïer  cet 
article  ,   <jm  privoit  le  fbuverain  de 
la  difpofîtion  des  fonds  deflinés  potir 
la-guerre.  On  jugea  que  œtfe  impofî- 
tion  feroit  fumfante  à  Tentretien  des 
trente  mille  honunes d'armes  >  qui  fixe 
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!  évaluée  à  cinquante  mille  livres  pa^ 


Le  roi  approuva  (out  ce  qui  WOH 
été  délibère  par  les  états,  &  rendit 
une  ordonnance  conforme  aux  mefu-  , 
resqu'on  avoit  prifes  pour  foutehir  la 
guerre ,  &  aux  remonorances  qui  lvàf^ 
&ent  préfentées  pour  redreuer  les 

>^  Il  eft  probable  qas  d^eft  zîdS.  qu'il  faut  iacerpn^ 
ter  cet  endroit  de  l'ordonnance  du  roi  Jean  rendue 
iat  la  délibération  des  étan^  oà  la  fomme  deftiiift 
au  pajrcmenc  des  trente  mille  hommes  d'armes  c£t 
lizée  à  f  oooo  livres  parifîs ,  fans  fpéciHer  (i  c^éft  pat 
.four  ,  par  mois ,  ou  par  an.  Toutes  les  autres  expli- 
cations qu'on  a  voulu  donner  paroi (Tent  égaJemenc 
^fe^ueufes.  Le  fçavant  édttear  de  i'hifloire  du  père 
Danici  Semble  peifuadé  diaprés  Sala,  abtéviace^rde 
FroilTard,  que  cette  fomme  fut  edimée  cinquante 
cent  mille  livres.  Outre  que  cette  manière  de  i'cr- 
ptimer  n*étoit  pbiot  ufîtée  alors  ^  il  fiiidroit  que  <c 
tûi  une  faute  de  copific  j  mais  il  eft  impoflibfe  que 
cette  faute  fe  trouve  répétée  dans  tous  lesmanufcrits 
de  ce  Çécle ,  tels  queFroiilàrd ,  la  grande  cbronique  » 
la  chrod.  MS.  du  roi  Jean  ,  l'ordonnance  même  con- 
fervée  «Uns  les  manufcrit»  de  la  bibliothèque  du  roi 
Le  fentiment  de.  M.  le  conte  de  BoulainViUier  qui 
prétend au'on  doit  lire  50000  livres  de  poids,  eft^ 
encore  plus  éloigné  de  la  vralfcmblance.  Par  jour  «n 
pariiîs  s' écri voient  à  peu  près  de  même  en  abrévia- 
tion ,  &  ^^eR.  ce  qui  a  pi^  occafionner  Terreur.  £t  ce 
qui  achevé  de  roudre  évidente  la  conjeûure  qu'on 
avaace  ici ,  c'eA  qu'il  falloir  45000*.  livres  par  iouc 

Ï>our  la  foldc  de  trente  mille  hommes  d'armes.  Notre 
ivre  a  toujours  été  compod^  de  vingt  fols ,  &  la  paye 
^d*un  homme  d'armes  étoit.detrente'fols  par  jour  dès 
le  règne  de  Philippe  de  Valois ,  ainfi  qu'on  le  trouve 
préct Hument  marqué  dans  les  offres  qui  furent  faites 
.au  roi  par  la  province  de  Normandie.  Tnfor  des 
Chartres*  Mèm,  de  ta  chambre  des  comptes.  Rym.  aHm 
puhn  sont.  i,p,  ^, page  1^6. 
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ftbtts  de  certaines  parties  de  radminif- 
tration.  Cette  oraoniiance  orefcrit  la  a»w.i3îs« 
levée  de  la  gabelle  &  impdfition  ,  Tc- 
leâion  à  faire  par  les  états  deneuf  fur- 
intenjdans  généraux ,  fçavoir  troi$  de 
chaque  ordre  ,  k  nomination  des  dé- 
putes particuliets  dans  les , provinces  j 
pour  y  ordonner  du  fait  des  aydes  ac- 
cordées par  les  états  ,  le  ferment-  que 
ces  officiers  dévoient  prêter  en  pré- 
fence  des  gens  du  roi ,  l'emploi  de  ces 
fonds  uniquement  deftinés  a  la  guerre, 
uns  que  le  roi  ni  fes  gens  puiil^nt  les 
toucher ,  &  fans  que  la  diftribution  eii 
puilfe  être  faite  que  par  les  féuls  dé- 
putés des  états  aux  gendarmes  même^. 
Le  roi  s'engagea  à  ne  point  divertir  les 
fommés  qui  en  proviendroient ,  pour 
les  employer  à  d'autres  ufages  j  Se  dans 
le  cas  où  il  y  auroit  .mandement  con- 
traire ,  les  députés  ibnt  obligés  fous 
la  foi  de  leur  ferment  de  défobéir  & 
de-réfifterà  toutes  violences  pour  ce 
fujet.  Le  jugement  des^  difficultés  à 
naître  entre  les  furintendans  généraux  ^ 
eft  attribué  au  parlement ,  l'audition 
des  comptes  de  la  recette  &  dépenfé 
réfervée  aux  gens  du  confeil.  Comme 
cette  impofîtion  'éroit  accordée  -pour 
une  année  y  Taffemblée  à^  étits  eft 


ÏJ4      HrsToïKE  m  Yka^ce^  - 
:  indiquée  à  pareil  jour  de  l'année  fia-*' 


An».  Hsf .  vante»  Tel  hit  le r^lemenr concernant 
la  levée  &  l'emploi  <}u  fub&b  établi 
poutlaeueçEe. 

Voici lesengs^emens  que  le  roi  vou*^ 
lut  Sien  contr^er  :  convaincu  y.  dit-il  ». 
de  la  ^ande  obéiflânce  &  amour  que 
fes  peuoles  lui  cmic  toujours  témoignés». 

'  Se  touoie  dé  leurs  plaintes  occafibn^ 
nées  par  les  pertes  qu*ils  avoient  £>u£^ 
fertes  »  il  promit ,  tant  pour  lui  que 
pour  fesfucceilêttrs  >  de  faire  doresren-- 
avant  une  mônnoîe  bootme  fie  ftable  > 
fçavoir  des  deniers  d'or  fin  de*  dn^ 
quant&rdeux  au  nnrc ,  valant  chacun: 
vingt  (bis  parifis  »  &  la  monnoie  Uan^ 
çhe  ou  d  argent  a  proportion  »  enfone 
qu*un  marc  d  or  nk  égal  en  valeur  à 
onze  marcs d'amentj  denepointpor* 
ter  dans  les  refmtes  de  fa  monnoie  le 
prix  du  marc  d'argent  au-delà  de  fîx  11--^^ 
ynes  toumoisv  Pour  la  coonnoditc  du 
même  peuple ,  un  four  de  la  iémaine 
fut  deftiné  à  ^briquer  de  la  monnoie 
noire  ou  de  billon ,  des  deniers  de  des 
mailles  de  cuivre*  Afin  de  rendre  fta«^ 

•  ble  rétat  des  monnoies  ».  le  Roi  oi> 
ddnna  que  4^s  cpie  la.  monncôe  forte 
commenceroit  à  courir^  les  prélats, 
cliapitres^  nobles  &  principaux  de 
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\    dbtqae  ville  auroient  un  eftallon  ^  ou 
:    patron  pour  vérifier  le  poids  v  le  titre  A»««  h$«^ 
9c  Talloi  des  monnoies».  &  prévenit 
dans  k  fuite  tout  changement  ou  aU 
cération  ;  qu  il  feroit  joommis  pour  le 
I    gouveriiemenc  èes  monnoies  des  per--^ 
i'    £>nnages  intelUgens  &  d'une ,  prooité 
iiré{»:ochable ,  qui  prêteraient  ferment 
I    entre  les  mains  du  monarque ,  en  pré*  '  ' 

*iênce  des  furintendans.  L'article  des 
monnoies  fuc  terminé  par  la  promeflè 
que  faifoit  le  roi  d'exécuter  le  régie- 
moïc ,  &:  de  faire  accompagner  cette 
mcMnefife  par  lesfermèns  du  duc  de 
kbimsuidiè ,  de  fes  trois  autres  enfans,, 
«les  princes  du  fang ,  du  chancelier,. 
ées membres  du  parlement ,  dugrand- 
confeil  ,  des  gens  des  comptes  ,  des 
^âCbriers  &  cfes  officiers  de  la  mon-- 
noie.  Il  ajouta  ,  que  s'il  arrivoit  que 
des  gens  mal-intentionnés  coflfeiUaf^ 
fcnt  le  ccmtraire  >  ils  feroient  à  l'inf- 
lant  même  deftimés  de  leurs  offices  > 
êc  déclarés  incapables  d'en  pofféder  * 
d'autres  a  l'avemr.  En  conféqueape  é^ 
la  loi  établie  pouf  l'immutabilité  des 
jnontKiies  ,  les  coupeurs  d'efpéces  ». 

•  Oa  appelle  eftaltoB  tout  mo^éte  dt  pokb  9»  <^; 
JkTuk.  Git!fi.dmCMtgtadvfrh,Suâlo*         '      .  ^ 
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f  devenus  inutiles ,  furent  rappelles  * 


Ann.  15  jj.      Après  avoir  afluré  Tétat  hxe  &  cer^' 
tain  des  monnoies  ,  1  ordonnsmce  fait 
-  mention  d'un  autre  objet  non  moins 
important ,  &'qui  intéreflbit  particu- 
"^       liérement  la  tranquillité  publique.  Lé 
roi ,  tant  pour  la  reine  fon  épome  \{es 
enfans  ,  les  princes  de  fon  lang ,  que 
pour  fes  officiers  ^  tels  que  le  conné^ 
/   table  ,  les  maréchaux,  le  maître  des' 
arbalétriers  ,  les  maîtres  d'hôtel ,  les 
amiraux,  les  maîtres  des  garnifons» 
châtel^ns  &  capitaines  ,  renonce  à 
perpétuité  au  droit  ufîté  jufqu  alors  de 
*       prendre  fur  les  gens  du  peuple ,  bUds^ 
vins  5  vivres  ,  charettes  >  chevaux  ,  ou 
autres  chef  es  quelles  qi^  elles  f oient  y  fe 
réfervant  cependant ,  lorfqu  il  voya- 
.   '  :gerQit ,  le  droit  de  faire  fournir  à  fes 
jnaîtreç-d'hôtel  ,  par  là  juftice   des 
'  lieux,  les  chofes   indifpenfablement 

jiéceffaires ,  telles  que  formes  ^  ,  ta- 
bles ,  tréteaux ,  couettes  ,  couffins  , 
sfeurre    ou  paille  battue ,  &  foins  , 

% ,  On  a  pu  voir  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valoli  » 
T.  8.p.  4f9-  l'usage  des  commis  établis  pour  couper 
&  cizailler  les  vieUes  efpeces.  Spicil,  cont,  de  Nangis» 

^  On  appelloic  âin(î  des  efj^eces  de  fieges  plus  longg 
que  les  fauteuils  ordinaires:  lesfieges  dès  églifes  on 
onc  retenu  le  nom.  Du  Congé  ghjfl  au  mot  Forma* 
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ainfi  qtie  4^s  voitures  pour  les  porter , 


enpayant  Jejufteprixdefdites  fourni-  Ann.  ïjsf*  - 

tures  le  jour  même  ou  le  lendemain  j     , 

&  faute  4e  payement ,  œux  qui  les  au- 

loient  prifes  dévoient  être  pourfuivis 

pour  y  fatisfaire  par  devant  le  juge  des    *  ' 

lieux  ou  le  prevot  de  Paris.  A  Tégard 

de  toutes  autres  perfonnes ,  de  quelque 

Jualiçc  quelles  fuflent,  qui  préten- 
roient  ufer  d'un  femblable  droit ,  fe  . 
majefté  permk  non-feulement  qu'on 
pût  leur  réfîfter  par  "foi-même,  &eh. 
appellant  à  fon  fecours  les  voifins ,  & 
les  communes  les  plus  prochaines  , 
mais  encore  qu'en  cas  de  violence  on 
faisît  tous  ceux  qui  auroient  pris  quel- 
que chofe ,  qu'ils  fuflfent  punis  com- 
me voleurs  &  perturbateurs  du  repos 
public  5  &.  condamnés  à  la  peiiîe  du  v 

quadruple  envers  la  partie  ofFenfce  :, 
enjoint  fous  les  peines  les  plus  feveres 
aux  juges  de  tenir  la  maiiv  à  l^e^^écu- 
tion  de  cet  article  de  l'ordonnance. 
Pour  doijiner  encore  plus  de  vigueur  à  ' 
cette  loi ,  il  fiit  ajouté  que  le  procureur 
général  du  rq^  préfent  &  à  venir, 
ieroit  ferment  de  pourfuivre  avec  la  / 

plus  grande  rigueur  toiis  ceux  qui  ofe- 
roient  y  contrevenir ,  aufll-tôt.  qu'il  en 
feroit  averti ,  quand  même  il  n'y  au- 
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!roit  aucune  plainte  foniiéeà  ce  (ujet^ 
AwM,  »55f .  On  peut  juger  par  la  leânare  de  ce  leul 
article  de  l'ordonnance  ^  des  vexations 
auxquelles  le  peuple  ctoit  alors  expofé  , 
efpéce  de'tyrannie  d'aatànt  plus  cruelle 
qu'elle  étoit  autorifëe  par  Tufage  & 
par  le  droit.  Le  roi  par  £1P  dédaratiott 

,  affranchit  entièrement  fes  fujets  de 
cette  fervitude ,  & .  d*iine  manière  fî  - 
formelle ,  qu*il  ajouta  dans  un  autre 
endroit ,  que  dans  le  cas  même  ou  les 
iiy:des  qui  lui  étoienr  accordées  {>ar  les 
états  »  0  auroient  pas  lieu  y  ce  qui  fem- 
bleroit  devoir  rendre  inillcs  les  re- 
nonciations qu'il  i^t  par  cet  édit  »  il 
n*entendoit  pas  cepencÈint  que  ni  lui  » 
ni  fes  fuccefleurs  puflènt  revenir  contre 
celle-ci ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fôt.  Il  s^engagea  de  plus ,  tant  pour 
lui  que  pour  la  reine ,  les  princes  fes 
enfans ,  les  feieneurs  du  fang,  &  tous 
fes  officiers  »  a  ne  jamais  contraindre 
perfonne  de  prêter  de  Targent  invo- 

•  .  lontairement. 

Défenfe  à  tous  créanciers  de  tranf- 
pprterleurs  dettes  à  pcg(bnne  plus  paxC 
faute  >  ou  à  quelques  oflSciers  privilé- 
giés 5  fous^  la  peine  de  perdre  leurs 
créances ,  &  d'amende  arbitraire.  Tou- 
tes les  dettes  des.  Lombards  ufuriers  , 
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(  c*eft  ainfi  ou  on  appelloit  les  traitansr) 

ibnt  déclarées  preKrites  après  le  terme  a»»»  *mj- 
de  dût  ans^  A  Pcgard  des  dettes.qui  ne 
font  pa^  dans  le  cas  de  la  prefcrip- 
rion  >  les  ^biteurs  ne  pouvoient  être 
ajournés  hors  de  Uxa  |uftice^  natur 
relie.  ^         '  ' 

Le  roi  par  ce  même  édit  ordonne 
que  toute  juriidiâion  foit  taifTée  aux 
juges  ordinaires  ,  fans  que  déformair' 
onpuiflè  traduire  aucun  defes  fujets 
pardevant  fes  maîtres-dihôtel ,  les  con^»^ 
'  nétable  »  mai^chaux  y  amiraux ,  msa-^ 
très  des  eaux  &  forets  >  ou  leurs  lieute- 
nans  >  réfervant  toutes  fois  la  jurifdic^ 
tion  des  maîtres  des  requêtes  de  Thôtet 
fur  les  officiers  de  fa  maifon ,  mais 
feulement  en  caufe  perfonnelle  Se  ^tk 
défendant ,  &  celles  des  maréchaux  dé 
France ,  de  leurs  lieutenans  à  la  guerre,, 
&  des  maîtres  des  eaux  &:  forets  pout 
les  cas  de  leur  rellbrt  uniquement.  A 
l'égard  de*  maîtres  des  eaux  &  forêts  > 
il  leur  interdit  exprelîcment  la  cpn- 
noiifance  des  matières  de  chaHê  »  de  ~ 
^che  ,  ou  zwxts  délits  dans  les  terrea  , 
ic  juftices  particulières  des  prélats  8c 
feigneurs  hautSHufticiers.  Toutes  les; 
gai^nnes  nouvellement  faites ,  &  qui 
occupoienc  pour  le  feul  plaifîr  de  ha 
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I  chafle  des  terrains  qui  aufoient  été 
ANH.i35y.  employés  plus  utilement  au  laboura- 
ge ,  font  abolies  pour  remédier  aux 
abus  que  les  maîtres  ^es  eaux  &  forets 
avoient  commis  5  en  s'efforçant  d'ac- 
croître retendue  des  anciennes  garen* 
nés  ,  &  d'en  former  de  nouvelles. 

Comme  le  peuple  fe  plaignoit  amè- 
rement des  malverfations  journalières 
'    '  des  fergens  * ,  dont  lé  roi  fe  propofe 


f; 


»  Autrefois  Cous  Je  nom  de  fergens  on  enrenJoîc 
tOQce^fpece  de  fervneurs ,  ainfî  que  remporte  I»  (îgoi- 
fication  du  mot  Serviens,  ^ 

Il  y  avoir  plufieun  forter  6^  fcrseni  outre  les  (èr« 
ens  d'armf s  ,  dont  TinAitution  a  été  rapportée  fous 
Je  règne  de  Phil.  Aug.  rome  ).  p.  m2-  On  di(Vinguoic 
entre  autres  tes  fergenreties  fîeif^es  qui  étoient  des 
£efs  donnés  à  condirion  d'afiflcr  aux  jqgemensdela 
cour  du  feigneur.  Ceux  qui  ne  voaloient  point  exer- 
cer ces  fondions  pouvoient  Jonner  à  ferme  lecnrs  fcc- 
gepteries  avec  la  permifllon  du  roi. 

On  a-ppcllolc  grandes  fergentcries  celles  dont  Teoi- 
ploi  eroit  le  plus  relevé  ,  comme  le  fcrvice  militaire 

Iierforuel  avec  un  ou  plu^eurs  hommes ,  de  porter 
a  bannière  du  roi  ou  fa  Une- ,  de  conduire  ou  em* 
mener  fon  hoft  ou  armée,  d'être  Ton  maréchal ,  de 

Îo'rter  fon  épée  à  Ton  couronnement ,  ou  fon  buther 
fa  coupe  %)  ou  faire  autres  tels  fer  vices.  Ou  peut 
nférer  de-là  qu'ancieimemenc  les  offices  les  plus  con- 
ftdérables  direâemepc  attachés  à  la  perfnnne  de  nos 
cois  étoient  autant  de  grandes  fergenteries.  •    • 

'  Les  petites  fergenteries  étoient  celles  d*un  ordre  în- 
firieur  &  dont  les  poflèiTeurs  ne  remplilToient  pas  un 
lerrice  immédiatement  rendu  au  monarque  «  8r  qui  * 
cât  quelque  rapport  au  devoir  militaire ,  conune  d'aç-  ^ 
compagner  le  feigneur  ou  la  dame,  déporter  leu» 
ordres ,  de -nourrir  les  chiens  &  les  lévriers  ,  d'élever^ 
de  changer  les  oifeaux  pour  la  chalTe ,  d'avoi^foin 
4it%  arcs  Ce  tks  âéclies,  ficc.  Les  préiau ,  feigaeurs  U^ 
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3e  réformer  Se  reftrairidre  dans    la  î 


fuite  le  nombre  exceflif ,  il  leur  eft  ex-  Am"-.  155 y; 
preffément  défendu  ,  fous  peine  de 
deftitution  de  leurs  offices  ;  de  prifon  ^ 

&.  de  punition  exemplaire ,  d'exiger 

«communautés  avoienr  auflî  leurs  fergens  chargés  de  .  ^ 
différentes  fonâions^,  de  garder  les  bois ,  les  pré$« 
les  garennes ,  la  juftice  de  Teau ,  mettre  les  bornes  » 
£ûre'les  femonces.  &  a)ourneroens ,  &  faire  ,toute  ma'- 
n{ere  df  firvicequi  appartient  à  fervant  foit  etKgar" 
dont  fuit  en  jujticiant.  Les  fergens  ,  eénéralemenc 
parlant ,  avoient  dtoit  &  é( oient  tenus  a*e)(écuter  les 
mandemens  te  commiflîons  des  rois ,  princes ,  fei- 
gneurs  ,  pu  autres  dont  ils  relevoient /de  fîgoifier» 
proclamer  &  accomplir  les  jugeraens ,  &c* 

Les  «ours  de  juAicik  avoienc  aulfî  leurs  fergens  ot|  ,, 

appariteurs.  Dans  Tancienne  coutume  MS.  ck.Nor- 
inandie ,  x .  part.  feâ.  r.  eh,  i.  l'article  qui  concerne 
ces  officiers  nous  apprend  quelles  étoîent  une  partiâ 
de  leurs  fonâions.  £n  parlanc.des  fergens  de  l'epée  il 
eft  dit  y  ce  fous  les  vicomtes  font  les  fergens  de  l'épée,  i 
•»  lefquels  doivent  tenir  les  vues ,  &  faire  les  femon- 
3>  ces  &les  cpmm^dcmens  des  aflifes^  faire  tenir 
a>  ce  qui  y  eft  )ugé«  fî  doiyent  les  nans  {giges^  nan»     '  ^    , 
3»  tiffemens)  délivrer ,  gardé  fur  ce  Tordre  de  droit..,.         ^   ^ 
'  »  &  pour  ce  font-ils  fergen|i  4jC  l'épée,  car  ils  doi- 
9)  vent  )ufticier  vertueufement  tous  les  malfaiteurs  , 
»  gens  diiFamés  d*aucun  crime  ,   &.  les  doivent  avec 
9>  Te  glaive  de  l*épéç  &  avec  autres  armes  d  vigou*     •         -^ 
y>  reiuement  iufticier ,  que  les  bonnes  gens  qui  font 
»  oaifibles  foiënt  par  les  ferèens  de  l'épée  gardés  pai* 
9>  fîblement ,  9c  que  les  m^t^itçu^sfoient  épouvantés 
•»  &  punis  félon  droit ,  &  à  ce  furent  les  fergens  dç 
»>  rép^  principalement  établis. o>    Hors  rezecution  ^ 

^es  criminels  dont  il  paroît  qu  aptrefois  cette  forte 
"iàs  fergens  avoit  la  charge ,  les  fergens  ou  appariteurf 
des  iurifdiâions  exercèrent  les  mêmes  fondions ,  S^  ^ 
c*eft  partrcu)ierement  ces  fergenteries  uniquement 
judiciaires ,  que  Tordonnance  a  en  vue.  Qiii  voudra 
connoj  tre  d'une  manière  plus  détaillée  toutes  lès  aif« 
(ércntes  çfpeces  de  fergenteries /pour i  a  confultet  Iç 
^vaàr|;lo(ràti:f  4c  4»  Can^e  jiu  piçt  ^çryiçnu 
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5  aucune  chofe  pai>delà  kursfalaîre^î 
Ahh,  1555.  ni  de  fe  faire  payer  plufieurs  journées 
pour  différentes  exécutions  qu'ih  au* 
roient  faites  dans  le  incme}our.  Il  «ft 
^  ordonné  en  mcme-tems  à  tous  lesoffi* 

^  ciers  fergens  ,  autres  que  ceux  qui  pof- 
fédoient  des  fe9:genteries  fîefôes  ,  dé 
faire  les  exécutions  par  eux-mêmes  i 
^ans, pouvoir  côinmettre  perfonne  à 
lexercice  de  leiurs  fondions  :  permis  à 
.  ceux  qîî  ayant  compté  fur  les  difpen- 
fes  d'e:(pioiter  par  eux-mêmes  >  que 
le  prince  accordoit  ordinairement,  6c 
qm  font  révoquées  par  Tédit ,  de  ven- 
dre leurs  offices  dans  le  terme  dedeut 

IJIOÎS. 

Quelque  tems  auparavant  on  avoir 
pubUé  un  édit  cjcmcenmnt  les  labou^ 
teurs ,  qui  devoit  être  obfervé  fous,  de 
certaines  peines  &  amendes  pécuniai- 
res. L'ordonnance  riappelle  o^  régle-^ 
ment ,  Se  adjuge  aux  leigneurs  hauts- 
|ufticier$  le  proât  de  ces  amendes  , 
chacun  dans  Tétendue  de  leurs  do^ 
maines. 

Pour  aflfkrer  la  tranquillité  6c  la  li- 
berté du  commerce  »  toute  efpéce  de 
trafic  eft  interdit  aux  gens  du  grand- 
confeil  ,  préûdens  &  c<mfeiliers  du 
parlement  ,   maîtres  des   requêtes  » 
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mïaSàes  des   comptes.,  tréforiers  dei 

Fiance  ,  recevems ,  m?aîtres  des  eaux  akm.  i^î. 
Bc  forêts  »  échanfons  ,  boureilliers  , 
pannetiers ,  maîtres  d'écurie ,  maîtres  ^ 
'  gatdes  &  officiers  des  monnoies ,  maî-^ 
très  des  garnifons ,  fénechaux  ,  pré- 
vôts y  baulifs  ,  procureurs  &  fécretaî- 
res  du  roi  ^  châtelains ,  Se  générale^ 
înent  à  tous  |i^s  &  officiers.  Défen*  ^  • , 
Sss  a  eux  de  faire  aucun  commerce  di<^ 
redement  ni  indire6tement  ^  par  eux-* 
mêmes  ou  fous  des  noms  empruntés  , 
iféine  de  confifcation  des  marchaU'^ 
difes,  &  de  punition  arbitraire. 

Toutes  les  contraventions  antérieu- 
res contre  les  monnoies ,  tant  civile^ 
aùe  criminelles ,  excepté  le  crim^  de 
buflê  hionnoie  >  ou  le  tranfport  dé^ 
efpéces  hors  du  royaume ,  font  remi- 
fes  &  pardpnnées  en  faveur  du  fubilde 
accordé  car  les  états.  -  ^ 

Le  roi  promet  qu*à  lavenir  il  nd 
convoquera  plus  l'arriere-ban  fans  une 
évidente  ;&  urgente  néceffité  ,  fur  les 
avis  des  députés  des  trois  états.,  à. 
moins  qu'il  ne  lui  fut  im^offibfe  de 
lesaâembler. 

Tous  les  autres  fubfides  dévoient 
cefiêr  pendant  le  cours  des  aydes  ac- 
cordées par  les  états ,  dont  les  députés 
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\8c  communautés.  Cette  ordonnante 

AïfN.  15  jf.  eft  dattée  du  18  décembre  1355,  fceU 
lée  le  1 8  janvier /uivant ,  &  publiéei 
cri  Jugement  zvL  châtelet  de  Paris ,  en 
la  prélenci5  de  Jean  Luillier  ,  lieute- 
nant du  prévôt  de  Paris  ^  le  zz  du  mê^ 
faie  moi§. 

Tel  eift  le  précis  exad  de  cette  fa* 
meufe  ciéclaration  rendue  en  confé- 

Suence  de  la  délibération  unanime  des 
cats-gén^râux  de  1355.  Elle  ne  ren-r 
ferme  pas  un  feul  ftticle  qui  ne  rap-» 
pelle  quelqu'un  dés  ufages  au  fiécle  où 
elle  fut  publiée;  &  c  eft  le  principal  mo- 
tif qui  lui  fait  occuper  dans  cet  endroit 
de  Tniftoire  une  étendue  que  les  bornes 
ordinaires  fembloient  lui  interdire. 

Les  mefures  que  Ton  prit  dans  cette 
àflemblée  pour  trouver  les  fonds  né-» 
çe(&ires ,  n  opérèrent  pas  TéfFet  qu  on^ 
en  avoir  attendu.  Le- roi  avoir  beau- 
coup iiififté  fur  rinft^ifancé  de  laide 
accordée  par  les  états  ,  prétendant 
^u  une  çapitation  générale  ouvroit  une 
•  voie  plus  sûre  8ç  moins  embarraflànte 
pour  fournir  4  Tentretien  de  Tarmée  j 
cependant ,  pour  ne  pas  rebuter  la  bon-^ 
ne  volonté  des  étaçs,  il  accepta  le  fub^ 
iîde  tel;  qu'il  lui  fut  offert  ?  on  convint 
ÏVttîçment,  av;inç  de  féparei?  T^iflem- 
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blée  ,  que  des  députes  des  trois  ordres  ^ 

fe  trouveroiem  a  Paris  au  mois  de  ^An».  15*1 5. 
mars,  &  ou  alors  on  examineroit  Le 
produit  de  rimpofition. 

Suivam:  la  refoiution  prife  par^  les    lc$  états  fc 
€tats,  les  députés  fe  raflemblerent  à  **^^'""^'^'- 
Paris  le  premier  mars  fuivant ,  ex-  M^J^.'df^û. 
cepté   ceux  de  plufieurs  des  villes  de  Cambre  des 
Picardie.,  &  d'une  partie  de  la  noblef-  ^'pro^Jiu'd. 
fe  &  des  villes  de  Normandie ,  qui  tin-  Procès  m's. 
rent  uneaflêmblée  paniculiere  de  ^scjarrcj^^^ 
province  au  Vaudreuil ,  où  les  parti- 
iàns  du  roi  de  Navarre ,  fur-tout  le 
comte  d'Harcourt ,  attentifs  à  traver- 
ier  en  tout  les  defleins  du  roi ,  donnè- 
rent des  témoignages  publics  de  leur 
mauvaife  volonté.  On  aflure  qu'à  cette 
^{{emblée  du  Vaudreuil ,  le  comte  de 
Harcourt  tint  ouvertement  les  propos 
les  plus  injurieux  contre  le  fbuverain. 
Il  avoir  conçu  contre  le  roi  Jean  une 
haine  implacable.  Par  It  fang  Dieu  , 
Icfang  Dieu,  ^fait-il  9  ce  roi  ejl  un 
-mauvais  homme  y  &  îicfi  pas  bon  roi  ^ 
&  vraiment  je.  me  garderai  de  lui.  La 
fuite  va  nous  faire  voir  que  ce  preflen- 
timent  étoix  fondé. 

.   Il  s'etrfelloit  beaucoup  que  le  fubfîde  futS. 
accordé  par  les  états  fîit  trouvé  faffi-  pofîtion  pat 
•  £àni:  pour  fournir  à  l'entretien  des  trou-  '^ /i/^. 
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T"""""^  p<^9'  '-  une  grande  partie  des  habitant 
Anm.  X  jçç.  dg  diverfes  provinces  refuferent  de  fe 
Ordonn,  des  foumettre  à  rimpofirion  j  &  Ton  fut 
états  MS.  ^^g^  obligé  de  revenir  au  fenrimem 
du  roi ,  en  impofant  une  capitarion 
générale  fur  tous  les  fujets  du  royau- 
me ,  fans  en  excepter  les  princes  du 
fang  ,  le  clergé  &  la  nobleue.  Ce  tri- 
but par  tète  tut  proportionné  à  la  va- 
leur Ats  biens  :  il  fut  fixé  à  quatre 
livres  pour  cent  livres  de  revenu ,  qua-p 
rantefolsau^defïbus  de  cent  livres,  & 
vir^t  fols  au-deflbus  de  quarante  lit- 
vres.  Les  bénéfices  pofledés  par  les 
prélats  &  gens  d'églife  privilégiés  ou 
autres ,  furent  taxes  pareillement.  Ce 
qui  fit  paroître  cette  inipofitiôn  plus 
onéreufe  ,  fut  que  les  laboureurs ,  ou- 
vriers &  feryiteurs  à  gages ,  dont  les 
falaires  feroient  eflimcs  monter  à  )a 
valeur  de  cent  fols  par  an ,  furent  taxés 
à  dix  fols.  Les  meublés  mêmes  furent 
compris  dans  cette  contribution  :  on 
payoit  pour  mille  livres  de  meubles , 
autant  que  pour  cent  livres  de  revenu. 
Il  n'y  eut  d'exempt  que  les  veuves  , 
les  enfans  en  tutelle,  lésLreligieufes, 
les  nioines  çloitricrSy  8c  les  m»ndians. 
Le  commerce  procuroit  au  roi  d'Arir^ 
gletçrrç  dçs  reUburces  plus  faciles»  Le 
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Woduit  annuel  du  feul  fubfîde  fur  les  1 
laines,  accordé  à  Edouard  par  le  par-  Anh.  xjyj. 
lement  de  la  nation ,  étoit  évalué  à  R*p.  Thi 
trois  cens  cinquante  mille  jnarcs  d'ar-  ^"  ^'^'  *"• 
gent. 

Dans  le  tems  qu  on  s*occupoit  des  KévoUe  du 
/nefures  propres  à  foutenir  la  guerre  P*^"?^  ^'^^' 
dont  on  etoit  menacé  au  dehors  ,  on  ibid. 
vit  les  premières  étincelles  de  cet  em- 
brafement  général ,  qui  ne  tarda  pas  à 
fe  manifefter,  La  populace  d'Arras  fe 
ibuleva  :  la  noblefle  voulut  s  opppfer 
aux  premiers  efforts  de  la  fédition  j 
mais  le  nombre  des  rebelles  croiflant 
à  tous  momens ,  elle  fut  obligée  de 
céder,,  &  de  fe  retirer  de  la  ville  :  plus 
de  vingt  perfonnes  de  diftinâion  pé-^ 
rirent  dans  ce  défordre.  Cet  attentat 
ne  demeura  pas  impuni  :  Arnpul  d*An- 
•  dreghen  ,  maréchal  de  France  ,  entra 
dans  Arras ,  fans  paraître  y  être  conduit 

Ear  le  deflein  d'exercer  aucune  févérité. 
,e  lendemain  de  fon  arrivée  il  fit  em- 
prifonner  cent  des  principaux  mutinsde 
lupplice  de  vingt  des  plus  coupables  ^ 
décapités  aux  yeux  du  peuple ,  jetta  la 
terreur  dans  le  cœur  des  révoltés  ,  &C 
les  fit  centrer  dans  le  devoir. 

Le  roi  réfolut  enfin  l'exécution  d'un    lc  roî  fur- 
^eifein  formé  depuis  long-tems.   Si  P"'***  '«  'o' 
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leva  auffi-tôt  qu'il  parut  :  on  lui  pré— 
Ahw.  1355.  fenta  un  gobelet  j  mai^  le  monarque 
lançant  un  regard  terrible  fur  les  aflit- 
tans  :  Que  perfonne  mfc  remue  y  fous 
peine  de  mort ,  '  s'écria-t'il  d'un  ton  à 
glacer  d'effroi  les  plus  hardis*  11  s'ap- 
proche auffi-tôt  du  roi  de  Navarre  , 
qu'il  faifit  lui-même.  Le  comte  de 
Harcourt  veut  envain  fe  fauver  \  il  efb 
arrêté  dans  le  même  inftant.  Tous  les 
feignears  &  chevaliers  de  la  fuite  du 
roi  de  Navarre  fe  précipitent  les  uns 
fur  les  autres  pour  fe  dérober  à  la  fu- 
reur du  monarque  :  quelques-uns  eu- 
rent le.  bonheur  de  s'échapper  en  paf- 
fant  par-defluS'  les  murailles.  Tous  les 
autres  furent  chargés  de  chaînes,  6c' 
'\[    \  conduits  dans  différentes  chambres  du 
'      --  "     -château.  Le  roi,  après icette  expédi- 
tion, fe  mit  'à  i:able.:  auili-tot  quU 
eut  dîné  ,  il  fit  mettre  fur  deux  cha- 
rettes  le  comte  de  Harcourt ,  les  fei- 
gneurs  dp  Graville ,  Maubué  de  Man- 
rnemans ,  chevaliers ,  &  Olivier  Dou- 
blet ,  écuyer.  Jean ,  accompagné  du 
.dauphin fon'  fils,  &  de  fes  hommes 
'd'armes ,'  monta  à.  cheval ,  conduifant 
miltaà.    avec  lui  fes  prifonniers.  Unhiftorien 
de  ce  rems  rapporte  que  lorfque  ces 
infortunés  pafferent  fur  la  place  de 
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Rouen  ,  les  habitans  de  la  ville  >  éton- 
nés de  ce  fpeftacle  imprévu  ,  voulu-  Ann.  lyu- 
rent  les  délivrer  j  mais  le  roi  ôtant  fon 
cafque ,  fe  fit  reconnoître  ,  &  per-  ^ 

fonne  n  ofa  branler.  Dans  le  même 
moment  il  tira  de  fa  poche  un  afte 
d  où  pendoient  plufîeurs  fceaux ,  alïii- 
rant  que  c'étoit  un  traité  conclu  avec 
rAngîeterre.  Le  même  auteur  ajoute 
que  le  comte.  d'Harcourt,  &c  les  trois 
autres  fçigneùrs  nièrent  jufqu  a  la  mort 
la  concluiion  de  ce  traité  :  on  les  con- 
duiiit  cependant  hors  de  la  ville  dans 
un  champ  appelle  le  champ  du  par-* 
don  ,  où  ils  fiirent  décoles  en  pré- 
iènce  du  roi ,  &  du  duc  de  Norman- 
die. 

En  confidérant  de  fang  froid  la  con- 
duite du  roi  dans  cette  occafion  ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  le  ca- 
ractère inconfidéré  de  ce  prince  >  qui 
fe  laiflànt  toujours  emporter  aux  tranf- 
ports  impétueux  de  fon  ame ,  trouvoit 
moyen  d!e  donner  un  air  d'injuftice  à 
toutes  fes  aûions ,  tandis  qu'il  eût  pu 
latisfaire  un  relTentiment  légitime ,  en 
le  faifant  autorifèr  par  les  loix.  Qui  ne 
feroit  indigné  de  voir  un  roi  flétrir 
la  majeft»  de  fon  rang ,  avilir  &c  dé- 
grader   laugufte .  caraûere    de   mo-*. 
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!najqae»  en  faifant  iui>mèine  Toifice 
Aku.  1}  j5»  de  fatellite ,  arrêtant  de  fa  propre  main 
des  fujets  coupables  ,  les  traînant  au 
fupplice ,  &  rafïafiant  fes  yeux  de  Tef- 
fiilïon  de  leur  fang  ?  U  ne  lui  man^* 
quoit  i^us  que  de  fouiller  fes  main^ 
iacrées  par  la  plus  horrible  des  fbnc^ 
tions. 

Les  coros  des  feigneurs  que  le  r<Â 
venoit  de  faire  exécuter ,  furent  traî- 
nés au  gibet  de  Rouen  y  où  ils  de- 
meurèrent fufpendus  par-deflôus  les 
bras  avec  des  chaînes  ae  fer ,  &  leursr 
têtes  mifes  i  côté  d*eux  fur  d^s  lances 
plantées  pour  cet  effet.  Le  jour  même 
de  cette  aâion  ,  &  le  iendemain  ,  le 
roi  renvoya  tous  ceux  qu'il  avoir  fait 
arrêter  ,  a  l'exception  du  roi  de  Na- 
varre y^e  ce  Friquet  dont  nous  avons^ 
parlé  ci-deflus  ,  &  d'un  gentilhomme 
appelle  Vaubattu.  Le  roi  de  Navarre 
^j>ici1.  cent,  fut  conduit  au  Louvre  à  Paris ,  d'au- 
frôijard.  tres  difeut  au  château  Gaillard  près; 
Andely ,  enfuite  au  châtelet  * ,  où  on 
lui  donna  des  gens  du  confeil  pour  le 

*  Les  avreurt  cooresnporains  ne  font  pat  4'ac-- 
cord  entce  eux  fur  le  lieu  dt  la  détention  du  roi  cEe 
Navarte.  Le  çencinuaceuc  de  Nangij^  affure  que  ce 
prince  effuya  les  plus  durs  traûemens  dprànc  tout  le 
tems  qu'il  fut  arrêté;  qu'on  envoyoic  quelnuefois- 
ircrs  lui  des  hoixunes  qui  patoiilbieDt  détermines  à  lui 
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garder.  11  y  a  route  -apparence  que  ces  !      . 

gens  du  confeil,  qui  mrent  chargés. dç  Ajik.  ijjj. 
h,  garde  du  roi  de  Navarre ,  étoient  des 
tommiflaires  nommés  pour  travaillei: 
à  l'inflxudion  de  f<«i  procès  ^  de  là  . 
même  manière  qu'on  en  ùfa  contre 
Priquet ,  qui  avoit  été  auffi  dans  le  mê-^ 
me  tems  renfermé  au  châtelet  aved 
Vaubatra.  Si  loti  commença  efffe6ti- 
vement  quelques  -procédures  contre  ce 

E'nce ,  ce  qui  pâroît  aflèz  probable  par 
plaintes  qu'il  fit  des  menaces  conti- 
nuelles de  mort ,  &  des  traitemens  ri- 
goureux qu'il  elïuya  dans  fa  prifon  j  ce 
commencement  d'inftruftion  de  pro- 
cès criminel  aura  vraifemblablement 
été  fupprimé  pendant  les  troubles  qui 
furvinrent  peu  de  tems  après.  Il  ne 
nous  eft  refté  que  le  protès-verbal  dei 
interrogatoires  fubits  par  Friquet,  Oti 
voit  feulement  par  le  certificat  du  fe-» 
ctétaire  du  roi ,  qui  accompagne  cet 
interrogatoire,  que  le  roi  de  Navarre 
fiit  interrogé. 


trancher  la  têt€ ,  &  qu'à  l'inflant  il  en  furrcnoît 
d'autres  qui  fufpeucleienc  rezécution.  Il  ajoure  qa*il 
fiii  chargé  de  chaînes  pendant  le  cours  de  fa.  captivité  % 
mais  cet  auteur  tft  lé  feul  qui  rapporte  ces  faits ,  6c 
probablement  fur:  lé  tècit  dû  roi  de  Kavarre  lui-même 
qui  avoit  intérêc|  d'exciter  la  compaâion  pouK  det 
lôuffraftccs  qu'il  ézageioit« 
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La  prifon  du  roi  de  Navarre ,  &  Itf 
Aan.  i3îf.  fupplice    des   feigneurs   arrêtés  avec 
Philippe  de  lui ,  loin  d'éteindre  le  zélé  de  fes  par- 
rrtonne«  rifans,  fut.le  fignal  du  foulevement 
Normandie,  d'une  partie  de  la  province  de  I^ôr- 
jbi(L       niandie.  Philippe  de  Navarre  ,  firere 
iie  ce  prince  5  raffembla  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  fa  maifon  ,  fortifia 
les  places  &  châteaux  dés  domaines  de 
{on  frère ,  v  mit  de  fortes  garnifons , 
réiblu  de  le  défendre  jufqua  la  der- 
Tréfor  des  pieté  extrémité.  11  écrivit  en  même- 
f^^^""'      tems  au  roi ,  qu'il  lui  déclaroit  une 
guerre  immorte:lle  ,  fi  l'on  attentoit  à 
fa  vie  de  fon  frerë.  La  faiûe  qu'on 
"^voulut' faire  des  terres  du  roi  de  Na- 
varre eut  auffi  :  peu  d'effet  que  celle 
3u  on  aVoit  déjà  tentée  avant  le  traité 
e  Valognes  :  fes  troupes  cantonnées 
dans  le  Cotentin  rendirent  vains  tous 
les  effprts  qu'on  fit  pour  les  en  chaflèr. 
La  nobleflè  &  la  plupart  des  villes  de 
la  province ,  indifpofées  contre  le  gou- 
vernement, ou  embraffèrent  le  parti 
du  Navarrois ,  ou  gardèrent  la  neutra- 
lité. Godefroi  d'Harcourt ,  le  même 
qui  fous  le  régne  précédent  avoit  in- 
troduit les  Anglois  dans  le  royaume  , 
fe  montra  dans  cette  circonflançe  un 
des  plus  àtdert^  eitnenlis  dû  roi,  L'af- 
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front  fahglant  que  fa  maifon  venoit  de  î 
recevoir ,  juftifioit  en  quelquemaniere  ^^^*  *n^« 
cette  fécondé  révolte  ,  fi   1  on  peut 
trouver  quelque  motif  légitime  de  s'âr- 
mér  contre  fa  patrie. 

Philippe  de  Navarre  &  Godefroi    Phîlîppeae 
d'Harcourt  ,  non  contens  d'avoir  pris  Godefroi  ^ 
les  mefures. propres  à  rompre  les  pre- d'Hatcourt 
miers  effort?  du  roi ,  fongerent  à  s  ap-  ^^^^^^Id^''^^ 

Imyer  d'un  fecours  étranger ,  fur  lequel     ihid. 
es  ennemis  de  l'état  pouvoient  tou- 
jours compter.  L'Angleterre  leur  of- 
froit  une  reflôurce  infaillible.  Ils  s'a-    Rym.  aa. 
drefferent  à  Edouard ,  qui  leur  témoi-^^;  ',7^4' 
gna  lesdifpofitionsles  plus  favorables»  m. 
fi  fit  expédier  un  fauf-conduit  pour 
leurs  agehs ,  qui  palTerem  à  Londres» 
Il  ne  s'en  tînt  pas  là  :  comme  le  roi  > 
en  arrêtant  le  roi  de  Navarre  ,  &  en 
conduifant   les  (juaue  chevaliers  au 
'  fiipplice ,  les'avpit  accufés  d'une  conf- 
piration  contre  l'état ,  &  d'un  traité 
avec  l'Angleterre  ,  le  monarque  An- 
glois  entreprit  de  perdre  fon  rival  de 
réputation ,  en  lui  donnant  un  démenti 
à  la  face  de  l'Europe. 

Pour  cet  effet  Edouard  fît  expé-  Manifeiie 
dier  des  lettres-patentes  adreffées  au  i"  terre!  ^' 
pape  5  à  l'empereur  ,  &  générale-  ibid.  pag'. 
ment  à  tous  ks  princes,  feigneurs  &c  "?• 
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^peuples  de  la  chrctienrc.  «  Lest  0ru^ 
At<K.  X5jtf.  „  Jèns  de  ce  fîécle,  dit  le  roi  d  An- 
w  gleterre  dans  ce  mànifefte ,  s'effot- 
99  cent  de  déguifer  leurs  fautes  ,  &  de^ 
«  pallier  leurs  méchancetés  >  en  flétrif- 
»fant  l'innocence  des  autres  :  nqiis 
99  croyons  qu'il  eft  conforme  à  ce  que 
99  l'on  doit  i  Dieu  &  à  Thumanité  d'ar- 
î>  racher  le  voile  qui  couvre  la  vérité , 
î>  &  de  l'expofer  toute  nue  en  effaçant 
«  par  un  témoignage  public  les  faunes 
35  couleurs  dont  eue  étoit  offufquce. 
ij  Tout  le  monde  fçait  que  Jean  de  , 
«  France  ,  pofleflTeur  aftuel  contre' 
3>  Dieu  &  jufeice  de  ce  royaume  qui: 
3>  m'appartient ,  s  étant  réconcilié  fous 
99  la  foi  du  fermeïit  avec  le  roi  de  Na-  j 
3>  varre ,  &  lui  ayant  promis  d'oublier  j 
99  tous  les  fujets  de  mécontentement 
jr  qu'il  pouvoit  avoir  contre  lui  & 
3>  contre  fes  adhérans  ,  Ta  cependant 
f9  fait  arrêter  avec  le  comte  d'Har- 
3>  court,  &  plufieurs autres  nobles ,  & 
jj  les  a  traites  d'une  manière ,  fur  la- 
3>  quelle  le  refjpeâ:  du  à  l'honneur  delà 
3>profeflîon  clés  armes  nous  impoie 
»  fîlence.  Mais  comme  ledit  Jean  de 
33  France  ,  pour  juftifier  fon  adion  , 
33  prétend ,  a  ce  qu'on  dit ,  avoir  entre 
33  fes  mains  des  lettre?  du  roi  de  Na- 
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u  varre  &  des  nobles ,  par  lefquelles  ! 

»  il  paroît  qu'ils  ont  confpiré  contre  ^^^'  '55^» 

»  lui ,  &  qu*ils  ont  promis  de  fe  join- 

yy  die  à  nous  ,  &  de  nous  livrer  la  Nor- 

»  mandie ,  craignant  que  ces  difcours 

»  ne  fafïènt  tort  à  notre  honneur  &  à 

>3  celui  du  roi  de  Navarre ,  &  voulant , 

5>  à  caufe  des  liens  du  fang  qui  nous 

»  imiflent ,  laver  ledit  roi  de  Navarre 

»  de  cette  fauflè  imputation ,  quoiqu'il 

»  foit  notre  ennemi  ,  nous  déclarons 

j>  en  parole  de  roi  &  devant  Dieu ., 

»  que  le  roi  de  Navarre  &  fes  amis 

»  n'ont  jamais  fait  de  traité  avec  nous  , 

»>  n'ont  jamais  favorifé  notre  parti ,  &  , 

j>  qu'au  contraire  nous  les  avons  tou- 

»  jours  regardés  comme  nos  ennemis.  >j 

Dionné  à  w  eftminfter  le  1 4  mai  1 3  5  tf . 

Les  ennemis  du  roi  ne  manquèrent     Philippe 
pas  de  répandre  ce  manifefte ,  &  ne  &  co^dbfroV 
réuflîrent  que  trop  à  multiplier  le  nom-  d'Harcourc 
hte  des  mccontens.  Le  prince  de  Na-  Angleterre , 
varre  palïàen  Angleterre ,  accompagné  ^  rendent 
de  Godefroi  d'Harcourt,  afin  de  preflet  ejÔ^TX 
la  condufîoi^du  traité  commencé.  Go-  ^"J^^**^' 
defroi  d'Harcourt  n'écoutant  que  (oiipL-i  iTp^l 
reflèntiment,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  "J* 
à  Londfes  ,  qu'il  reconnut  Edouard    -^*'^*  *-4« 

S>ur  roi  de  France  &  duc  de  Norman- 
e ,  lui  rendit  hommage  en  cette  qua-»» 
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î  litc  ,  âvôiia  tenir  de  lui  fes  feîgneurîeé< 

ANN.j3j<f.  de  S,  Sâuveur-le-Vicomte ,  &  autres 
terres  confidérables  en  Normandie ,  &c 
de  plus  inftitua  le  monarque  héritier 
de  toutes  fes  pofleflions.  Il  fut  fait  en 

ihid.  ii8.  récompenfe  lieutenant  d'Edouard  dans 
la  province,  Philippe  de  Navarre  fit 
pareillement  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre. Dans  lade  de  cet  hommage 
font  inférées  les  conditions-  de  ral- 
liarice  ,  dont  la  principale  eft  la  guerre 
réfolue  contre  la  France  ,  jufqu  a  ce 
qu'Edouard  en  eût  fait  la  conquête ,  & 
procuré  la  délivrance  du  roi  dé  Na- 
varre. Ils  s'engagèrent  de  plus  l'un  & 
l'autre  à  ne  conclure  ni  paix ,  ni  trêve  , 
que  d'un  mutuel  accord. 

Guerres  en     Cependant  le  duc  de  Lenclaftre  étoit 

Normandie.  /  ^        h^t  t  i    •/• 

Froifapd.  entre  en  Normandie ,  conduilant  tin 
draiidc    renfort  confidérable  d'Anglois  ,   qui 
4^omque.     j^intg  ^ux  trôupes  Navarroifes  ,  for- 
mèrent un  corps  d'armée  compofé  de 
3uatre  mille  hommes  d'armes  ,     & 
'une  infanterie  nombreufe.  Peu  de 
Prîfe  d'E-  çems  avant  fon  arrivée  ,  le  comte  de 
.vrcux.        Tancarville  ,  connétable  de  Norman-» 
die ,  &  lieutenant  du  roi  dans  cette 
province  ,  avoit  pris  la  ville  &  le  châ- 
teau d'Evreux  ,  qui  furent  ^pillés  &  brû- 
lés ,  tant  par  les  Navarrois  qui  fe  reti-^ 
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roient ,  que  par  les  François  vidorieux. 
Le  premier  exploit  du  duc  de  Len-  ann.m^^^ 
claftre  fut  de  faire  lever  le  fiége  de    siégc  de 
Pont-Audemer  ,  invefti  depuis  deux;^^  uTé/" 
mois  par  le  maître  des  arbaleftriers  , 
que  rapproche  des  Afiglois  contraignit 
à  la  retraite. 

Le  duc  de  Lençlàftre  &  Philippe    P"f«  de 
de  Navarre  ayant  réuni  leurs  forces  ,   ^'^^'"  ' 
s'avancèrent  jufqu  a  Breteuil  qu'ils  for- 
tifièrent ,  pillant  &  ravageant  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  paflage. 
De-U  ils  pénétrèrent  dans  le  Perche , 
^'emparèrent  de  Verneuil ,  qu'ils  rafe-     • 
rent  &  brûlèrent  en  partie. 

Auffi-tôt  que  le  roi  eut  appris  hc^J^l^^l^^f 
delcente  du  duc  de  Lenclaicre  en  Nor-  croupes. 
mandie  ,  il  rAlfembla  des  troupes  »  & 
prit  la  route  de  Verneuil ,  où  il  efpé- 
roit  rencontrer  le^  ennemis  j  mais  il 
apprit  en  chemin  qu'ils  s'étoient  reti- 
res ,  &  marchoient  vêts  la  ville  de 
l'Aigle.  Le  roi  fe  mit  fur  leurs  traces  : 
lorfqu'il  fiit  arrivé  près  de  cette  der- 
nière ville ,  il  fe  vit  obligé  de  renoncer 
au  projet  de  les  joindre.  LesAnelois 
s'étoient  retranchés  dans»  les  forets  , 
d'où  il  étoit  impoffible  de  les  déloger, 
ic  dans  lefquelles  il  y  avoit  tout  à 
craindre  de  tomber  en  quelque  em- 
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!  bofcade.  En  revenant  fur  fes  pas ,  Tar^ 
Akm.  1356.  mée  Françoife  prit  le  château  de  Til- 
liets  y  dans  lequel  on  mit  une  forte  gar-» 
nifon.  Le  roi  vint  enfuite  s'attacher  au 
.ficge  de  Breteuil  >  qui  ne  fe  rendit  à 
compofîtion  qu  ajprès  une  réfiftance  de 
deux  mois. 


©.fccnte  du      Ce  qui  fe  paiïoit  en  Normandie  n  c- 


Lin,aÛ2?f  &  avancée  femblâtlaiffef  peu  i 
icBer.y.  pour  former  des  ehtreprifes  confidéca^ 
blés.  Un  ennemi  plus  redoutad>le  que 
les  Navarrois  &  le  duc  de  Lenclallre , 
*  menaçoit  la  France  par  rextrémitc  op-^ 
pofëeà^celle  où  le  roi  étoit  poilr  lors 
occupé.  Tandis  que  le  monarque  fai" 
foit  le  fiége  de  Breteuil;,  le  prince  de 
Galles ,  nouvellement  arrivé  d'Angle* 
terre  ,  défoloit  la  France  méridionale  : 
après  avoir  paffé  la  Garonne ,  il  péné-^ 
tra  dans  l'Auvergne  6c  dans  le  Limou-^ 
fin,  qu'il  parcourut  avec  la  rapidité 
d'un  torrent  :  il  vint  enfuite  fondre 
fur  la  province  du  Berry ,  eflaya  d'em-* 
porter  d'affitut  Bourges  &  Iflbudun  | 
mais  ces  villes  étoient  trop  bien  for- 
tifiées pourctre  prifes  d'emblée.  IPne 
voulut  pas  retarder  fa  courfe  en  s'arrè- 
tant  devant  ces  places  :  déjà  il  étoitar^ 
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rivé  fur  les  limites  qui  fëparent  le 
Berri  de  la  Touraine  ,  incertain  s'il  Ann.  ij5<^. 
retoumeroitfur  fes  pas ,  ou  s'il  traver- 
feroit  la  Loire  pour  joindre  dans  le 
Perche»  l'armée  du  duc  de  Lenclaftre  , 
lorfqu  il  apprit  que  tous  les  paffages  dq 
cette  rivière  étoient  gardés  3  &  que  le 
roi  raflembloit  à  Chartres  une  armée 
formidable.  Il  s'arrêta  j  &  par  l'avis  dé 
fon  confeil ,  il  réfolut  de  reprendre  la 
route  de  Bordeaux  par  la  Touraine  Se 
le  Poitou. 

Le   roi  n'avoit  été  informé  qu'à   leroîmar- 
fon  retour  à  Paris,  après  la  prife  depr^dccliiM. 
Breteuil  ,  de  l'içruption  du  prince  de    Froifard. 
Galles.  Sur  la  première  nouvelle-qu'il  ^f^^''*^^'*'- 
en  reçut ,  il/ura  qu*il  marcherait  contre    Crande 
lui  9    &  qu'il  le  combattroit  9  ^^^k^^^^o^^MS^ 
part  qu'il  U  trouvât.  Toute  la  noblefle  ^c. 
de  France  eut  ordre  de  marcher  :  le 
rendez-vous  général  des  troupes  fut 
indiqué  vers  les  frontières  de  la  Tou- 
raine &  du  Blefois.  En  attendant  que 
l'armée  fut  aflèmblée ,  le  roi  envoya 
les  feîgneursde  Craon  &  de  Boucicaut, 

*  &  l'Hermite  de  Chaumont ,  avec  trois 
cens  hommes  d'armes.  Ils  eurent  ordre 
de  harceler  les  troupes  du  prince.  Les 
François  fe  mirent  en  embufcade  dans 
un  padage  difficile ,  alTez  près  de  Ro-* 
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'  morantin  :  ils  ne  fe  furent  pas  plutôr 
Anh.  xjîtf.  cantonnés  dans  leur  pofte  5  qu'ils  dé*- 
couvrirent  un  détachement  de  Tarmée 
ennemie ,  compofé  de  deux  cens  lan- 
ces ,  qu'ils  attaquèrent  brufquement, 
Les  Anglois  ,  quoique  furpris ,  firent 
une  vigoureufe  réfift^ce ,  &  donnè- 
rent le  tems  au  prince  de  Galles  deve- 
nir à  leur  fecours.  Les  François  furent 
alors  obligés  de  fonger  à  la  retraite ,  & 
de  s'enfermer  dans  le  château  de  Ro- 
morantin  ,  la  ville  n'étant  pas  en  état 
de  défenfé.  Le  prince  piqué  de  cette 
attaque  ,  fembla  potur  quelque  tems 
oublier  qu'il  alloit  bien-tôt  avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  Fran-^ 
ce  5  &  qu'il  ne  pouvoir  retourner  en 
Guyenne  avec  trop  de  promptitude.  U 
fit  fommer  les  trois  feigneurs ,  &  leurs 
hommes  d'armes ,  de  livrer  la  forte- 
refle ,  &c  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Sur 
leur  refus  ^   les  Anglois  livrèrent  un 

Îremier  aflaut ,  où  ils  furent  repoufles. 
.e  prince ,  toujours  plus  animé ,  fit 
ferment  de  he  point  partir  qu'il  ne  les 
eûtfoumis.  Les  attaques  recommen- 
cèrent, &  la  place  auroit  peut-être 
tenu  plus  lone-tems ,  fi  quelques  ingé- 
nieurs ,  qui  luivoient  l'armée  du  prin- 
ce ,  ne  fe  fuflent  avifé  de  faire  drefler 
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quelques  batteries  de  canon ,  &  de  jet- 

ter  dans  la  place  quantité  de  feux  d  ar-  hw,  i^^s. 

tifice.  Par  ce  moyen  il^mirent  le  feu 

à  quelques  bâtimens  qui  étoieiit  dans 

la  ba^-cour  du  château  :  la  flamme  fe 

communiqua  bién-tôt  à  une  des  tours  j 

alors  les  afliéges  furent  contraints  de 

fubir  les  loix  du  vainqueur ,  &  de  fe 

rendre  prifonniers  de  guerre.  C'eft  la 

première  fois  qu'il  eft  Êiit  mention 

dans  notre  hilloire  de  l'ufage  de  Tartil* 

lerie  pour  le  fîége  des  places,  * 

Le  fiége  du  château  de  Romoran-  prift  ae 
tin  ,  quoique  de  peu  de  durée  ,  avoir  Romo'^a- 
feit  perdre  au  prince  de  Galles  untems  ^  ihU» 

frécieux.  La  {>lus  grande  partie  de 
armée  Françoife  étoit   raflëmblée  : 
de  nouvelles  troupes  venoient  à  tous 
jbonaens  la  joindre.  Le  roi  étant  parti 
ne  Chartres  ,  fe  rendit  en  un  jour  à 
Blois ,  &  le  furlendemain  à  Loches  , 
où  il  apprit  que  les  Anglois  étoient  en** 
très  dws  la  Touraihé. 
Le  prince  5'avançoit  toujours  vers 
W: 

a  Froijiird  (P après  lequel  ee  jkit  efi rapporté^  s'est* 
prime  ainji  :  Si  imagliierenc  aucuns  fubcils  hdmmcf 
que  pour  craire  8c  lancer  on  fe  travailloic  en  vain ,  8c 
ordonnèrent  apofler  canons  en  ayant  &c  acrair  ea. 
qaarceaulx  ic  à  feu  grégeois  xians  la  badè  cour  ,  (i 
qae  coure  la  baiTe  coui:  fu|:  eabiaf^e*  FroijTi  tom,  i  « 
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Poitiers ,  s'efForçaiit  de  recouvrer  par 
amm.  Mîtf.  des  marches  forcées  les  momens  qu'il 
Les  deux  tt-  avoit  facrifiés  àla  prife  d'une  place  peu 
SnwcncT  iï^po'^ïaî^te.  A  mefure  que  les  deux 
Maupcrtuif   armées  approchoient  de  Poitiers  ,  la 
titts.  ^     '  diftance  qui  les  fcparoit  fe  rétreciilbit. 
/*'</•       Déjà  les  François  avoient  paffc  la  pe- 
tite rivière  de  la  Creufe  au  pont  de 
Chauvigny  ;  &  faifant  le  tour  d'un  bois 
aflez  près  de  Poitiers  ,  avoient  ai&s 
leur  camp  aux  environs  d'un  petit  vil- 
lage appelle  Maupertuis.  Les  eimemis 
arrivèrent  prefque  aufC-tot  au  même 
endroit  par  l'autre  côté  du  bois.  Ce  fut 
la  que  le  prince  apprit  de  quelques 
I^rançois  pris  par  un  de  fes  détaoïe* 
«nens  ,  que  le  roi  de  France  &  toute  ! 
fon  armée  ravoientprécédé ,  &  qu'il 
ne.  lui  étoit  plus  poflible  d'avancer,  A} 
de  reculer  fans  combattre.  Il  envoyî  ' 
reconnoître  les  troupes  Françoifes  par 
un  corps  de  deux  cents  hommes  d'ar- 
mes 9  &  il  apprit  à  leur  retour  quelles 
forces  redoutables  il  avoit  en  tète.  Mais 
le  péril ,  towgrand  qu'il  étoit  ,  loin 
de  Tintimider ,  redoubla  fon  courage. 
jDUu  y  ait  part ,  dit-il ,  or  nous  faut-il 
fçàvoir  comment  nous  les  combattrons  à 
notre  avantage»  C'ctoit  le  famedi  17 
feptetnbre  1 3  5  6^  >  que  les  deux  armées 
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le  rencontrèrent  :  elles   paflerent  la' 

nuit  en  préfence  l'une  de  îautre.  Les  Anh.  ijj*. 
Anglois  employèrent  ce  tems  à  forti* 
fier  leur  camp ,  qu'ils  avoient  a0îs  dans 
un  lieu  très-avantageux ,  pref^ue  inac- 
ceiHble  par  la  nature  du  terrain  entre* 
coupé  de  haies  ^  4e  buiflbns  Se  de 
vignes. 

Tous  nos  hiftoriens  ont  judicieufe- 
ment  obfervc  qu'en  cette  çonjonâure 
rien  n'ctoit  plus  facile  que  de  triomr 
pher  fans  répandre  de  lang.  L'armée 
Angloife ,  fatiguée  d'une  lon^e  &  pé- 
nible marche  ,  conynencoit  depuis 
Quelques  jours  à  fouf&ir  de  la  diiettè 
çts  vivres  &  des  fôiirages ,  ayant  été 
obligée  dans  fa  route  &  repaifer  par 
des  provinces  qu,'^e  ayoit  ûévaftées  : 
enveloppée  de  tous  côtés  par  une  ar- 
mée dix  fois  plus  nombreule  >  un  retar- 
dement de  trois  jours  l'eut.  ê;>rcée  de 
mettre  bas  les  armes ,  &:  dd  fe  rendre 
À  Jà&xinon  v  la  guerre  étoit  finie.  La 
prife  dii  prince  de  Galles  &t  de  fon  aiv 
mée  eut  obligé  le  roi  d'Angletetre  de 
fubir  toutes  les  conditions  ^u'pn  eût 
voulu  lui  impofer.  L'aveugle  impétuo- 
fité  du  noi  onva  la  France  de  cet  avan- 
tage, 6ç  devint  pour  lui.ôç  pour  fes 
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^         •  peuples  une  fource  prefque  incariflableti 
akm.  iH<^*  de  malheurs. 
Le  roî  for-     A  peine  lé  joiu:  commençoit  à  pa- 
rioJ V«w"  roître ,  que  le  roi  fit  célébrer  la  meflè , 
qucr  les  An-  à  laquelle  il  communia ,  ainfî  que  fes 
Èid,        qii^tre  fils  &  les  princes  du  fang  ,  fe-^ 
Ion   Tufage   alors  pratiqué   dans  les 
jours  deftinés  à  quelque  aâion.  11  af- 
fembla  enfaite  \m  confeil  de  guerre , 
auquel  afiifterent  les  ducs  d!Orléans 
.&  de  Bourbon',  le  comte  de  Ponchieu  ; 
Jacque  de  Bourbon ,  le  duc  d'Athènes, 
alors  cotuiétable  de  France  ;  les  comtes 
de  Sallebrache  ,  deDammartin  ,  de 
Ventadour  ^  le  •  fire   de  Clermont  , 
Arnoul  d'Andregben  ,   maréchal  de 
France,  le^fîres de  Saint- Venant,  de 
Landas  ,dè  Fiennes,  EuftacKe  de  Ri- 
baumont  ,  GeolFroi  de  Charny  ,  les 
fires  de  Châtillon ,  de  Sully ,  de  Nèfle  » 
de  Dotas ,  ôc  plufieurs  autres  feigneurs« 
'Soit  <|uè  l^bn  fûc  inftniit  des  incenticms 
du  rôi,  auxquelles  on  VioCsL  pas  apport 
ter  d'oppofiàôn ,  foitque  le  petit  nom- 
bre des  ettfieniis  infpirat  une  confiance 
inconfiderée  ,   parmi  cecte  foule  de 
princes  &  de  chevaliers  ,  Télite  des 
guerriers  &  de  la  noblefle  Françoife  , 
il  ne  fe  trouva  pas-  un  homme  aflex 

prudent 


prudent  ou  aflez  généreux  pour  ouvrir  S!!! 


le  feul  avis  ialutaire.  L'attaque  du  Aun^lh^. 
camp  eiv^emi  fut  unanimement  réfb- 
lue..  Auffi-tot  les  troupes  reçurent  or- 
dre, de  fe  mettre  fous  les  armes.  Tan- 
1.  dis  quEuftache  de  Ribaumont,  Jean 
de  Landas  ,  &c  Guicliard  de  Beaujeu  ^ 
croient  partis  pour  reconnoître  V^nné^ 
ennemie.,  le  roi ,  monté  fur.un  cheval 
blanc ,  parcpuroit  les  rangs  de  la  fien* 
ne.  fEmtre  vous^  aums  ,  difoit-il  touD 
haut ,  -quand  vous  eus  à  Paris  ,  à  Char- 
ire  ,  a  Rouen  ^  ou  à  OrUans  ,  voi^  mt^ 
Hacè^  les  Ariglois  ,  &  dejîre:^  0voir  lé 
bacimt  (  le  çafque  )  en  la  tête  devant 
êu>^  :  ^ry  êtes-yous  yj£  rpus  Us  montre  : 
ji  leur  veuille^  remontrer  leinrs  maltalens , 
(leurs  torts)  &  contre  vmger  vus  enne- 
mis y  &  les  dommages  quils  vous  ont 
faits  ;  car  fans  faute  nous  combattrons^ 
On  ne  répondit  icetteTiàrangue  mitir- 
4àire*qué  par  des;  proteftatioixs  de  cou- 
Tage&defidélitp^  '''' 

Cette  exhcjrtation.  iac<:ef«ipagnée  de 
reproches  fert  encore  i  prouver  la  du- 
reté naturelle  du  roi  ,  qui  lui  attira 
dans  une  autre  occafiori  une  vérité 
un  peu  hardie;  O^  rapporte  de  lui,  .  Mém,  de 
qu'entendant^  un  jouri  quelques  fol- f^'''^^"*' *• 
dats  qoî  chantoient  U  chànfon  de 
TomIX.  H 
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5  Rolland  *  ,  il  s'écria  qu'il  y  avoir  long- 
Akh.  ijf».  Items  qu'on  ne  voyoitpkis  de  Rolland 
parmi  les  François.  \Jh  viettx  capi* 
taine ,  piqué  de  cette  {dainte  injurieufe 
pour  la  nation ,  répondit  fièrement 
#u  on4ie  manquerôitpoint'deRoUands 
dans  les  armées  >  fi  tes  ibldats  vovoient 
éâcore  ^un  Chademagne  à  leur  tête. 

Le  roi  Jean ,  guerrier  âuflî  intrépide 
que- chef  impru&ht ,  cbnimandoit  une 
oes  plus  florilTaïtêes  armées  que  la 
France  eût  mifes  fur  pied  depuis  long- 
tems  :  elle  étoit  compofée  de  plus  de 
foixante  mibiç-combattans,  parmi  lef- 
quels  on  vôyoit  trois  mflie  cheva- 
liers portant  bannière  ,  ou  ptnnons. 
Les  quarte  fils  du  roi ,  les  princes  du 
fâng  ,  les  plus  illuftres  feimeurs,tdut 
ce  qu  il  y  avoir  en  Ftiince  de  gens  dit 

^  Nos  ancêtres  avoieat  rtcebii  de»Centiaiaf  l'orige 
d'aller  au  combat  en  chantant  des  vers  à  la  louangs 
desfuenâert  cclébros  de4eUr  natidn.  U  m&aoite  iie 
la  bravoure  &  à6%  exploits  cie  Rolland  Te  oivxtm 
loiig-tems  ,  &  bien  avant  fous  la  troifôme  race,  wj 
foldats  chancoiellt  jcncokh  k  dunCdo  qui  avoïc  etc 
.polDporée  en  rhonnejir  de  ce. héros. 

Taille  fer  ^ui  moult  bien,  ckatftoit , 

Sur  un-  thevak  oui  iét  ûlhit 

Vevam  em  aUoit  ttf,  cfumtant  * 

De  Vuillemarne  &  dt  RoUnd    • 

Eï  d'O/MJi^'te  des  vajp^ 

■Qfù  moururent  4,  Rom^vatm"  .'  ' 

.         Roman  de  Rou  ,  dcfcrîpt.  de  rarni^* 
dtÇïlUi.  le  congjaérant. 
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lingues  en  état  de  porter  les  armes  j-— — ^ 
fe  trouvoient  alors  rafïemblés  à  Mau-  AHH.ijjff. 
permis  £ovls  les  ordres  du  monar- 
ijue  *.  Cette  armée  avoir  à  combattre 
un  corps  de  troupes  de  huit  mille 
hommes  ,  formé  pour  la  fins  grande 
partie  de  François  &  de  Gafcons ,  parr- 
mi  lefquels  on  comptoir  au.plus  trois 
mille  Anglois  j  mais  ce  corps  de  trou- 
pes ,  fi  foible  en  comparaifon  des  for- 
ces qu'il  avoir  en  tète  ,  marchoit  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Galles.  . 

L'armée  Franjoife ,  rangée  en  ba-    Ordre  des 
taille  y  étoit  divifce  en  trois  corps  de  ^^î-^'"*^"' 
feize  mille  hommes  d'armes ,  dont  tous 
itoitnt  montrés  &pajfis  hommes  larmes  , 
outre  ies  gens  de  pied.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  roi ,  condirifoit  le  pre- 
mier corps.  Le  dauphin  ^  duc  de  Nor- 
mandie ,  accompagné  de  fes  deux  frè- 
res ,  commandoit  le  fécond.  Ces  trois 
princes  avoient  été  confiés  à  la  gardée 
du  firé  de  Saint-Venans ,  de  Landas  , 
de  Thibaut  de  Bodenajr  y  &  d'Arnaud'    . 
j  deCervolle  ,  dit  Tarchiprètre.  Le  roi 
'  s'étoit  réfervé  la^troifîerae  divifion  : 
Philippe ,  le  plus  jeune  de  fes  fils ,  étoit 

•  Là  étoit  toute  U  JUur  de  France  «  <lit  un  6k  nos 
andeai  écrivains  ,  ne  nul  chevalier  ne  efcuyér  n'ofoit 
demeurer  à  i^hôtelj'il  ne  vouiaititreJeshonoré.  Sioif- 
£tid  corn.  1.  fol.  ty. 

Hij 
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!  auprès  de  lui.  Les  trois  chevaliers  qu'il 
Anm.  i3j^.  avoir  envoyés  pour  examiner  Tordre 
de  bataille  des  ennemis ,  rapportèrent 
que  le  pofte  que  le  prince  occupoit , 
ctoit  extrêmement  fortifié  i  que  des 
Jiaies  &  buiflpns  épais  lui  fervoientde 
retranchemens  j  qu'il  avoir  borde  cette 
haie  d'archers  ,  à  travers  lefquek  il 
ctoit  indifpenfkble'  de  paffer ,  avant 
que  d'entrer  dans  im  chemin  fi  étroit, 
qu'à  peine  quatre  hommes  y  pouvoient 
pafler  de  front  ;  que  ce  chemin  abou- 
tifîoit  à  des  vignes ,  &  à  des  terres  hé- 
riflees  d'épines ,  où  les  hommes  d'ar- 
mes ,  qui  çompofoient  l'armée  enne-- 
mie ,  s'étoient  poftés  après  avoir  quitte 
leurs  chevaux  ;  &  que  le  front  de  leur 
bataille  étoit  couvert  par  le  refte  de 
leurs  archers,  rangés  en  forme  de  herfe. 
]Le  roi  demanda  au  feigneur  Euftadie  ^ 
de  Ribaumont  ,  de  quelle  manière  il 
falloit  attaquer.  Lav^s  de  ce  chevalier 
fpt  que,  ies  hommes  d'armes  miiTent 
pied  à  terre  >  excepté  trois  cens  à^ 
plus  braves  &  des  mieux  armés ,  Hefti- 
nés  à  rompre  &  ouvrir  les  archers  qui 
bordpient  l'armée  ennemie  ,  &  que 
•lorfque  ce  premier  corps  de  cavalerie 
fe  feroit  ouvett  un  pafTage ,  la  gendar- 
.  merie  à  pied  donnât  l'épée  à  la  main 
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filr  le  corps  de  bataille  an  prince.  Le  ! 
roi  approuva  ce  confeil,  &  donna  fes  Amw.jh^* 
ordres  en  confcquence.  Tous  les  gen-  / 

darmes  defcendirentde  cheval  j  on  ré- 
ferva  feulement  la  cavalerie  Alle- 
mande pour  foutenir  les  maréchaux  ,' 
qui  dévoient  commencer  Tadtion  à 
la  têce  de  300  gens  d'armes  à  cheval. 
On  commanda  aux  hommes  d*armes 
d  oter  leurs  éperons ,  &  de  tailler  leurs 
lances  à  «ing  pieds  de  hauteur  ,  afiii 
qu'elles  fiifïent  moins  embarraflante^ 
dans  la  mêlée  ,  où  il  s'agiffbit  de 
combattre  ferrés  les  uns  contre  les 
autres* 

Déjà  les  troupes  commençoîent  à    Le  cardinal 
s  ébranler ,  lorfque  le  cardinal  de  Péri-  ^,^,„f,y,j,^,°''^ 
gord  vint  fufpendre  l'adion.  Ce  prélat  d'accommo- 
&  le  cardinal  (fUrgel ,  légats  députés  ^^"''Z''' 
par  le  pape  Innocent  VI ,  dans  le  def-    ^  ' 
fein  d'appaifer  les  troubles  du  royau- 
me ,  avoientfuivi  le  roi  depuis  la  Nor- 
mandie jufques  dans  le  Poitou.  Dès  la 
pointe  au  jour ,  le  cardinal  de  Péri- 
gôrd  étoit  forti  de  Poitiers  pour  faire 
une  dernière  tentative.  Il  accourut  â 
toute  bride  vers  l'armée  Françoife  , 
&  arriva  au  moment  que  l'adtion  alloit 
commencer.  Auffi-tôt  que  le  roi  l'ap- 
perçut,  il  vint  au-devant  de  lui.  Le 

H  iij 
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cardinal  conjura  le  roi  »  Us  mains  join^ 
Ann.  i}(^.  us  y  de  vouloir  bien  l'entendre  avant 
que  d'engager  le  combat.  Il  lui  remon- 
tra enfuite,  qu'au  lieu  d'expofei  tant 
de  braves  gens ,  il  ne  tenoit  qu'à,  lui 
d'obtenir  oans  cette  occaiîon  tous  les 
avantages  d'une  viâoire  complette  > 
fans  être  obligé  de  livrer  de  bataille  \ 
que  les  ennemis  feroient  trop  heureux 
de  reconnoître  la  fupériorité  de  fes  ar- 
mes y  pourvu  qu'il  voulût  leur^ccorder 
èit^  condijcions  fupportables.  Jean  çqn- 
fentit  à  cette  ouverture  d'accommo- 
dement :  il  dit  feulement  au  cardinal 
d'engager  le  prince  à  fe  détierininer 
promptement  »  &  de  lui  rapporter 
auflî-tôt  fa  réponfe. 

Le  jeune  Edouard  fentoit  l'extrémité 

à  laquelle  il  fe  trouvoit  léduit  :  il  voyoit 

toute  la  grandeur  du  péril  j  mais  il 

comptoitlur  lui-même!  On  en  peut  ju- 

,   ger  par  la  difpofition  de  fon  armée  y  Se 

Sar  le  fang  froid  avec  lequel  il  profita 
e  toutes  les  reÛburces  que  la  fitoadon 
du  terrein  ,  8c  le  tems  lui  permet- 
toient*  Il  écouta  les  propositions,  Sc 
répondit  qu'il  accepteroit  toutes  les 
conditions  qu'on  lui  prefcriroit ,  pour- 
vu qu'elles  n'intéreflàflent  point  fon 
honneur  j  &  celui  de  fes  gens.  Le  car- 
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tlinal  revint  promptement  rapporter! 
cette  répônfe  au  roi  >  jduquel  il  obtint  A^a»  mî^« 
après  c|ttel<|iliies  inftances  >  w^  fulCpen** 
uon  d'armes  pour  le  refte  du  j^mx.  Ce  ' 
tetns  fe  pafla  réciproquement  4  fe  £aii?e 
différentes^  propo&ions  y.  dont  h  prélat 
fiit  porteur.  Enfin  le  prince  de  Galles 
of&it  de  remettre  le$  villes  &  les 
châteaux  qu'il  avoit  concjuts ,  de  ren^  ^ 
dre  la  liberté  à  tous  le$  priibnmers,  de 
de  Be  point  porter  les  arides;  contre  h 
France  pendant  fçpt  ws»  I^  ife^eurs 
qui  formoient  le  coi^eil  >  $c  le  roi  lui- 
même  >  rejetterent  ces  ofïres  j  Se  le  car- 
dinal fut  chargé  de  fîgnifier  aux  enne- 
fm$  y  qu  0x1  ne  leuç  accorderait  la  li-t 
bertédefe  retirer  ,  qu'à  condition  que 
le  prince  de  Galles ,  oc  cent  des  princi-* 
0au3c  de  ion  armée ,  fe  rejËkdrpieoc  pri^ 
lbnaiersde^i*?rrô.  Lejwrinçe.pirotefta 
de  £>n  cotre  ,  qu$  jamais  il  ne  pe£«> 
^oit  fa  liberté  que  le$  asmes  à  la  inaitu 
Xa  nût  étoit  furvenue  pendant  ces  dif- 
férens  pourparlers.  Le  prélat  ne  voyant 
plus  d'efpotr  de  parvenir  à  ua  accom-i- 
mod^nent,  retu^a  dans  Poitiers  »  te 
l'on,  ne  fongea  plus  dé  part  !&  d'autre 
qu'à  fe  préparer  au  combat. 

Les  ennemis  cependant  avoientem* 
H  iv 
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— — — —  ployé  le  tems  de  la  fufpenfion  d'armes 
AvN.ïjytf.  a  fortifier  leur  camp  par  de  nouveaux 
retranchemens  :  ils  travaillèrent  ce  jour 
&  la  nuit  fuivante  à  creufer  des  foffcs 
profonds ,  revêtus  de  pdiflades ,  der- 
rière lefquels  ils  placèrent  leurs  ar- 
chers. 

Le  lendemain  lundi  rj  feptembre^ 
les  deux  armées  fe  mirent  fous  les  ar- 
mes dans  le  même  ordre  qu'on  avoit 
obfervé  la  veille*  Le  cardinal  étant 
revenu  à  la  charge  ,  les  François  lut 
déclarèrent  qu'ils  ne  vDidbknt  plus 
entendre  parler  d'accommodement  » 
ajoutant  que  s^il  paroiflbit  encore  f 
il  lui  en  pourroit  mal  prendre.  Alors 
le  prélat  prit  congé  du  roi;  &:  rétour- 
nant vers  le  prince  de  Galles  ,  lui  dit  : 
beau  fils  y  faites  ce  que  vous  pourre[ ,  it 
vous  faut  combattre.  Cefl  bien  notre  in^ 
ientioity  répondit  Edouard,  ^  liitu> 
veuille  aider  au  droit.  Ce  prince  ne  fit 
qu'un  feul  changement  a  fon  ordon* 
nançe  de  bataille  j  ce  fut  de  placer 
trois  cents  hommes  d'armfes ,  &  orois 
cents  archers  à  cheval  fur  le  revers 
d'une  petite  élévation  à  fa  droite ,  au 
pied  de  laquelle,  étoit  le  corps  d'armée 
au  dtic  de  Normandie, 
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Auffi-tôt  qu  on  eut  donné  le  fignaJ  | 

du  combat,  les  jo©  hommes  d armes  AMNira^^j. 
i  cheval  commandes  par  les  maré^  Bataille  de 
chaux  d'Andreghen  &  de  Clermont  ^*"V^""" 

1    n  -     /      \  °  1»  ,       OU  de  Poi- 

deftincs  a  commencer  1  attaque  sa-  tiers. 
yancerent.  A  peine  furent-ils  engagés  /^i^. 
«lans  le  défilé  Dordé  de  hayes  des  deux 
côtés  ,  que  les  archers  Anglois,  qui 
croient  placés  derrière  ce  retranche- 
ment naturel ,  firent  pleuvoir  fur  eux 
une  grêle  de  traits.  Ces  flécheslongues 
&  dentelées  tirées  à  fi  peu  de  diftance 
perçoient  également  les  hommes  & 
les  chevaux  qui  tombant  fous  leurs 
maîtres  occafionnerent  le  premier  dé- 
fbrdre ,  que  le  nombre  des  cavaliers 
démontés  redoubloit  à  tous  momens. 
Le  chemin  étroit  &  inégal  fut  bien- 
tôt embarrafle  de  manière  à  ne  pas 
permettre  à  ceux  qui  etoient  aux  <fer- 
niers  rangs  d'avancer  :  les  chevaux 
blêfles  &  fans  conducteurs  augmen- 
tèrent la  confiifion.  Les  deux  maré- 
chaux Se  quelques  hommes  d'armes 
des  mieux  montés  ,  franchirent  cet 
obftacle ,  &  fondirent  avec  intrépidité 
£ux  lavant-garde  des  ennemis  :  enve- 
loppés de  toute  part ,  ils  furent  en  un 
inltant  tués  ou  pris*  Le  liiaréchal  de 

H  V 
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SS  Clermont  *  perdit  k  vie  y  &  André- 
?j^'  ghen  fe  rendit  prilpnnier.  Ce  premier 
échec ,  quelque  léger  qu'il  parût ,  dé- 
cida 1  événement  de  lai^ataille.  Les 
hommes  d'armes  qui  n'avoi^nt  pu  \ 
aller  en  avant  y  emportés  par  leurs 
cheyaux:^  ie  culbutoient  les  uns  fur 
les  autres.  Us  fe  replier^t  fur  le  corps 
où  commandoit  le  doc  de  Norman- 
die, &  la  précipitation  avec  laquelle 
ils  firent  ce  mouvement  jetta  rallarme 
&  l'efioi  dans  une  partie  des  guer- 
riers qui  compo£c>ient  cette  diviâon. 
]La  plupart  rabandonnerent  &  courue 
tent  à  leurs  chevaux  y  dans  le  moment 
fpe  les  gendarmes  &  les  archers  pla-« 

«  Oft  actribita  h  lavrt  <ln  nuttUhal  dt  Ckrmoat  â 
Jean  Chandos  cbefalier  Anglois.  Ces  deux  feigneur» 
fendant  la  iu%enâo&  4E^niitt  dk  b  vcilk  VétoicaT 
f caconués  &  ai^okor  brk  miestHs  €Qt  U  safiiCeatir 
tion  d'une  danic  habillée  <fc  Heu  qu^iîs  porcoienc  car 
^odtfie  ftir  ktr  coite  d»ttsuu  Cosamt  1»  figate 
écoit  la  même  ^  cette  leflêxnblance  excita  U  yaloude 
&  Tanimo^té  réciproque  dei  deux  guerriers.  Ils  (è 
xiùnaerent  plodeuis:  dAneatis  ,  te  te  fecioicne  buxm 
fur  le  champ  fans  l'arwiftice  qui  leur  iMcrdifoit  let 
yoies  de  fait.  Ils  Ce  défîerenc  pour  le  tendeœatn.  f^ous 
me  trouvère^  danain  y  dit  Chasdin  «  twt  appareOié 
d€  défendre  parfait  d! aimes  fu'elle  (  ceete  dame  bleue  > 
</?  auffi-bien  mienne  comme  vâtre,  Chandos  ^  reprit  Ib 
Aarécbal  «  e*  fim  hien  les.  panies  de  fos  ^ng^lors  ^i 
ne  fçavent  avi^r  rien  de  nouveau  ,  mais  tout  ee 
qu'ils  voyent  leur  ejt  ètau.  Us  ft  réparèrent  de  fe  ci»- 
4tJM  ciaôtsant  pasok  le  \om  di  ki  baniiie;» 
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ces  clôrriere  ce  nnonûcule  dgmt.  nous  | 

avons  pa^l^.,  4$fcen4irèni  w^ç  iiU'^  Aflu.ij^^ 

emenc.  Ceu^  qui  açcompoignoient  1« 
dauphin  &  fes  deux  frefd^.^  ^ulidu  da 
faopr  fl  r^midi^ir  à  ce  déibidre  ^  caiifé 

Î^ar  ritnip©©n,~d«^  fix  c^mcs  hommes 
ùr  pn  corps  de  vingfc  fciilb  cotnbai» 
unsr»  ^-gfyb^àpm^ti^W  i  una  lâche 
fray^uc  :  ils^  .^œjpi^fiareiii:  les .  jeunes 
princes,  &  couvrirent:  leur  bonceufe 
retraite  du  fpéciçu^  brét^xce  de  fauves 
l'efpérance  de  Veut,  Le.  duc  d'Orléans 
qui  comnoandoît  le  (igcofid  corps  de 
Dacaille.»  cénv^nâ  es¥»)ce  moins  da 
courage ,  m  fuyant  àjcoute  bride  avanc 
oue'aavoir  feulemem  tirç  répée*  Sa. 
mite  entraîna  celle  de  la  divinon  qui 
étoit  ipus  fes^  ordres.  Envain  pour" 
eâàcer  h  honi^  àë  ceux  vpn  iè  com^ 
porfi^t^mfil^cjbeme^t  dans  cette  jou& 
née  y  0n  a  produit  uni^  prétendue  let^ 
fre  du  çofMç  d'Armagnac  y  où  il  mari» 
que  quq  le  roi  avoir  fait  commander 
au  dauf^hin ,  ainfi  qu'à  fes  deux  frètes , 
&  au  dbc  d'Orléans  de  fe  fauver.  Le 
comte  d'Armagnaf  n'aifiâa  point  i  - 
cette  bataille  ,  &.  fon  abfence  oçe 
toute  obligation  de  s'en  capporter.^ 
fon  témoi^age  9  quand  le  contraire 
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eft  atj:efté  par  les  écrivains  contem-^ 
Amw*  i5$<*  porains  qui  s'accordent  généralement 
a  condamner  cette  infâme    retraite. 
D'ailleurs ,  quelle  apparence  que  le  roi 
qui  n'abandonna  jamais  le  cnamp  de 
bataille  ait  pu  donner  dès  le  com- 
mencement du  tombât  un  ordre  qui 
entraînoit  la  dé£ûtte'de^<m  armée  ? 
:    Le  prince  de  Galles  obfervoit-  ce- 
pendant tous  nos  mouvemens  :  dès 
2u'il  s'étoit  aoperçuque  les  deux  corps 
'armée  du  attc  de  Normandie  8c  du 
duc  d'Orléans  commençoient  à  s'é- 
branler ,.  il  avoir  donné  ordre  à  fes 
hommes  d'asm^s  de  remonter  a  che- 
val. Jean  Chandôs  qui  n'abandcmna. 
Jamais  le  prince  pendant  toute  l'ac- 
tion ,  lui  dit  :  Allons ,  feignenr ,  la 
viSoire  efi  â  vous^  adrtjfons^nous  au 
iataillon  que  commande  U  roi  :  ce  dou 
être  notre  umque  but.  Et  lui  montrant 
-de  loin  le  roi  de  France ,  qui  fe  fai- 
foit^  rémarquer  par  fa  cotte  d'armes 
femée  de  fleurs  de  lys  d'or  ^  &  plus 
encore  par  fon  air  martial  :  Je  fçais 
fort  tien ,  ajouta-t-il ,  que  par  vaillance 
.  il  ne  fuira  pas  y  ainfi  moyennant  Taide 
dé  Dieu  &  de  Joint  George ,  il  demeu* 
Xfra  en  notre  pouv^r.  Allons  ^  Jean  y 
reprit  le  prince  ^^   m0us  ne  me  verrei^ 
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"iavfimr^hui  moumer  en  arrière*  A  ces  \ 

tnots  ce  jeune  Merrier  s  avançant  fie-  AHH.i55i. 

rement  â  la  tête  ^es  iîens  déboucha 

le  défile ,  &  vint  fondre  fur  le  corps 

de  troupes,  dont  le  roi  s'étoit  réfervé 

la  conduite.  Ce  fut  la  feulement  qu'il 

.eft  permis  de  dire  qu'on  fe  battit. 

Le  monarque  François  méprifant  la 
hontëufe  défôrtion  de  plus  des  deux 
tiers  de  fon  armée  ,  fentit  redoubler 
ion  courage:  jamais  il  nefe  montra  fi 

Jrand  ni  n  digne  de  commander  à  àts 
ommes  généreux.  Si  la  cinquième 
jiartie  des  François  qui  Taccompa- 

£  oient  eut  témoigné  la  même  va- 
ir ,  il  eût  contraint  la  fortune  à  fc 
xiéclarer  pour  lui.  Il  donna  fes  ordres 
avec  tranquillité  ,  rangea  fa  troupe  , 
&  préfenta  lui  front  immobile  au 
^oc  de  Tennemi.  La  rencontre  de 
ces  deux  corps  fut  terrible.  Aucun  dçs 
deux  partis  ne  put  s'attribuer  le  prix 
du  courage  dans  cette  iknglante  mê- 
lée :  on  combattit  avec  un  acharne- 
ment égal  :  on  fe  difoutoit  pied  à  pied 
le  terrain  jonché  de  MelTés ,  de  morts 
-Se  de  mourants. 

Ceux  de  la  nobleffe  Françoife  qui 
dans  cette  journée  conferverent  le 
ibuvenirde  ce  qu'ils  dévoient  à  leur 
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!  fouver^ûn  &  à  leur  patrie ,  mémdtd 


ANN.13J*.  bien  que  i'hiftoire  tranfmette  leurs 
jQoms  à  la  po(bémé.  Outre  feux  déjà 
nommés  on  diftinguoic  entre  autres 
le  duc  de  Bourbon ,  Jacque  de  Bour- 
bon ,  Jean  6c  Jacque  d'Aitx>i$  dont 
la  vertu  efifaçoit  les  Ëuués  de  Robert 
d'Artois  leur  patelle  duc  d'Athènes, 
Gaultier  de  mienne  connétable  de 
France,  Jean  vicomte  de  Melun  comte 
de  Tancarvillé,  Guillaume  de  Melun 
fon  fils  archevêque  de  Sens  >  Jean  ôc 
Simon  fes  âreres ,  Arnaist  Chauveau 
ivèque  de  Chalon^  en  Champagne  » 
les  leigneurs  de  Pons ,  dePatmenay  ^ 
de  Dampmarie ,  de  Moncàlx>uton , 
de  Surgeres  ,  de  la  RocUefbucauk^ 
de  Saintré,  de  Langle,  d'Argenton^ 
de  Linieres  ,  de  Montandre  ,  de 
Roohechouart^  d'Aulnoy  ^  de  Beau^ 
|eau ,  de  Châi^au  Villain ,  de  .Moud- 
^  |>enfier,  de  Ventadour,  deGervpUe, 
de  Mareuil  >  de  la  Tour ,  de  Cha- 

'  -  tenton  ^  de  Msymagu ,  de  Roàefian , 
de  la  Chaire ,  d'Apchoa,  de  linal^ 
de  Norv^l ,  de  Fienre  Buibre  y  de 
Merle ,  de  Raineval  ,  «te  Soim^Dî^ 
zier,  deChauny,  deHely,  deMon- 
fant  Se  de  Hagnes.  Robert  feigneur  de 
Duras  avoir  exjé  tué  dès  le  commets 
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cernent  de  1  adion.  Le  prince  de  Gai-  î 

les  ayant  trouvé  le  corps  de  ce  fei-  Anh.xjj^* 

ffneur,  neveu  du  cardinal  de  Perigord, 

le  fit  relever  fur  un  bouclier  &  len- 

voya  à  ce  prélat ,  en  lui  faifant  faire 

Quelques  reproches  de  ce  que  des  gens 

de  fa  fuite  au  lieu  de  rentrer  avec  lui 

dans  Poitiers  y   s'étoient  i;angés  du 

parti  des  François* 

Tant  de  braves  combattans  raflem- 
blés  autour  de  leur  prince  auroient 
dû  £3rmer  un  rempart  invincible  : 
leur  nombre  6c  celui  des  ennemis 
étoit  à  peu  près  égal ,  mais  ils  avoient 
)e  défavantage  aêtre  à  pied  contre 
une  gendarmerie  bien  montée.  La 
foreur  des  deux  partis  fembloit  pren» 
dre  à  tous  momens  de  nouvelles  for* 
ces.  Les  chefs  de  quelque  cavalerie 
Allemande  ayant  été  tués  >  ces  étran<* 
gers  fe  retirèrent  de  la  bataille  :  le 
connétable  qui  étoit  à  leur  tête  vint 
iè  joindre  à  la  troupe  du  roi.  Les 
François  firent  des.  prodiges  de  va- 
leur :  attaqués  de  tous  côtés ,  foulés 
par  les  chevaux  des  ennemis ,  ils  don* 
noient  ou  recevoient  la  mort  avec  la 
mcma  intrépidité.  Le  roi  les  animoir 
par  fa  préfence  &  plus  encore  par  fon 
eit^m^ù.  Philippe  le  plus  jeune  de 
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Sfes  fils  étoit  à  fes  côtés  :  ce  prince 

ANM.i3îtf*  à  peine  âgé  de  treize  ans  combattit 
avec  une  ardeur  qu'on  n'auroit 
pas  attendu  de  la  foibieflfe  de  fon 
âge  :  il  soppofoit  aux  coups  qu*on 
adreflbit  à  fon  père  r  il  lui  raifoit  un 
rempart  de  fon  corps  :  il  fiit  blefïc  en 
s  acquitant  de  ce  noble  devoir.  Déjà 
le  connétable  &  le  duc  de  Bourbon 
étoient  tombés  couverts  de  bleffures, 
la  bannière  de  France  étoit  étendue 
par  terre  entre  les  bras  de  Charnî 
qui  n'avoir  p\s  voulu  la  quitter  ^  mê- 
me en  expirant.  Les  François  s  cclair- 
cifToient  à  vue  d  œil  :  le  roi  envi- 
ronné de  morts  &  de  blefles  fe  mon- 
troit  fupérieur  à  fa  difgrace  :  il  ral- 
lioit  autour  de  lui  le  peu  de  feigneurs 
François  qui  ^ivoient  encore.  Une 
hache  à  la  main  ce  monarque  ef&ayoit 
ceux  des  ennemis  qui  ofoient  l'appro- 
cher :  chaque  coup  qu'il  leur  portoit 
étoit  un  coup  mortel.  On  eût  dît  qu'en 
ce  moment  ce  prince  vouloit  feul 
arracher  la  vidoire  à  la  multitude  qui 
Prifc  du   i'accàbloit.  Envain  lui   crioit-on  de 

'°Y  ^^^^5  cotés  y  JirCy  rendei  vous  y  il  ne 

répondit  à  cette  invitation  que  par 
de  nouveaux  efforts.  Enfin  épuifé  d'un 
combat  iî   opiniâtre  &  fi   violent  y 
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ayant  reçu  deux  bleflures  dans  le 
vifage  (carfon  bacinetou  fon  cafque  Ank.ijj^. 
étoit  tombé  dans  la  chaleur  de  Tac-  Rsm.  aa. 
tion,  &  ce  cafque  fut  porté  au  roi^;;^,^;;^"';*- 
d'Angleterre  qui  récompenfa  le  guer- 
rier qui  le  lui  préfenta  :  )  un  chevalier 
François  banni  de  fa  patrie  pour  un 
meurtre  qu'il  avoit  commis  dans  une 
guerre  parncutitre  ,  s'approcha  de  lui , 
&  le  preflà  de  nouveau  de  rendre 
les  armes,  ù  à  qui  me  rendrai^) e  ,  dit 
le  roi ,  à  qui  ?  Où  ejl  mon  coufin  le 
frince  de  Galles  :  Ji  je  le  voyais  ,  je 
parlerois.  Le  prince  nUJlpas  iciy  con- 
tinua le  chevalier}  mais  redUei  vous 
a  moi  &  je  vous  mènerai  devirs  lui.  Qui 
êtes'vous  y  lui  demanda  le  roi  ?  Sire  , 
reprit-il  ,y^  fuis  Denis  de  Morbec  ch€- 
valier  £  Artois  y  je  fers  le  roi^Angk^ 
terre ,  parce  que  je  ne  puis  être  au  royaux 
me  de  France- y  pourtant  que  j* ai  forfait 
tout  U  mien  (  diflîpé  mon  bien.  )  Alors 
le  roi  tira  le  gantelet  de  fa  main  droite 
&  le  remit  à  Denis  en  lui  difant  ;  3t 
me  rends  à  vous. 

Le  prince  de  Galles  cependant  qui 
avoit  attaqué  le  corps  de  bataille  du 
foi  par  un  endroit  oppofé  à  celui  où 
le  monarque  combattoit,  après  avoir 
«nfoncé ,  pris,  ou  diflîpé  tout  ce  qu'il 
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I  avoit  rencontré  fur  fon  pa(&ge ,  reve- 

Amm.  i})^.  noit  de  la  pourfuite  des  fuyards.  De 
cette  multitude  de  François  qui  cou- 
vroient  les  champs  de  Maupertuis ,  il 
ne  paroiflbit  plus  que  des  monceaux 
de  morts.  Jean  Cnandos  fit  dreilèr 
à  la  hâte  un  pavillon  où  le  prince  ota 
fes  armes  &  fe  rafraîchir  au  milieu 
des  comp^^ons   de  ù,  viâoire.  Il 
demandoit  aux   chevaliers  qui  arri- 
voient  en  foule  ,  ce  qu  etoic  devenu 
le  roi  de  France,  perfonne  ne  pouvoit 
lui  en  donner  des  nouvelles  »  on  laf- 
furoit  feulement  qu  il  falloir  qu'il  fut 
more ,  farce  qu'il  n'avoir  pas  quitté 
le  champ  de  iktaille.  Le  prince  tou- 
jours  plus  inquiet  fur  le  lort  du  roi 
Jean ,  pria  le  comte  de  Warvich  Se 
Renaut  de  Gobeghen  d'en  faire  une 
exaéte  perquiiition.    Ces    deux   fei« 
gneurs  remontèrent  à  cheval  &  par* 
cirent.  A  peu  de  diftance  ils  décou- 
vrirent xl'une   petite   élévation   une 
troupe  de  gendarmes  qui  marchoient 
à  pied  fort  lentement  :  ils  piquèrent 
de  ce  côté.  11  étoit  tems  qu'ils  arri- 
vaflent ,  c'étoit  effeâivement  la  troupe 
qui  conduifoit  le  roi.  Depuis  le  mo- 
ment que  ce  prince  s'étoit  rendu  à 
Denis  de  Morbec,  il  avoir  été  plu* 
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fieurs  fois  en  danger  de  perdre  une  1 
vie  que  la  vidoire  venoitde  refpec-  Amh,  ijjf. 
ter,  Plulîeurs  guerriers  Anglois  ou 
Gafcons  fe  difputoient  l'honneur  d'u- 
ne fi  belle  priie.  Us  avoient  arraché 
ce  prince  au  chevalier  d'Artois,  & 
chacun  d'eux  prétendoit  s'attribuer  & 
rançon.  Ccji  moi  qui  F  ai  pris ,  s'é- 
crioient-ils  tous  en  même-tems.  Le 
roi  tenant  fon  fils  par  la  main  avoit 
beau  leur  dire  y  fcigneurs  ,  mmc^-moi 
courtoifcmtnt ,  &  mon  fils  aujji  ^  devers 
le  prince  mon  coujîn^  &  ne  vous  que^ 
relief  pour  ma  prife  ,  car  je  fuis  ajfe[ 
grand  feigneur  pour  vous  faire  tous 
riches.  Ces  promeiTes  les  appaifoient 
pour  un  moment  ^  mais  les  querelles 
renaidbient  aufli-tôt.  Le  rgi  vit  plus 
d'une  fois  l'inftant  où  fon  fils  &  lui 
alloient  être  les  vidimes  dé  l'avarice 
&  de  la  brutalité  de  cette  foldatefque 
ef&enée,  lorfque  les  deux  feigneurs 
Anglois  parurent.  Le  refped  dû  au 
fang  qu'ils  occupoient  &  les  ordres 
qu'As  donnèrent  fous  peine  de  mon , 
qu'on  eût  à  fe  retirer ,  jdclivrerent  le 
roi*  Ils  mirent  pied  k  terre ,  s  appro- 
chèrent du  monarqu»  qu'ils  faluq^rent 
avec  la  plus  profonue  ilpumiflîon ,  & 
prirent  avec  lui  le  chemin  de  la  tente 
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!  du  prince  de  Galles.  Autant  qu'on  le 

ÀMH.i5s^.  peut  conjedlurer  par  le  filence  unani- 
me de  tous  les  hiftoriens ,  les  Anglois 
ne  firent  point  ufage  d'artillerie  à  la 
bataille  de  Poitiers  quoiqu'ils  euflfent 
des  canons ,  ainfî  qu'on  a  pu  Tobfer- 
ver  ci-defliis  au  fiége  de  Romorantin  , 
ce  qui  fenibleroit  devoir  faire  révo- 
quer en  doute ,  qu'ils  euflènt  employé 
ces  machines  meurtrières  à  la  bataille 
de  Cre<^ ,  circonftance  d'ailleurs  qui 

T.  8. p.  4Ç0,  n'eft  rapportée  que  par  Villani. 

France  la  perte  n'excéda  pas  le  nom- 
bre de  fix  mille  hommes  j  mais  ces  Gx 
mille  hommes  étoient  l'élite  de  la 
nation.  La  plupart  des  princes  ôc  fei*' 
gneurs  qui  périrent  en  cette  bataille 
moururent  en  combattant  auprès  de 
leut  roi.  Parmi  ces  braves  guerriers 
on  comptoit  le  maréchal  deClermont, 
Pierre  auc  de  Bourbon  * ,  Robert  de 

«  Le  corps  de  ce  prince  fut  apporté  au  couvent  dg$ 
Dominiquains  ds  Poitiers  où  il  demeura  en  dépôt , 
il  fut  eniuite  transféré  à  Paris  dans  l'églife  des  Jaco- 
bins de  la  rue  S.  Jacques.  Il  étoic  mort  chargé  de  det- 
tes ;  Tes  créanciers  f  fuivanc  Tufage  alors  pratiqué  , 
Tavoient  fait  excommunier.  On  rdRifa  de  prier  Dieu 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Il  fallut  que  fon  hls  Louis  II 
du  no«n ,  duc  de  Bourboo  •  follicicât  auprès  du  pape 
Innocent  VI  la  levée  de  l'excommunication ,  qu'il 
n'obtint  qu'à  condition  d'acquicei  les  deiKS  pouc  Ici- 
i|uclles  elle  avoic  été  encourue. 
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Duras,  le  duc  d'Athènes ,  &  GeofFroi 

de  Charny ,  ainfî  qu'il  a  déjà  été  rap-  Awn.i|5.6^ 

porté.  Aux  noms  de  ces  feigneurs  il 

îàudroit  en  ajouter  une  foule  d'autres 

non  moins  aiftingués\  tels  que  Gui- 

chard  de  Beaujeu ,  Guillaume  de  Nef* 

le,  les  feigneurs  de  Surgeres,  de  la 

Rochefoucault , .  de  la  Fayette ,  de  La- 

yal ,  d'Humieres ,  dlJrfé ,  de  l'Angle , 

de  Bodenai ,  de  Landas ,  de  Dammar- 

jtin,  de  Pons ,  de  Montagu ,  de  Cham- 

bly ,  de  la  Heufe  ,  de  la  Tour ,  de 

Ribaumont,  Icvêque  de  Châlons  *.  SpUil.eont: 

Il  y  eut  peu  de  grandes  maifons  dans  deNar^s, 

le  royaume  qui  n'euflènt  à  regretter 

U  mort  de  quelques  parens  ou  alliés, 

*  FroHTafd  dit  exprefllment ,  Renaud  de  Chauveau 
fut  tut  dans  ce  conAax,  Le  P.  Dihiei  le  compte  au  nom- 
yit  des  prifonnicrs  contre  le  témoignage  de  FroHiàti 
6c  du  continuateur  de  Kangis. 
;  Oo  voit  par  rezemple  de  ce  prélat  &  deTarchevé' 
.  «ae  de  Sens  qui-^fterent  à  la  bataille  de  Poitie|;s  que 
Tufagc  &  les  feîx  féodales  qui  obligeoient  les  ccclé- 
fiaftiques  au  ferrice  perfoniiel  dans  les  armées,  fublir- 
toit  encore  dans  pluiieurs  parties  de  la  France.  Les 
loixde  réglire  condamnciient  cette  coutume  a  Ijiquclle 
.les  poiTeffions  temporelles  afierviCoienc  le  clergé. 
Cette  contradiâion  de  la  forme  de  notre  gouverne* 
rocnt  avec  Pefprirde  la  religion  fubfîfta  jufqu'à  ce 
que  cet  ufage  iufenfiblement  aboli  par  diâérentes  dif- 
peofes ,  ît  convertit  en  contributions  d'hommes  tf. 
-d'argent.  François  I ,  par  Ton  édit  du  4  Juillet  i%4^  , 
régla  les  claafes  de  cettç  exemption.  Depuis  ce  tems 
les  ecdéfiaftiques  ont  été  difpcnfes  entièrement  du  ban 
•8f  arrierc-ban  par  diverfes  lettres- patentes ,  ôc  encore 
.^r  coxkcrac  <ia  xj  i^yril  ^«^6  fous  ]Lous  }Çin. 


l'^o      Histoire  de  France. 
Dix-'fept  comtes  ,  &  plus  de  huit  cents 

Aw.  ijt^.  barons  &  chevaliers ,  cotivens  de  blef- 
fures  pour  la  plupart ,  furent  faits  pri^ 
fonniers.  Jean  deMelun  comte  deian- 
t^irville  éeoir  de  ce  nombre ,  ainfi  ope 
Guillaume  archevêque  de  Sens  loQ 
fils ,  &  Jean  Se  Simon  de  Melon  fes 

Spuu.  cont.  Jeux  aueres  enfàns  5   le  {eigneur  de 

^^*      f  ampadour ,  les  comtes  de  Vaude- 

tRont  &  de  Vendôme,  de  Graville, 

^lËtampes ,  Jean  de  Saintré  eftimé  le 

Îlus  brave  chevalier  de  fon  tems, 
acque  de  Bourbon,  les  deux  princes 
d*Artois  ,  les  feigneurs  de  Roche- 
chouan,  ^  Damp-Marîe  ,  de  Par- 
iSxe&sÀ ,  de  Moncmdre ,  de  finmes , 
de  Malval ,  de  Pierre-Buffief  e ,  de 
Sauvemc,  deûenville.  Les  eniMmis 
en  pourfmvant  les  reftes  de  Tarmée 
jufqu'^iiK  wmes  de  Poitiers  que  les 
hafattans  fermèrent ,  en  tuèrent  une 
prtie  &  firent  les  autrespriiènniers: 
le  nombre  en  étoit  fî  conMcraMe  que 
plufieurs  gendarmes  Anglois  onOaT- 
cons  en  avoient  chacun  cinq  ou  lix. 

On  doit  cette  jtiflice  aux  vainqueurs, 
de  convenir  qu'après  le  combat  ils  ufe- 
rent  de  la  vidoire  avec  une  générofitc 
qui  en  relevoit  encore  1  éclat.  Ils  pji-^ 
rent  foin  des  blefles ,  6c  renvoyèrent 
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]à  plujpart  de  leurs  prifotiniers  fur  leur  « 

parole  :  ils  emmenèrent  les  autres  dans  ann.  1 3  ^  c. 
Icats  tentes ,  cm  ils  les  ttaitesent  avec 
toute  l'humanité  poflible.  Si  firent 
difarmcr  leurs  pifo/miers  ^  dit  un  an* 
cién  hiftorien  ,  &  leur  firent  tant  Ha^ 
mour  quù  ils  purent  chacun  aux  fiens. 
La  diipofîtion  des  pidibnniers  étoit 
alors  une  partie  de  la  récompenfe  mi- 
litaire :  ceui  qui  s*en  aouvoient  les 
maîtres  5  pou^oient  les^'cenvoyer  ou 
les  retenir;  &  s'il  arrivoit  qu'un  pri- 
ibiuuer  fàt  d'une  telle  confîdera<* 
non  qu'il  imponat  j3lvl  prince  de  l'a^r* 
voir  en  fa  puiflànce ,  la  rançon  étoic 
4^]iiéei,  &  payée  il  celui  auquel  le 
|Miibnnier  s'etoit  rendu.  Les  Ânglois 
èc  l^s  Gafcons  qui  combattirent  en 
cette  occafion  fous  le  prince  de  Galles 
s'enrichieent  tous ,  tant  par  le  pillage 
du  camp  que  |yar  les  fommes  qu'Us 
xeçocent  pour  les  <  rançons  de  ceux 
^irUls^tiKTOient  ftfs. 

Ài^'^tot  qi^  b  prince  de  Galles 
•s^p^çut  le  roi  qui  s'aporochoit  de  fa 
ténrè  sceosnpaçné  }des  deux  feigneurs 
Axigloôs,  .il  s  avakiça  vers  lui  avec  em« 

rjKment*  .Ce.  jçime  héros  oubliant 
iriâôire.)  s^i^çUrm.  profi^ndcment 
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. devant  cet  augufte  prifonnier ,  le  pfii 

Atm,  1 3u  tf.  d'entrer  dans  Ion  pavillon,  &  fit*appor- 
cer  des  rafraîchiflemens  qu'il  lui  pré- 
fenta'lui-mcmeé  Le  foir  on  lui  prépara 
,  un  feftin  auquel  aflîfterent  les  princes 

&  les  feigneurs  François  aflîs  à  difFc- 
.rentes  tables.  Il  fe  fit  un  honneur  de 
Servir  le  roi ,  fe  tenant  debout  devant 
la  table,  Jean  le  pria  de  fe  placer  au- 
près de  lui ,  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours avec  autant  de  politefle  que  de 
4nodeftie ,  en  difant ,  quUl  ne  lui  ap- 
partcnoitpas  de  s^ajfeùir  à  la  table  défi 
grand  prince  &  de  Ji  vaillant  homme 
qu'était  le  roi. 

Quelque  fermeté  que  le  roi  confer- 
vât  dans  fon  malheur  ,  le  prince  crut 
appercevoir  une  imprefiîon  de  trifteffè 
fur  fon  vilage  :  cette  idée  le  pénétra. 
Cher  jîre^  lui  dit-il,  ne  veuille^  mie 
Mé>m  attrijler  fi  Dieu  lia  pas  voulu 
aujourd'hui  confentir  à  votre  valontij 
car  certainement  monfeigneur  mon  pen 
vous  fera  tout  honneur  &  amitié  &  iac^ 
cordera  avu  vous  fi  raifonnabkment 
que  vous  demeurerez  bons  amis  tnfanbU 
À  toujours^  A  V égard  de  téveninumdu 
combat^  quoique  la  journée  ne  fait  pas 
.vJire  p  yous  ave^  acquis  la  plus  haute 

réputation 
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fiptttûtîon  de  prouejfi  5  &  avt\^  P^Jp^- 
0ujour£hui  tous  Us  muux  co$nbaUans.  a*"*-  Mf^« 
Jt  nt  U  dis  mk  ,  cher  firt ,  pour  vous 
louer,  car  tous  ceux  de  notri parti  -qui 
ent  vu  les  uns  ^Ui^s  autres  fi  fimt  par 
pleine  confdcncrà  ce  accordés  &  vous 
en  donnent  le  prix*  Les  paroles  du 
prince  de  Galles  ^tdient  accompagnées  • 
de  cet  air  tendre  &  de  ce  ton  affec- 
tueux que  le  cœur  feul  peut  exprimer 
&  entendre.  Qu'il  eft  beau  après  avoir 
été  héros  dans  le  combat  de  redevenir 
homme  après  la  viâoire  1 

La  confiance  du  roi  n  avôit  pas 
fléchi  fous  le  poids  de  fon  infortune  : 
on  dit  que  la  générofité  de  fon  vain- 
queur lui  arracha  quelques  larmes, 
non  de  douleur ,  mais  d'admiration. 
Il  répondit  à  à^%  proteflations  û  obli-  vf^dfivghéotu 
géantes,  que  ce  qui  contribuoit  fur-  ^f^f'  ^^*^ 
tout  à  foulkger  le  lentiment  de  fa  dif^ 
grâce  ,  c'iétoit  de  ce  qu'on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  d'avoir  rien  fait  d'indigné 
de  lui',  &  dé  ce  qu'il  ctoit  tombé  en- 
cre les  mains  du  plus  vaillant  ic  du 
ÎAus  gàiéreux  prince  du  monde.  Tout 
es  feigneurs  François  &  Anglois  pré- 
feus  à  ce  combat  de  grandeur  d'ame  , 
lawciént  également  les  deux  pria* 
ces  ,  Se  diloient  en  parlant  du  jeune 
Tome  IX.  1 


1^4*     Histoire  de  Francs. 
I  Edouard ,  quil  féroit  an  jôurun  grand 

A?*N. Mf<.  roi.  Cet'augiwre'ne  fe rérifia pas '.inie 
mort  prémattttee  enleva  au  milieu  de 
fa  c^riere  «e  prince  ,  1  efpérance  de 
l'Anglétefte  &  les  ^ices  du  genre 
humain.  L^  lendexnffiti  tiè  la  bataille 
l'àrmeè  ennemie  reprit  l»  route  de 
Bordeaux  par  le  Poitou  Se  la  Xam« 
tonge  &n$  rencontirer  aucun  oblbde 
fur  fon  paitàge. 
Lcdaupfcîn      Ce  hmefte   événement  pona  le 

Pa7iï.^'*^  *   coup  mortel  à   la  Frahce.  Le  prince 
Spic.  cont,  de  Galles  s'étant  éloignç  de  Poitiers 

WifiVû»^.  ^  avec  fon  armée viâoneufeô^  chargée 

ÇhronMS,  i  /  «u  i       'i         i  •  ^ 

Froiffarà,  de  uos  dcpouilleis ,  le  dauphm  revint 

à  Paris  dix  jours  après  la  dérouter  Ce 

prince  fiit  reçu  avec  tous  les  honneurs 

dûs  à  fon  rang.  Sa  préfence  cepen- 

.    dant  ne  diminua  pas  ta  çotift^macioii 

3u'ùne  fi  irifte  nouvelle  avoit  répan- 
ue  dans  tous  les  cœurs.  Le  (alut  de 
l'état  ne  paroifloit  fondé  que  fur  lui, 
&  fa  conduire  jufqu  alors  n'infpiroit 
pas  la  confiance.  La  confpiration  du 
roi  de  Navarre  dans  laquelle  il  s'étoit 
laiflTé  engs^r  ,  n  avoir  pas  dû  faire 
concevoir  des  idées  avantageufes  de 
fon  efprit  :  fa  retraite  èjt%  le  com- 
mencement de  la  bataille ,  où  il  avoit 
manqué  à  ce  i^uU  4çYQit  a  fon  père, 
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i  ton  roi ,  &  à  fa  patrie ,  faifoic  en- 

rare  juger  moins  favorablement  de  a.«h.  i^s^. 
fon  courage.  Ces  premières  impref- 
fions  ne  contribuèrent  pas  peuâ  trou- 
bler les  commencemens  de  fon  ad- 
miniftratioh.  Il  efluya  des  contradic* 
rions  qui  l'éprouvèrent  :  mais  fon  gé- 
nie forcé  de  fe  développer  par  les  obf- 
tacles  qu  il  rencontra ,  fe  forma  aux 
affaÂres  par  Thabitude  de  la  néceffité  : 
il  r^agna  par  fon  application  VeÙi^ 
me  qu  on  lui  avoit  refufée  d*abord  y 
&  il  acquit  eniSn  par  fa  prudence  le 
furnom  de  fàjge  &  de  reiuurateur  de 
1  état.  H  eut  ciautant  plus  lieu  de  s  ap- 

Î>laudir  de  cette  gloire ,  qu'elle  fut  eft 
ui  le  finit  de  h  réflexion  6c  de  la 
patience. 

Auffi-tot  que  le  dauphin  Charle  fe  jj^^Jîç'îf"?^"" 
fut  rendu  d;Paris ,  on  s'occupa  du  foin  géuérai^da 
de  calmer  r©ffi:oi  général  &  de  don- JJ^^^^^^^^ 
ner  une  lbrme.au  gouvernement ,  que  des  états. 
la  prifon  du  (buverain  laiflbit  en  quel--    ii»ù. 
que  forte  fans  condudeur.  Quoique  fff^*'* 'f'j- 
.  tems  avant  la  bataille  de  Poitiers  ,  le  tfavane  par 
duc  de  Normandie  avoit  été  fait  li«u-  ^*  ^^ouje. 
tenant  du  royaume ,  ainfî  que  leprpu- 
vent  des  lettres  des  mois  ^e  juin  & 
de  feptembre  précédens ,  dans  lefquel- 
les  il  prend  cette  qualité.  La  lieute- 

1  ij 
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Inance  de  roi  accordée  ^ux  fils  aînéj 


Aî<N.  J35^'de  nos  monarques,  étoit  aflurçment 
moins  bornée  que   les  lieutenances 
conférées  à  d'autres  princes  ou  fei^ 
gneurs  ,  qui  ne  jouiflbient  que  d'un 
pouvoir  limité  &  renfermé  dans  de 
certains  diftrifts.    Le  roi  Jean  avoir 
été  pareillement   lieutenant  général 
du  royaunie  pendant  les  dernières  an-^ 
nées  du  règne  de  Philippe  de  Valois 
fon  père.  Mais  quel  que  fut  le  carac-^ 
tere  eflentiel  de  cette  commiffion ,  il 
n'éçoit  pas  réglé  qu'un  pareil  titre  em- 
portât l'exercice  abfolu  &  fans  réferve 
de  l'autorité ,  Jk  la  plénitude  du  pou-f 
voir  fouverain.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
fut  en  cette  qualité  de  lieutenant  du 
roi  fon  père ,   que  Charle  prefla  h 
convocation  des  états  généraux ,  qu| 
fuivant  les  mefures  pxiles  dans  la  der* 
niere  afièmblée ,  ne  dévoient  fe  trou-^ 
ver  à  Paris  qu'à  la  fin  du  mois  de 
novembre.   Les  députés  fe  hâtèrent 
de  ^'y  rendre  ,  &  ils  fe  trouvèrent 
tous  ralTemblés  dès  le  commencement 
d'odobre  2  l'ouverture  fe  fit  le  17  de 
ce  moi^  dans  la  chambre  du  parler 
ment. 
itat8|éné-      La  première  délibération  de  laf* 
w"*»         feiïiblçQ  fut  de  reçonngître  Tam^dtc 
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de  l'héritier  préfomptif  de  la  couron-  ; 
ne,  comme  lieutenant  général  du  Anh.  1556. 
royaume.  Cet  aâ:e  d  obciflance  étoit 
inconteftablement  dû  à  la  dignité  de 
Ùl  naiflànce.  On  a  recherché  les  rai- 
fbns  qui  empêchèrent  le  dauphin  de 
prendre  le  titre  de  régent ,  que  Froif-* 
ikrd  &  le  continuateur  deNangislui 
attribuent  fauflement ,  puifqu'il  eft 
certain  que  pendant  près  de  deux 
années ,  il  ne  prit  dans  toutes  ùs  let- 
tres que  la  qualité  de  lieutenant  du 
roi  de  France»  Il  n  eft  pas  vrai  que  les 
états  ayent  refiifé  à  Gharle  la  régence 
qui  lui  appartenoit  dé  droit  y  il  ne 
1  eft  pas  davantage  qu'il  l'ait  deman- 
dée. Tous  les  raifonnemens  qu'on  a 
employés  pour  éclaircir  cette  queftion, 
n'ont  lervi  qu'a  la  rendre  plus  obfcu- 
re.  Dans  les  difcuflîons  dont  ce  point 
de  notre  hiftoire  a  été  l'objet  >  on  a 
omis  la  feule  conjé£ture  vraifembla- 
ble ,  &  qui  paroiflbit  fe  préfenter  na- 
turellement. Le  dauphin  n'avoit  alors 
que  dix-neuf  ans  j  &  par  les  loix  da 
royaume  il  ne  pouvoir  être  déclaré 
majeur  qu'à  vingt  &  un  ans.  Sa  mi- 
norité étoit  incompatible  avec  la  ré- 
gence, à  moins  que  le  roi  ne  l'eût 
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^  relevé  de  ce  défaut  par  un  aâ:e  ém^c 
anm.  i5ftf.  de  fon  autorité  abfcnue. 

,  Ce  qui  confirme  encore  cette  opi- 
nion, c'eft  que  ce  prince  y  environ  deux 
ans  après  ,  lorfqu'il  eut  atteint  l'âge 
requis  par  les  loix ,  prit  le  titre  ce 
régent  fans  contradiftiofl ,  &  fans  y 
être  autorifé  par  fon  père  encore  pri- 
fonnier  en  Angleterre.  Ce  fut  li  fans 
doute  un  des  principaux  motifs  qui 
l'engagèrent ,  lorfqu'il  fat  parvenu  à  la 
couronne ,  à  donner  cette  déclaration 

3ui  fixe  la  majorité  de  nos  rois  a  Tâgè 
e  quatorze  ans.  Il  vouloir  prévenir 
les  inconvéniens  auxquels  Tetat  peut 
être  expofé  par  la  trop  longue  mmo- 
rité  des  princes ,  inconvéniens  qu'il 
avoir  éprouvés  lui-même  ;  car  il  eft 
certain  que  s'il  eût  pu  prendre  la  qua- 
lité de  régent  immédiatement  aprèi 
la  bataille  de  Poitiers ,  ce  titre  fupé- 
rieur  à  celui  de  lieutenant ,  eût  rendu 
fon  pouvoir  plus  efficace  y.  6c  plus 
capable  dé  contenir  les  fujets  aans 
leur  devoir. 

Il  s'en  fàlloit  beaucoup  que  les  dé- 
putés des  états  apportanent  à  ctoe 
afTemblée  des  dilpofitions  convena* 
blés  â  la  fitiution  préfente,  iâ  France 


Je  AN    II.  Î9j> 

àVoit  befoin  d'un  prompt  fecottrs,' 

on  parla  d'abus  &  de  réfbrmation  :  il  Amm.  x5j<s. 
falloit  rctabUr  les  finances ,  on  fe 
plaignit  de  ceux  qui  les  avxûent  pré-* 
ccdenunent  adminiftrées.  Il  étoit  né- 
cefTaire  de  réunir  tous  les  ordres  du 
rovaume ,  afin  d  oppofer  de  puiflans 
efforts  à  un  ennemi  redoutable ,  ic 
tous  les  corps  divifés  entre  eux  ne 
fe  montrèrent  d'accord  que  pour  faire 
éclater  leurs  murmures:  ifuites  trop 
ordinaires  des  malheurs  de  Tétat ,  qui 
feoiblent  répandre  fur  ceux  qui  le 
compofent  un  efprit  4e  verâge ,  qui 
les  aveugle,  &  leur  ^t  méconnoître 
leurs  véritables  intérêts. 

La  nobleHè  qui  depuis  le  com-^ 
mencement  de  la  guerre  contre  les 
Ang lois  avoir  fouffert  des  pertes  cpn« 
fiderables ,  fe  crouvoit  alors  prefque 
fans  crédit  :  écrafée  à  la  bataille  de 
Crecy ,  la  défaite  de  Poitiers  avoir 
achevé  Ùl  ruine.  X.es  plus  braves  fei- 
gneurs  &  gentilshommes  avoient  été 
tués  ou  faits  prifonniers  à  cette  der- 
nière journée ,  6c  ceux  qui  s'étoient 
déshonorés  par  une  honteufe  fuite, 
haïs  &  méprifés  généralement  ofoient 
à  peine  fe  montrer.  Ceux  qui  ne  s'é- 
toient pas   trouvés  à  cette  bataille 
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;  étoient  de  jeunes  gens  à  qui  l  âge  n% 

AwK.  i3çtf,  penfiettoit  pas  encore  de  porter  les 
armes.  Le  luxe  delà  plupart  des  no- 
bles ajoucoit  encore  à  ta  haine  qu  ou 

Spieii.cont.lem  portoit.    »  Cette  année  ,  dit  U 
et  ifatig,      ^^  contutuateur  de  Nangis  y  un  grand 
»  nombre  de  nobles.  &c  de  militaires 
»»  fe  livrèrent  plus  que  jamais  au  fafte 
»  &  i  la  difTolution.  Outre  ces  habits 
»  trop  courts,  qu  ils  portoient  depuis 
?9  quelque  tems  ,   ils  commencèrent 
»  encore  à  fe  rendre  plus  ridicules 
s>  à  force  de  magnificence  :  ils  char^ 
a>  geoient  de  perles  leurs  chaperons 
»  &c  leurs  cemtures  dorées  i  tous  de*- 
i>  puis  les  plus  grands  jufqu  aux  plus 
39  petits   fe     couvroient   de   pierres 
»  précieufcs  >  rangées   avec  art.  Les 
3>  perles  &c  les  diamans  étoient  hors 
»  de  prix  :  à  peine  en  pouvoir  -  on 
»  trouver  à  Paris.  Je  nie  fouviens , 
99  continue  U  mùnt  hijloncn  y  d'avoir 
»  vu  vendre  dix  livres  parifis  deux 
fy  perles   <pi  n  avoient  été   achetées 
»  que    huit   deniers.  >>    Les    nobles 
commencèrent  aufll  à  porter  alors  des 
plunîes  d'oifeaux  fur  leurs  chapeaux 
ou  toques  :  ils  paflôient  les  nuits  dans 
les  débauches  les  plus  criminelles  ,  & 
leur  acharnement  pour  k  paume  & 
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le  |èu  des  dés ,  n  avoir  point  de  frein.  ^ 


qu  11  avoir  donne  pour  j 

5 Lierre.  Ce  fut  alors  que.  les  habitàns 
e  la  campagne  fe  crurent  en  droit  de 
rendre  aux  nobles  la  dénomination 
injurieufe  de  Jacques  Bonhomme.  Les 
payfans  appelloient  ainii  les  gentilsr 
nommes  &gens  de  guerre ,  qu'ils  accii- 
foient  d'avoir  abandonné  leur  roi  à  la 
bataille  de  Poitiers.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  dans  TalTemblée  des 
états  les  députés  du  peuple  ayent  eu 
la  principale  influence  ,  quoique  les 
déliberauons  pafïaflent  fous  le  nom 
des  trois  ordres.  Nous  verrons  bien- 
tôt l'ufage  que  le  tiers  état  fit  de  fon 
crédit. 

Les  députés  qui  compofoient  î  af-    Ouverture 
fembléê  etoient  au  nombre  de  huit  ""*^*'  „ 

Chron,  MS, 


confeily  tant  pour  la  défenfe  &  gou- ^'*^' *^ ''^'• 
vernement  du  royaume  que  pour  la 
délivrance  du  roi ,  les  trois  ordres , 
avant  que  de  faire  leurs  offres  ,  fup- 
plierent  ,  fçavoir^^le  clergé  par  la 
bouche  de  Jean  de  Craou  archevêque 

1t 


loi     HrsTorRE  jm  Frakge, 
1  de  Reims  ,  la  nobleffe  par  celle  da 

Anm.  135^»  duc  d'Orléans  frère  du  roi  >  &  le  tier» 
état  par  celle  d'Etienne  iMarcel  prcvôc 
des  marchands  de  Paris  ,  qu'il  leur  fut 
accorde  an  délai  pour  déUbcrer  entrç 
)  eux.  Le  dauphin  y  conientit  &  dès 

te  lendemain  ils  commencèrent  leurs 
conférences  y  qui  fe  tinrent  dans  la 
maifbn  des  Cordeliers  ,  où  les  trois 
ordres  s  aflèmfcletent  féparément.  On 
•avoir  nommé  des  gens  du  confeil  da 
roi  pour  y  aflîfter  j.  mais  commue  leur 
préfencc  gênoit  la  liberté  des  délibé- 
rations ,  les  déjttités  exigèrent  que 
l'entrée  de  leurs  aflemblées  fut  inter* 
dite  à  ces  confeillers»  Ce  préliminaire 
tt'annonçoit  pas  thi  dévouement  en- 
tier aux  intentions  du  prince  &  de 
fes  miniftres. 

Après  huit  fours  employés  en  dé- 
Hbératiotts  iâns  s'arrêter  a  un  objet 
fixe ,  on  reconnut  que  le  trop  grand 
nombre  ne  faifoit  qu'apporter  de  la 

^  ^onfufîon.  On  convint  donc  <fc  choifir 

f)armi  cette  multitude  cinquante  per- 
bnnes  tirées  des  trois  ordres,  pour 
^  rédiger  les  avis  &  drefïêr  un  profer 
de  réforme  y  qui  feroit  enfuite  ap- 
prouvé par  rajïemblée  générale ,  lorC- 
qu'ils  en  auraient  fait  leur  raport*  Le 
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choix  tomba  fur  plufieufa^  ttiembres' 

de  l'aflfeaibîée  <jui  nétoienr|)as  agréa-  Ann,  ijj^. 
bbs  au  dauphm  ni  i  ceux  d^  fon 
confeil.  Ces  élus  nommés  par  lés  états 
travaillèrent  en  conféquence.  Après 
c[u'ils  e^ent  dreflfé  les  principaux  ar- 
ticles ,  ils  envoyèrent  prier  le  duc  de 
Normandie  de  fe  rendre  aux  Gor- 
deïiers.  11  y  vint  accompagné  de 
Cix  perfonnes.  Avant  que  ajs  lui  dé- 
clar^sr  la  réfolution  de lâflemblée ,  les 
députés  voulurent  ^obliger  de  leur 
promettre  de  tenir  feeret  ce  qu'ils 
alloient  lui  dire.  Le  prince  ne  jugeant 
pas  qu'il  fut  convenàDle  à  fon  rang  ni 
a  fa  naiffknce  de  faire  cette  promeflè  ^ 
rejetta  la  propofition.  Ce  refus  ne  les 
empêcha  pas  de  lui  préfenter  les  chefs 
de  demandes  dont  ils  étoient  demeu- 
rés d'acoMrd  dans  leurs  conférences.     , 

Robert  le  Coq   évèque   de   Laon  Rwnontran- 
parole  pour  les  députes  ,     jy^^ 
remontra  qu'il  ne  falloit  rechercher    F^iff^rd. 
l'origine  de  tous   les  malheurs    qui    Chron.  de 
affligeoient  le  royaume,  que  dans  la  ^•^*'»"' 
mauvaife  adminiftration  à  laquelle  il 
étoit  à  propos  avant  toute  autre  chpfe 
de   remédier.    Que  les  miniftres  & 
confeillers  qui  jufqu  alors  avoient  en- 
vironné  &  oblede  le  roi ,  s'étoient 

Ivj 
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;  rendu  coupables  des  fautes  que  leucs 
A^^'.I5îtf.  confeils  pernicieux  avoient  fait  com-^ 
mettre  j  qu  il  falloit  priver  de  leurs 
dignités  &  deftituer  cie  leurs  charges 
ces  officiers  prévaricateurs  ,  les  fain^ 
arrêter  &  coniifquer  leurs  biens  ;  que 
comme  il  y  en  avoir  parmi  çux  qui 
par  le  privilège  de  leur  état  n  etoienr 
point  fujets  à  la  jurifdiâion  tempo- 
relie ,  il  étoit  à  propos  que  le  duc 
écrivît  de  fa  propre  main  au  pape 
pour  le  prier  de  permettre  aux  états 
de  nomnier  des  commiffàires  qui  fu£- 
fçnt  autorifés  à  juger  définitivement 
les  eccléfiaftiques  qui  £e  trouveioienc 
coupables  de  malverfations« 

Le  Coq  donna  enfuite  la  lifte  des 
profcrits ,  qui  contenoit  les  noms  de 
vingt  deux  accufés.  On  voyoit  en  t&te 
le  nom  de  Pierre  de  la  Foreft  chance^ 
lier  de  France ,  archevêque  de  Rouen  , 
fuivi  de  ceux  de  Simon  de  Bufll  pre- 
mier préfidenr  du  parlement ,  de  Ro^ 
bert  de  Lorris  chambellan  du  roi ,  de 
Jean  Chamillart  &  de  Pierre  d'Or- 

femont  préfidens  au  parlement ,  de 
ficolas  Ôraque  maître  d'hôtel  du  roi, 
de  Jean  Poiivillain  fouverain  maître 
des  monnoyes ,  d'Enguerrand  du  Petit: 
Cellier,  Se  de  Bernard  de  Fremout 
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tréforiers  des  guerres ,  d'Eftîenne  de  î 
Paris ,  de  Pierre  de  la  Charité  &  d'Aiv  An».  155^. 
cel  Coquart  maîtres  des  requêtes ,  de  * 
Robert  Defpreaux  notaire  ou  fecré*- 
taire  du  roi ,  de  Jean  Turpin  cheva- 
lier des  requêtes  du  parlement ,  de 
Jean  d'Auxerre  maître  des  comptes, 
de-  Jean  de  Brechaigne  valet  de  cham- 
bre du  roi  ,  du  Borgne  de  Beaufle 
maître  de  1  écurie ,  de  Geoffroy  le 
Mazanier  échanfon  ,  ces  trois  der-i 
niers  étoient  de  la  maifon   du  dau- 
phin ,  &  de  frère  Régnant  Mefchin 
abbé  de  Faloife ,  préfident  des  enquê- 
tes du  parlement.  Les  états  accufoient 
ces  mmiftres   Se   officiers   3>  d'avoir 
n  flatté  le  roi ,  de  n'avoir  eu  égard 
»  dans  les  confeils  qu'ils  avoient  don- 
3>1tiés  ,  ni  à  la  crainte  de  Dieu  ,  ni 
j?  à  l'honneur  du  fpuverain  ,  ni  à  la 
n  mifere  des  peuples  ;  de  n'avoir  eu 
35  en  vue  que  leur  intérêt  particulier, 
»  s'occùpant    uniquement    du    foin 
3>  d'acquérir  dés  poffellîons  ,  d'arra- 
M  cher  des  dons  exceflîfs  ,  &  de  fe 
3>  faire  conférer  lès  uns   aux  autres 
»  ou  à  leurs  amis  les  dignités  &  les 
»  charges ,  &  fur-tout  a  avoir  caché 
»  au  roi  la  vérité. 
Aptes  ces  repréfentations  générales    '^^'^* 
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!  contre  les  abus  de  laciininiftraaoïrj 

Anh.  i}5«.  les  députés  paflerent  au  projet  qu'ils 
avoient  formé  pour  les  réparer.  Ils 
déclarèrent  qu'il  étoit  à  propos:  quoa 
choisît  parmi  ceux  qui  compofoient 
les  états ,  des  réformateurs  autonfés 
par  des  commiffiens  ^[preflès  à  répri- 
mer les  malverfations  des  officiers 
aui  fe  trouveroient  en  faute  :  Que  le 
auphin  fe  formât  un  confeil  com- 
pofe  de  quatre  prélats ,  de  doicce  che- 
valiers ,  &  d'un  pareil  noinhre  du  tiers 
état:  Qoe  rien  ne  £e  décidât  f^s  la 
participation  de  ces.  vingt-huit  con*- 
leillers  »  &  que  la  motmoye  fut  réta- 
blie fiiivant  l'ordonnance  quf  feroît 
réglée  par  les  étatç.  Les  députés 
terminèrent  la  remontrance  p^  la 
demande  de  la  liberté  du  roi  de 
Navarre.  Jean  de  Pequigny  pour  k 
nobleffe,  Niqolas  le  Chanteur  avo- 
cat y  Se  Eftienne  Marcel  pour  le  tiers 
état  confirmèrent  en  cette  occaiîon 
ce  que  Tévcque  de  Laon  venoit  d'a- 
vancer ap  nom  de  raflemblée^ 
iW.  Le  dauphin  ,  malgré  les  fujers  de 
défiance  qull  avoir  du  concevoir  de 
la  conduite  des  états  ,  ne  s  attendoit 
pas  à  de  pareilles  oropofîtions.  Sur- 
pris de  la  hardiefle  des  députés,  il 
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répondît  qu*il  examineroit  avec  fon  ' 
confeil  la  nature  de  leurs  demandes,  amh.  mv*- 
En  attendant  qu'il  en  eût  délibère , 
il  voulut  fçavoir  quels  ctoient  les 
fecours  que  les  états  pouvoient  accor- 
der dans  la  circonftance  préfente.  Les 
tléputés  répondirent  que .  moyennant 
1  exécution  de  leurs,  demandes  5  ils 
s*engageoient  d'entretenir  trente  mille 
hommes  d  armes  ,  &  que  pour  aflî- 
gner  les  fonds  néceflàires  à  cette  dé- 
penfe ,  on  établiroit  une  impofîtion 
d'un  dixième  &  demi  ou  de  trois 
vingtièmes  fur  tous  les  revenus  tant 
des.eccléfiaftiquesque  des  nobles  ,  & 
que  le  tiers  ctat  payeroit  l'armement 
êc  la  foldè  d'un  nomme  d'iarmes  par 
chaque  centaine  de  feux.  Us  deman- 
dèrent enfuite  ,  qu'afin  de  connoître 
fi  le  produit  de  cette  impofîtion  pou- 
voit  fuffire  à  l'entretien  des  trou- 
pes 5  Taflemblée  fut  prorogée  juf- 
2u'à  la  quinzaine  de  Pâque.  Cette 
erniere  demande  manifeftoit  ouver^ 
temem  l'intention .  des  états.  Leur 
afièmblée  étant  prorogée  jufqu'à  Pâ- 
que ,  ils  n'auroient  pas  manqué  de 
prétexte  pour  la  conanuer  au-delà  de 
ce  terme,  &  peut-être  par  une  fuc- 
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!  cfcflîon  de  délais  feroient-ils  parventtf 

AHH.  i3î<f.à  fe  rendre  pamianens. 

Le  dauphin     Le  confeil  du  prince  demeura  quel- 

fcmbiéc.       q^^  tems  partagé  lur  1  agrément  ou 

jbid,     ,  le  refus  de  ces  propofitions  :  ceux  cjui 

Mim.  ii  étoient  compris  dans  la  profcription 

''"•  les  rejetterent  tous  d  une  voix.  Quel-  . 

3ues-uns  d'eux  négocièrent  avec  les 
éputés  dans  lefpcrance  d'en  obtenir 
quelque  modification  ;  mais  ils  furent 
inébranlables.  A  la  fin  la  pluralité  des 
voix  termina  Tindécifion  ,   &  il  fiit 
réfolu  que  le  dauphin  confentiroit  auf 
demandes  qui  lui  avoient  été  faites. 
Charle  fentit  quelle  atteinte  une  pa^- 
reille  condefcendance  alloit  porter  à 
fon  autorité  :  cependant  ne  voulant 
pas   aller  ouvertement  contre   lavis 
du  plus  grand  nombre  des  gens  de 
fon  confeil ,  il  feignit  d*agreer  tout 
ce  qui  avoir  été  réfolu  ,  &  promit  de 
fe  rendre  au  parlement  le  lundi  veille 
de  la  Toufiâmts ,  pour  donner  fa  dé- 
claration conforme  à  la  délibération. 
En  mème-tems  que  le  dauphin  flat- 
toit  les  députés  de  la  réufTite  de  leurs 
projets ,  il  prenoit  des  mefures  pour  les 
déconcerter.  L'affaire  fut  agitée  de  nou- 
veau dans  fon  confeil  >  &c  ceux  qui  le 
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cômpofbîent  revinrent  à  fon  opinion  :  *-*'**^^ 
il  y  fut  décide  que  le  prince  avoit  un  A»w.  iH<f# 
intérêt  vifibie  à  rompre  une  aflTemblée 
pernicieufe  à  1  autorité  royale ,  &  qui 
abufant  de  la  néceflîté  &  des  circonf- 
tances  cherchoit  à  s'emparer  du  gou- 
vernement. Le  jour,  deftiné  pour  la 
f>ublication  de  l'ordonnance  des  états , 
es  députés  fe  rendirent  au  parlement. 
Tout  le  peuple  affemblé   devant  la 

Sone  attendoit  l'effet  des  promefTes 
u  prince  ,  qu'on  avoit  eu  foin  de 
répandre  dans  le  public.  Son  arrivée 
fit  évanouir  ces  efpérances.  Aufli-tôt 
qu'il  parut  à  la  porte  du  palais  il  en^ 
voya  un  ordre  aux  états  ademblés  dans 
la  chambre"  du  parlement  de  lui  dé- 
puter neuf  d'entre  eux  qull  nomma, 
fçavoir  les  archevêques  de  Lyon  &  de 
Reims,  /:  l'évêque  de  Laon  de  la 
part  du  clergé^  Valeran  de  Luxem-s- 
Dourg ,  le  iire  de  Conflans  maréchal 
de  Champagne  &  Jean  de  Pequigny 
gouverneur  d'Artois  de  la  part  de  la 
noblelfè  ;,  &  de  la  part  du  tiers  état 
Eftienne  Marcel  prévôt  des  marchands 
de  Paris ,  Charle  Confac  écheviii ,  Ni- 
colas le  Chanteur ,  qui  furent  encore 
accompagnés  de  quelques  autres  dé- 
parés des  bonnes  villes.    Lorfqu'ils 
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I  furent  en  prcfence  du  prince ,  il  leiff 
Aw«.i3jtf.  déclara  devant  tput  le  monde  qu'il 
attendoit  des  nouyellçs  du   roi  lans 
les  ordres  diiquy?!  il  ne  pouvoir  rien 
décider ,  &  qu'il  étoit  aiifi  rcfolu  de 
confiUtei?  l'empec^or  fon  onde  •.  en 
*  conféquence  de  ces  raifons  il  demanda 
un  délai  &  remit  raflèmblée  au  jeudi 
fuivant.   On  commençoit  i  murmu* 
rer  lorfque  le  duc  d'Orléans  prit  la 
parole  Se  ji^fia  la  conduite  du  dau« 
>liin  d'uae  manière  fi  fpécieufe ,  que 
e  tumulte  s'apaiia.   L  ailèmblée  fe 
:  'épara  :  pluHeurs  députés  prévoyant 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  ae  la  luire 
de  cette  affaire ,  ou  peut-être  inftruits 
&  gagnés  par  les  gens  du  confeil ,  fe 
retirèrent  dans  leurs    provinces.   Le 
furlendemain  le  duc  de -Normandie 
fit  appeller  au  Louvre  quelques-uns 
des  députés  &  leur  déclara  fe&  intenr- 
tions ,  qu'il  leur  ordonna  de  commu- 
niquer aux  autres*  Il  leur  dit  au  ils 
enflent  à  fe  retirer  jufqu  a  nouvel  or* 
dre  ^  ^u'il  les  manderoit  lorfqu  il  le 
jugeroit  à  propos  j  que  pour  le  pré-r 
fent  il  ne  pouvoit  prendre  de  réiolu* 
tion  qu'il  n  eût  fçu  les  intentions  du 
roi  fon  père ,  vers  lequel   il   avoir 
député  quelques  chevaliers,  &  qu'il 
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ne  fê  fut  abouché  avec  l'empereur  fon 

Gticle   auprès  duquel  il  comptoir  fe  a«m.  n^^. 
rendre    incelïàmmenf.     Apres    leur 
avoir  déclaré  fés  volontés  d'une  ma- 
nière fi  précife  ,  il  les  congédia. 

Ceux  des  députés  qui  >  comptant  fur 
le  fuccès  de  leurs  prétentions  ,  fe  re- 
gardoient  déjà  comme  les  arbitres  du 
gouvernement  ,  furent  extrêmement 
mortifiés  de  la  réfolution  du  dauphin  j 
mais  il  fallut  s'y  conformer.  Aucim. 
prétexte  ne  les  autorifoit  à  prolonger 
leurs  féances  ,  fans  fe  porter  a  une  ré- 
volte déclarée.  Ils  furent  donc  obligés 
de  fe  féparer.  Avant  la  diflblution  de 
l'aflèmblée  ,  ils  dreflerent  un  ade  de 
leurs  délibérations ,  dont  on  délivra 
une  copie  à  chacun  des  députés  ^  afin  ^ 
difoient-ils  ,  de  juftifier  leur  con- 
duite. 

Tandis  que  les  états  de  la  Langue-    ïtati  4e 
d'oil,  affemblésàParis,  conteftment'-*;;»^^^^^ 
for  des  points  de   l'adminiftration  ,    ^^^  ^^^ 
dont  peut-être  il  eût  été  plus  fëànt  dé  des  états,  là 
remettre  l'examen  à  destems  plus  heu-  ^'^•^«"^«** 
reux ,  les  états  de  Languedoc ,  aflèm- 
blés  iTous  l'autorité  du  comte  d'Arma- 
gnac y  lieutenant  du  roi  dans  ces  pro- 
vinces ,  fe  fignalerent  par  des  témoi- 
^ges  éclatans  de  leur  fidélité  &  d^ 
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!  leur  attachement.  Us  furent  convdqucl 

Ahh*  ïjî*.  àTouloufe  :  là  on  convint  unanime- 
ment de  lever  &  entretenir  cinq  mille 
hommes  d'armes ,  à  deux  chevaux  au 
moins  chacun ,  mille  archers  à  cheval , 
&  deux  mille  pavoifîers  ou  fàntaffins , 
armes  d'çcus.  Non  contens  d'avoir  ac- 
cordé cette  aide  de  leur  propre  mou- 
vement ,  les  états  ordonnèrent ,  <«  que 
j>  hommes  ni  femmes  ,  pendant  Tan- 
w  née  )  fi  le  roi  n*étoit  auparavant  dé- 
»  livré  ,  ne  porteroient  lur  leurs  ha- 
»  bits  or  5  argent ,  ni  perles,  ni  four- 
jj  rures  de  vair  ou  de  gris ,  ni  robes ,  ni 
»  chaperons  découpés ,  ni  autres  coin- 
»5  tifes  (  orrumcns  )  quelconques  ,  & 
13  qu'aucuns  meneftriers ,  ni  jongleurs 
*j  ne  joueroient  de  leur  meftier  ou  inf- 
M  trument.  >j  Ils  firent  aufli  un  nouveau 
règlement  pour  la  monnoie ,  par  lequel 
onréduifità  trente-deux  fols  les  elpé- 
ces  qui  auparavant  valoient  foixante 
fols.  Le  comte  d'Armagnac  députa  au 
dauphin  à  Paris  trois  perfonnes  tirées 
du  clergé ,  de  la  noblefle  &  du  peuple , 
afin  de  lui  préfenter  la  délibération  des  . 
états ,  qui  fut  confirmée  par  ce  prince» 
Chron.  MS.      La  réfolutiou  que  les  états-gcné- 

4u  roi  Jean.  ^^^^  ^  avant  que  de  fe  féparer ,  avoient 
prife  de  dreiler  un  a6te  decd  quiavoit 
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^tc  arrêté  çntreux  pour  U  bien  du, 
royaume ,  croit  fiir-tout  1  ouvrage  de  ann.  i5î<f. 
Robert  le  Coq  &  d'Eftienne  Marcel ,    Ckron.  de 
les  deux  hommes  les  plus  dangereux  ^«^^i  it 
de  leur  teins.  Fsênce, 

Le  premier  ,  prêtre  intriguant, 

Earvenu  par  la  faveur  des  rois  Phi- 
ppe  de  Valois  &  Jean ,  élevé  de  la 
profeffion  d  avocat  aux  charges  de 
confeiller  &  d'avocat  général ,  fait  en- 
fuite  évêque  &  duc  de  Laon  ,  comblé 
des  bienfaits  de  fes  maîtres  ,  devint 
un  de  leurs  plus  cruels  ennemis ,  fans  ► 
qu'aucun  motif  pût  autorifer  une  fi 
noire  ingratitude.  Eftienne  Marcel ,  ar- 
tiâcieux ,  vindicatif,  d'une  ambition 
démefurée ,  aufli  cruel  que  perfide,  au- 
dacieux jufqu'à  l'infolence ,  incapable 
de  remprds ,  ne  trouvoit  aucun  moyen 
coupable  ni  honteux  »  pourvu  qu'il  lui 
fervît  à  parvenir  à  fes  fins.  Il  étoit  alors 
prévôt  des  marchands  dç  la  viUe  de 
Paris  :  cette  'place  ,  &  plus  encore 
ks  menées  fourdes,  &  raffeûation 
de  fe  déclarer  lé  protedeur  des 
droits  du  peuple  ,  lui  avoient  acquis 
une  grande  autorité.  L'honneur  qu'il 
vcDQit  de  recevoir  récemment  d'ctre 
choifi  pour  chef  des  députés  du  tiers- 
éut  dans  les  deux  dernières  afTembléesi 


■  .'^"•ll 
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;  générales ,  avoit  encore  augmenta  foli 

Anii.  I  jç^  crédit.  Il  feiervit  de  ce  crédit  pour  at- 
taquer l'autorité  fouveraine ,  qu'il  prc- 
tendoit  avilir  :  faivi  d'une  populace 
infenfée  qu'il  avoit  Téduite,  on  le  vit 

{>lus  d'une  fois  fecouer  le  flambeau  de 
a  fédition ,  &  pouffer  la  hardieffe  juf- 
qu  aux  plus  énormes  attentats.  Ubour 
leverfa  tout ,  &  il  eût  tout  perdu  fans 
l'événement  inefpéré  qui  mit  fin  à  fes 
crimes.  Il  eft  hors  de  doute  que  depuis 
quelque  tems  il  formoit  des  projets 
pernicieux  contre  le  gouvernement.  Il 
étoit  entré  dans  la  compiration  form^ 
^  par  le  roi  de  Navarre  ,  avec  lequel  il 
avoit  eu  alors  une  étroite  intelligence. 
Il  avoitïaitplufieurs  voyages  àÊvreux» , 
où  il  étoit  demeuré  caché  pendant 
quelque  tems.,  ayant  ibuvent  oes  con- 
férences fecretes  avec  Charle  le  mau- 
ya^.  Vraifembiableftientcesintiigues  j 
furent  inconmies ,  poiToail  fut^pttis  | 
honoré  de  la  charge  de  prevot  des  { 
marchands. 
Le  dauphin      Les  états  s'ctant^féparés  £ams  accor- 
"""iï"*    ^^^  ^«^^  ^^^^^^  >  leiauphin  s'adreffa 
pliifieurs  fois  à  Marcel  Se  aux  Eche- 
vins  ,  dans  refpérance  d'en  obtenir 
quelque  fecours  ;  mais  ils  le  refuferent 
/ans  ménagement ,  en  affûtant  qu'ils . 


Je  A  îi  IL  215 

H^iicc^âeroiÊac  rieh  <|u*on  ne  raffèm- 
'  blât  les  états*  Le  pritKre  5  -^ui  avoit  de  Amn.  ih*» 
Ibrtes'taifofts  pour  ne  pa$  conièntir  à 
teier  rêtout,  f>rk  an  autre  parti ,  qui 
iiit  d'envoyer  ^es  gens  de  ton  confeil 
vers  les  différentes  villes  du  royaume, 
pour  le^  exhôrfér  â  cbhtrîbufer  à  la  dé- 
fènfe  de  Tétat.  5n  Éfttendont  l'ejEFec  que 
produiraient  ces  députations  ,  il  prit 
la  rôafe  de  Metz  ,  oà  l*empereur 
Charle  IV  ^toïi  ùhclé ,  étcfit  pour  lors. 

Ghafle  IV  ,  fils  de  Jean  roi  de  Bo-    €hatlc  iV 
hème  V-ayoït  été  défigné  toi  des  Ro-  JXmagne 
fnaîiis  dès  Ikfinée  i  }4<>-  BkflTc  à  la  auteur  de  u 
Joiffiiéede  Grecy ,  -il  foccédaauroyau-  ^^In^^'ll;^^^^ 
me  de  BohcMe^près  k  hiott  de  fon  i*JtUe^^e 
père ,  mé  dahs  cette  bataille.  C'eft  lui  J^"""  ^^^ 
«uipoiîr  déterminer  le  pape  à  favorifer    ' 
ék  prbttiotibn  à  Tempire,  eut  la  foiblefle 
d€  £^nér  ^e  paâe ,  par  lequel  il  s'enga;* 
j^è^t  à  'ft*éfttrôr  dans  Rome  que  le  Jour 
âe  tén  ^ouroAnenient ,  encore  fous  la 
côjtidlifeh  hiihtlUahte  d'en  fortir  le 
fnême  5<>«r  5   fans  pouvoir  jamais  y 
revenir ,  à  moins  que  le  faint  fîége  ne 
Jui-én-'âccôrdâtunepermidlîon  expreflè. 
dette  induite  îgnominieufe  le  ren- 
dit l'objet  du  mépris  de  k  plupart  des 
ptinoés  Se  féigneurs  Allemands  ,  & 
pièrtie  Italiens  ;  on  Tappelloit  Tmpe- 
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;  nur  des  prêtres.  On  rapporte  à  ce  prinCd 

,^N.  i}5f,  répoque  de  la  décadence  de  l'empire  , 
&  de  ranéancidèment  des  droits  des 
empereurs  fur  lltalie.  Ce  n'étoit  pas 
ainiî  que  Charlemagne  briguoit  la  fuc- 
ceflîoii  des  Céfars. 

Charle  IV  étoit^fi  'foible  &  fi 
)auvre ,  qu'il  fut  arrête  à  Worms  par 
e  boucher  qui  lui  avoir  fourni  de 
a  viande ,  &  il  ne  feroit  pas  foni,  fi 
cvêque  de  la  ville  n'avoir  ^tisfait 
e  créancier.   Armé  de  bulles  &  de 
déaets ,  il  difputa  l'empire  avec  affez 
peu  de  fuccès  pendant  les  dernières 
années  de  Louis  de  Bavière  »  après  la 
mort  duquel  fon  parti  prit  le  deflus  : 
ayant  acheté  les  droits  de  fes  compé- 
titeurs ,  avec  lefquels  il  compofa  ,  il 
fut  enfin  reconnu  empereur  par  les 
éledbeurs.  Ce  prince  eft  l'auteur  de 
cette  conftitution  célèbre  »  connue  fous 
le  nom  de  bulle  d'or ,  publiée  fur  le 
modèle  drefTé  par  Barthole ,  le  plus  fa* 
meux  jurifconfulte  de  fon  tems.  Elle 
contient  trente  chapitres,  qui  ont  pour 
objet  de  régler  la  forme  du  gouverne- 
xnejxt ,  l'éleâion  des  empereurs  ,  la 
fucceflîon  des  électeurs ,  les  privilèges 
des  membres  de  l'empire ,  les  aflèm- 
liées  ou  piétés  générales  ,  le  cérémo- 
nial 


ifcal  4ë  h  <<3aM:  inipcrkle  j  les  fonc-  ; 
cions  des  clede^rs  ^  le  feryice  de  4a  ^*'*''  '^^^ 
table  <le  rem^reuv  le  joht  de  fon 
couronnement  ,  »ôu  Jes  auores  Jour« 

S'il  tiendra  cour  folemnelle.  Dans  ces 
emnitcs^  Téleûeur  de  Saxe  doit  ve- 
nir au  lieu  de  la  féance  impéri^de  j  te- 
nant uft  bâton  &  iine  iriefure  d  argent 
au  il  Jcemplit^d'àvoine  ,  dont  on  a  pris 
ioin  de  |iater  devant  lui  un  monceau 
élevé  jiilqu'au  poitrail  de  fon  cheval  ; 
il  remet  enfuite  cette  mefiire  au  pre- 
mier palefernier ,  Se  le  refte  de  l'avoine 
eft  abandonné  au  pillage.  Cette  céré- 
monie eft  encore  en  Ailage.  L!éle<Steur 
de  Brandebourg  riem  paj^eillement  à 
cheval  ^  portant  ;Un  baflin  d  atgent ,  une 
aiguière  pleine  d'eau,  &  uneferviette 
pour  donner  à  laver  à  S.  MA.  Le  comte 
Palatin  arrive  portant  cjuatre  écuelles 
lemplies  de  viandes  j  il  defcend  de 
cheval  »  &  les  pofe  Hir  la  table  ^  enfin 
le  roi  de  Bohème  »  pormnt  une  coupe 
d'argent  du  poids  de  douze  marcs  , 
reniplie  de  vin  ,  met  pied  à  terre ,  & 
préfente  à  boire  à  l'empereur.  Il  n'y 
avoin  point  alors  d^éle&eurs  de  Ba« 
viere  ni  d'Hanovre.  Le  dernier  article 
de  la  bulle  d'or  oblige  les  éleveurs  fc« 
Tome  IX.  K 


I  cdiers  de  faire  inflimte  Utas  ÛS  '^  ■ 

Amii.  ijj«.  les  iangads  étrangères. 

La  ^enriere  partie  4e  «ettè  conto- 
totion  fut  publia  àîfrancfort en  I }  5<>, 
&  la  dernière  à  Metz  le  jour  de  Noâ 
de  la  même  aimée  ,  préàfément  <lam 
h  même  teœs  que  le  dau^n  y  arriva, 
commen.     Avant  que  de  qmtter  Paris  ,  il  avoit 
3:.  i*  laiffé  dans  cette  vUk  le  comte  d'An- 
•  i-oceafio»     jou  fott  frère  ,  avec  la  qualité  de  ion 
plTe'^""  lieutenant.  Ce  prince,  en  s'éloipi 
monnoie*.    de  la  capitale ,  avoir  forme  un  deflein , 
dont  l^xécution  lui  paroilToit  incei» 
taine ,  &  qui  ajjroit  pu  compromettre 
fon  autorité  ,    s'il  eût  été  préfoit. 
N'ayant  pu  obtenir  de  fëcouts  de  lai- 
fembléé  générale ,  il  vouloir  recount 
à  l'expédient  ordinaire  8c  tïop  ulite  , 
,    de  l'altération  des  efpéces.  Il  chatgea. 
fon  frère  ,  ou  pktot  les  gens  de  lo» 
confeil  ,  de  publier  en  fon  abfence 
«ne  ^lewv^le  oi?dbnnance  ^s  «non- 
Hoîes,  Peu  de  rems  après  fon  départ, 
en  fe  mit  en  devoir  d'esécnter  fesot- 
#  dres.  La  publication  de  rordonn»nce 

-  cauia  un  mécontentement  génffai  » 

que  les  ennemis  du  gouvernement  e  ' 
rem  foin  de  fomenter. 
•   ïies  Parifiens  n'avoient  point  «nvore  ^ 


r^ 
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^menti  jufqu alors  cercle  &  c€t  at-! 

tachement  à  leurs  foiivôrains  ,  qtii  les  *»»*'•  *3i«» 
a:vx)iejic  tx>Ujours  diftingués  depuis  les 
commencemensde  k  monarchies  nous 
les  allons  voir  Wen-tot  changer  de** 
tonduite ,  oublier  ce  qu'ils  doiven»  à 
lama^eftê  du  prince  ,  lever  Tetendatt 
de  la  rébellioh ,  Se  fe  potter  aux  p4us 
tondamnables  excès ,  fous  le  prétexte 
ii^cieux  du  bien  dé  l'étAt  Se  âe  la  li-«- 
oerté  publique.  Que  rfeft-il  permis  à 
lliiftoire  de  couvrir  des  ténèbres  d'un 
fflence  étemel ,  ces  tems  de  défordres 
&  de  crimes  ,  dont  la  vérité  nous  ar- 
rachera dans  peu  le  fonefte  récit  !  Au 
îefte ,  les  heureux  habitans  de  Cette 
grande  ville,  aujôu!rd*hui  Tafyle  dth 
vernis  paîfîbles ,  des  fciencès  &  des 
arts  ^  n'ont  plus  rien  de  confimun  qu^ft 

I  ]t  nom  avec  leurs  prédéceflèurs ,  dont 
ils  ont  réparé  les  fautes  par  leur  amout 

!  ic  leur  fidélité  pour  leurs  princes  , 
convaincus  par  une  longue  iuite  d'ex- 

i  périences ,  cpe  leur  intérêt  éft  le  mê- 
me que  celui  du  monar<yie ,  auquel  il 
tftiméparablement  uni. 

Marcel  &  fespartifans  prévirent  bien 
<}ne  le  deflèin  du  duc  de  Normandie 
étoit  de  fe  procurer  de  Targent  pat 
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ïune  refonte  des  mûnnoies,  pours'e^ 


ÂJfM.xjiCxempcer  de  fe  foumettre  aux  condi- 
tions que  les  états  avoient  voulu  loi 
impoTer.  Il  étoit  important  pour  eux 
de  le  priver  de  cette  reflburce.  Ils  re- 
fqferent  dpnc  ouvertement  de  per* 
mettre  le  cours  des  nouvelles  e^eces. 
Cette  démarche  fut  comme  le  fignal 
de  la  révolte  ,  &  des  cruelles  diuen^ 
fions  qui  la  fui  virent.  Accompagne  de 
quelques  féditieux ,  le  prévôt  des  mar- 
cnands  fe  rendit  au  Louvre ,  où  demeu- 
roit  le  comte  d'Anjou  :  il  demanda 
en  préCence  de  tout  le  monde ,  que 
lordonnance  fut  révoquée ,  proteftant 
au  nom  du  peuple  ,  qu'on  ne  foufei* 
roit  point  que  la  nouvelle  monnoie 
eût  cours.  Le  comte  répondit  qu'il  ne 
pouvgit  donner  une  reppnfe  pofitive 
Jans  avoir  pris  l'avis  de  ton  confeil ,  Se 
^emit  la  deciiion  au  lendemain.  Mar* 
€cï  revint  avec  une  fuite  plus  nom- 
Jbreufe  ,  &  fut  renvové  de  nouveau^ 
Xe  prince  par  ces  dçlais  eflàyoit  de 
gagner  du  tems  jufau  a^  retour  de  fon 
frère ,  qu'il  avoir  tait  avertir  de  cm 
qui  fe  paflbit  ;  mais  Iç  prévôt  des  marJ 
xnands  devenant  de  jour  en  jour  plJ 
Jwrdi ,  fe  prçfentg  '^i»  Louvre  efco^^i 
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êiun  Cl  grand  nombre  de  féditieux  ,  ! 

que  la  crainte  d'un  foulevemenr-géné-  Amw.  j  jje. 

rai  força  le  confeil  de  fùfpendre  Texé- 

cution  de  l'ordonnance ,  &c  d'attendre 

l'arrivée  du  duc  de  Normandie,  Ce 

premier  eflai  de  la  hardie(Iè  de  Mar-* 

cel  y  couronné  par  le  fuccès ,  lui  ii^f- 

f)ira  une  confiance  qui  ne  fervit  qu'à 
e  rendre  plus  entreprenant.  Fier  aa- 
voir  vu  reculer  clevant  lui  l'autorité  fôu- 
veraine ,  il  fe  crut  en  état  de  tout  ofer. 

On  n'étoit  occupé  à' Paris  que  d'in-    go«"«  «ft 
trigues  &  de  conteftations  fur  la  forme  du!^iie 
du  eouvernement.  A  voir  l'emprefle-  ^  ™?"  <*« 
ment  avec  lequel  les  partis  oppolés  d'Harcourt. 
YouloieAt  faifîr  les  rênes  de  l'état  ,  on     Froifard. 
eut  dit  que  la  prifon  du  roi  Jean  eût  Jf'j'J^^Zg. 
laiflé  vacant  l'exercice  du  pouvoir  fofU-*   Cftrom  ms. 
yerain.  La  guerre  cependant  fe  con-  jjj^'^'p,^^^ 
tinuoit  en  Normande,  Geoffroi  d'Har-    Mim,  de 
court ,  cantonné  dans  le   Cotentin  ,  ^^^^^^^ 
ravagepit  cette  province  par  des  co^ir- 
fes  continuelles  ,  fans  que  perfofefe 
s'opposât  à  fes  incurfions*  I^e  dauphin 
&  les  états  ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient 
encore  aflemblés  ,    avoient    envoyé 
huit  cents   hommes  d'armes  icms  la 
conduite  de  quatre  capitainésT^  Rdben 
de  Clermont ,  lieutenant  du  duc  Me 
Normandie  dans  cette  province  y  n  eue 
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pas  plutôt  reçu  ce  renfort ,  qull  le 
AHWi  X3.5^  |oignit  au  peu  de  tsxMipes  qu'il  avoir. 
Il  s'av^^Ç^  <^s  ^  Cotemin.  Geofiroi 
d'HarcQurt ,  toi^oura  sinimé  par  fa 
kaine  ,  loin  d'éviter  le  combat ,  mSt 
qu'on  le  lui  conieilloit ,  raflÈmbla  tou- 
tes fes  forces  ,  &  prefenta  la  bataille. 
Il  fut  entièrement  dé£ût  :  la  plupart 
de  fes  gens  firent  tués  ou  feits  prilon- 
niers ,  Se  le  reftelabandonna.  Se  voyant 
feul  ^  &  ne  pouvant  fe  déterminer  a 
fixir  y  il  réfolut  de  vendre  fa  vie  chè- 
rement. U  n'ignotoit  pasr  cjue  s'il  avoit 
le  malheur  a  ctxe  pris  vivant ,  il  ne 
pouvoit  s'attendre  qu'à  périr  ïur  un  i 
echafïkut.  Dans  cette  ^eflt  etué- 
mité,  le  défefpoir  ranima  fqn  courage  : 
il  iàifit  une  hache  d'armes  ;  &  meuant 
un  pied  dtvant  Vautrt  pour  être  plus 
fort  y  dit  Eroi(&rd  ,  car  il  était  boueux 
d'uaejamhy  il  attendit  les.  vainqueurs. 
Ce  feigneur  étoit  d'une  force  extra£M:- 
dinaire  :,  auffi  fe  défendit-il  long-cems 
avant  que  de  pouvoir  être  abbatu.  W 
^  portûit  des  C9upsfi  urribUs, ,.  ajoute  le 
même  auteur ,  que  nul  ne  lea  ofoit 
attendre.  Enfin  deux  hommes  d'armes 
montèrent  fur  leurs  chevaux  j  &  venant 
avec  impémofité  fondre  fur  lui  les  lan- 
ce» baiJ9rçe&  3,  le  renverferent  par  ten:^,  t 


Je  an  ÎL  lij 

auilîcoc  on  fe  jette  fur  lui,,  &  on  Tacheve  [ 
fur  la  pl^e  à  cçws  dep ée.  Ainfî  périt  .^f»»  Ms^* 
rinfbrtimé  Geof&oi  j,  ^gne  par  ùl  y^ 
leur  dis  -mourir  en  h^fo$ ,  û  l'excès  d^ 
fon  raflèntim^t  ne  Teût  pas  anné 
pour  fbutenir  ime  cpierelle  uifuAe* 

Le  Pape  avoit  chamé  les  cardinaux  ConflÊrcu^t 
de  Perigord  &  de  S.  Vml  de  fe  rendre    ^"** 
à  Met3&  >  où  fe  ât  Tenerevùe  du  dau^ 

Sfairi  avec  Temp^eui:.  Maïs  les  légats 
Il  iàint  fiége  »'emplo)^e^^t  en  vain 
à  trcMiver  des  moye*»  de  paiai£ea-^ 
non  encre  k  Fraûce  St.  TAngjkterre. 
Xeurs  foins  ne  produifirenc  que  des 
projets  vagues  d'un  aceocnmode- 
ment  auç^uelle  coid'Àngleimeétoic 
bien  éloigné  de  fe  prêter,  Le  prince 
revint  i  Paris  avec  Pierre  de-kForeû, 
qui  l'avoir  accompagné  dans  ce^  voy a* 
g!e.  Ce  prélat  ^oit  compius  dans  une 
promotion  di^  iix  cardinaux  que  le 
pape  venoit  de  créer  ^  mais  k  pourpre 
Romaine  ne  le  mit  pas  à  Tabri  dt% 
pourfuites  de  k  faâion  oppofée ,  ^ui 
fefortifioitde  joureajour.  ,; 

Charle ,  de  retour  à  Paris ,  trouva    ^etw  dn 
les  efprits  encore  moins  favoraWer  ^"f^^"  ^ 
ment  difpofés  ,  qu'il  ne  les  aVoit  laif-    /W4, 
fés  avant  fon  départ.   Peu  de  jours 
après  ion  arrivée  >  il  don^u  commiilîon 
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■  ■  I  ■  ^  I  arrhftveqnft  de  Sens  (  qui  depuis 

Anm.  1 5  5^.  la  bacailb  de  Poitiers ,  où  iî  fuat  pris , 
avoit  été  relâché  fur  fe  parole  )  au 
coiftte  de  Roùflî ,  au  feigneur  de  Re- 
nel  y  à  Robert  dé  Loms ,  &  à  quel- 
ques autres  de  fon  conleil ,  d^aller  en- 
gager le  prévôt  des  marchands  à  fe 
trouver  dans  une  maifon  près  de  faine 
Germain  TAuxerrois ,  pour  ccmfcrer 
avec  eux.  Il  y  vint  fuivi  d\me  foule  de 
gendarmes  qui  formoient  uneefpéce 
de  garde  à  cet  infolent  magiftr».  Les 
envoyés  du  dauphin  le  prefïerenr  à^ 
ne  plus  mettre  obftaçle  au  cours  de  la 
nouvelle  monnoie.  Il  y  eut  une  contef- 
tation  fort  vive  ?  non-feulement  le 

Î>revôt  rejetta  la  demande  j  mais  att 
brtir  de^là  il  fouteva  toute  la  popu- 
lace ,  tant  par  lui-même  que  par  fes 
cmifïàires  :  il  fit  fermer  -  Ips  bouti- 
ques'>  Se  cefler  le  travail  des  ouvriers, 
&:  dans  le  même  tems  il  ordonna  aux 
bourgeois  de  prendre  les  armes, 
sédîiion  ^      Le  confeil  du  duc  aflèmWé  à  la  hâte, 
fcrmjrii^  les  jugea  qu il n y  avoit  pomt  djautrepartt 
^^ciuk^  ^  prendre  que  celui  de  céder  pour  un 
aîm«  "  le  tems.  Le  lendemain  le  duc  fe  rendit 
pbï^è^dcci  ^^  palais-,  où  iï  déclara-  en  préfence 
dis?     ^    de  Marcel  ,  &  des  principaux  chefs 
desi  fédicieux  ,  qu  il  pardomioit  touc 


ee  <]at  âvoic  été  attenté  contre  Ton  au- 
torité, &partictiliérement les  troubles  Ahh.im*-' 
du  jour  précédent  :  ilfupprimalanou-' 
velle  monnoie^  enfin  ilconfentitàla 
deftitution  &  à  lemprifonnement  des? 
officiers  profcrits  ,  aonc  la  plûpan  fe 
retirèrent  pour  n'être  pas  immolés  à 
la  fureur  au  peuple.  Le  chancelier ,  Sf 
Simon  de  fiuily  ,  premier  préfident  y 
qui  étoienc  de  ce  nombre ,  avoient  été 
nommés  par  le  roi  pour  venir  à  Bor- 
deaux en  qualité  ae^  négociateurs  ; 
Marcel  demanda  qu  on  révoquât  leurs 
conmiiffions  :  il  faUut  le  fatisfaire  i 
l'égard  de  Bufly.  Le  chanceliorfeulfut 
aatorifé  i  fe  rendre  auprès  du  roi ,  fous 
prétexte  de  lui  remettre  lesfceaux.  Ces  ' 
deux  plénipotentiaires  y  malgré  cette 
révocation  apparente  ,  continuèrent 
l'exercice  du  pouvoir  qui  leur  avoir  été 
confié.  Le  prevÔD  des  marchands  ne 
s'en  ont  pas  U  )  il  extorqua  du  dauphin . 
un  ordre  qui  l'autorifoit  à  £ûre  laifir 
les  biens  deBufTy  y  de  Nicolas  Braque, 
d'Enguerrand  du  Petit  Cellier ,  &  de . 
Jean  Poillevilain  ,  fouverain  maître 
des  monnoies.  On  établit  chez  eux 
des  fergens  g^diens  de  leurs  effets  in- 
ventoriés.  ♦ 

Le  prince  fiit  enfui  contraint  de. 
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!  confenidr  ila  conYocacion  des  états.  Ils- 

AwH.  iH^«  s'aflèmUerem:  le  cûkj  février  fuivant  r 
Nouvelle   ce  fiit  là  que  £bn  autxuuc  fi  chance- 

àeeézztu^^  lante  £c  fi  combattue ,;  reçut  les  der- 
^^^  niers  coups.  Ils  ajoutearent  de  nouvel- 
les demandes:  à  celles:  qui  avoientété 
Élites  précédemment.  On  nétoît  pas^ 
^  état  de  rien.  refia£er  ^  on  accorda^ 
tout.  Ils=  ^attribuèrent  eux-mêmes  la 
Êiculté  de  poirrair  fie  rafièmUer  ^land 
bon  leurfemblennt^Aaliettdes^iiigc- 
buit  per&omes:  tirées^  de  leur  corps  y 
dont  ils  avoient  demande  que  le  con- 
iéildapriàce  fiit  OMEipofë  ,  iisen  dtoi- 
firent  trence-fix.  y  auxquelles  on  remit 
le  gouTemement  des  ai&ires:  &  Tad-^ 
mihiikation  des  finances^  ,  enËsas 
qu'on  ne^réfiarya  pas  au*  daupbin  Foxn-^ 
bre  même  de  laotorité  y  à  moins,  que* 
Ton  ne  donne  ce  nomr  i  la.  vaine  for- 
ipalitr  de  confacter  lies:  dâibéranons; 
a^£Sluj99  des  états  par  une  aixtonnance 
publiée  en  £>n  nom.  Cette  ocdon'- 
ixance  contenoir  plufieurs  articles  déjà 
rapportés  <kns  le  précis  desv  états  teim^. 
avant  b  bataille  de  Poitiers.  On  y  in- 
féra de  plus,  quelques  autre»  r^le^ 
tmnsy  tels  que  la  i»vocaiion  des^donr 
exceflifs  ,^^  des  aliénations  des  do- 
maines de  k  Gouromie  depai»  Philip 
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le  bel  \  déféniè  exprefledans  toutes  les  \ 
jurifdiâionsr  de  recevoir  aucunes  corn-  Akh,  i^.^- 
pofîdons  ^  en  matiece  crimmelle  \ 
abolition  de  toutes  ternes  d^étaCy 
donc  Teâet  étoit  de  fu(pead]?e  le  cours 
de  la  luftke  \  ordre  à  tous  les  juges 
fubaltemes*  qm  ne  rendoi^t  point 
leuts  fentences.,  &  laifibkut  les  afiài- 
res. indéd£es^  (dans  la  crainte  d'en-^ 
coaiir  L'amende  à  k^ielle  ils^  étoient 
fluets ,  lordTque  les  juges  fnpérieurs  r^- 
fonzioient  leurs  jugemens }  de  termi- 

»  L'ufage  d^expift.  tout*  *<pece  dc-jiélît  p?r  wpr 
amende  pécuniaiv  ecoic  auilî  ancien  qtie  la  monarr 
chic,  Lcf  Htâncs  l'aroiest  apporté  de-Gcrtnanie.  On 
peut  voit  ce  qui  dj  étf  die  fur  cr  âi}«c  au  coicmeticfr 
meut  de  cette  hiftoire  , T.  i.  p.  1x4.  &  2^4.  Ces  taxes 
prc^>ortloooéef-&  tout  let  ctiinfs  ^(ctfiés^vec  la  plus 
fcnip^e|i(i^ AX^tt^de  daas nos  anciemié*  loix,  n« 
laidoicnt  aux  juges  aue  les  fouâîons  d'en  ordonner 
le  payement;  maicoans  b faîte  il  furvint  de«  diflli* 
cultes  ,  lef  mcEUU  chaoçeieot.,  les  eipcces  de  délit,  fir 
mutciplierent.  Les  compofitiofls  pour  les  meu|:tres  ou 
lnliuet  fe  thgùcAkta  ÛiivaiU  ta  qtfialtté  de  ra^reiTeuf 
ou  de  l'o/lcnfe  :  1»  c^oditious  des  hoftimes  vaiieretitl^ 
II  Te  préfenta  àsi  cas  équivoques  où  les  patries  ne 
pQltVoUaC'deflMatiM'd^ÎACcoffd  ou  pcix.dfe  la  con^iofi^ 
ûon  4  Alors  les  )yi|es  la  fixc^cnr;  Ces  compolitrons  dont; 
Peffct  étoit  d'fcfiScer  entièrement  le. crime j.  étoient 
yidheofes.eii  ce  qu'elles  pouvoitoc  bien -réparer  l'of- 
fêafe  faite  i  ua  p^tpiuii^t,,  &  noo  pas  celle  donc 
tout  critnine!  eft  CDUp:^te  enrers  ta  foçiété;  Nos  toix 
»kHr«  rages  ne  trano^put  plus  en  matiece  criaindle^ 
L  tranquillité  publique  «tant  intécellée  à  b  punition 
exemplaire  de  ceux  qui  ta  rroubtent.  It  ne  refte  don/ç 
ptu»  des  aadffiBe^  «^o^c^icm»  que  le»dédonitna^«fr 
mens  adjugés  â  la  partie. ofFeniée  ,  proportionnés  â  fil 
cosiditioo  &  i  1»  nature  àt  TofFenfCr 
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ner  les:  procès  ^  &  de  prononcer  leurs 
Akk.  l$^^  fentences ,  fous  peine  ae  prife  de  corps 
^  de  privation  de  leurs  offices  j  taxa- 
tion des  écritures  Ôc  firais  de  juftice  ^ 
falaires  des  fergens  &  hiiiffiers« 
te»  étitt     Qn  ne  peut  difconvenir  que  la  plû- 

ne  cherchent  j  •   i  T  A'    ^ 

4|u'à  envahir  part^de  q^sr  arucles  ne  rentermaiient 
to«o  tauio-  des  loix  très-fages  r  la  maiiiete  feule 
de  les.  autotifer  étoit  vdcieufe.  Mais 
€es  conftitutions  avantageufes  évdmat 
ce  qui  occupoit  le  moins  les  états  :  ils 
vouloient  feulement  en  impofer  au^ 
peuples  par  ces  dehors  de  réfbrma- 
tionv  Leur  principal  but  étoit  d*enva- 
Eir,  toute  Tautorite  fous  te  voile  tou- 
jours^ abufif  dé  nouvel  ordre  &  d'œco- 
nomi^.  Il  avoln  été  décidé  que  pouc 
entretenir  trente  mille  hommes,  d'ar- 
mes ,  on  leveroit  un  fuhfide  »  donc 
Hs  difpoferoient  feuls  r  ils  fe  trou-^ 
voient  par  ce  moyen  ma»e&  d'une 
des  parties  tespfus.  eflentielles  du  goo? 
vernement.  Ann  de  fe  rendre  plusie- 
doutablesj,  les  députés  obligèrent  le 
prince  d'inférer  d^uis  fa  déclafation  » 
qult  feroxt  permis,  i  chacun  des  men*^ 
ores  des  états  de  fe  faire  efcorter  pair 
fix  hommes  armés.  La  dernière  féuice 
fot  terminée  par  une  harangue  fcdi- 
Ûeufe  2  que  prononça  Tévèque  de  Laïuu 
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Afin  qull  ne  manquât  rien  i  Tavi- 


liâfèment  du  pouvoir  fouverain  ,  le  a»»*  "h*^- 
dauphin  fut  contraint  de  fufpendre  >   nu. 
Se  en  quelque  forte  de  difibudre  ^gs^^^^^"^^ 
deux  cours  fupérieures  du  parlement  wnyw- 
&  de  la  chambre   des  comptes  :  il 
n'y  eut  point  de  )urifdiâ:ion  dans  Pa- 
ris y  jufqu  a  ce  que  les  états  y  eufïènt 
^urvû.  Les  députés  choifis  pour  for- 
^mer  le  confeil ,  firent  euxvmèmes  l'or- 
donnance du  parlement ,  c'eft-  â-dîre  > 
nommèrent  ceux  qut  dévoient  le  com* 
pofer  ,•  n'y  admettant  que  des  gens    ' 
qui  leur  étoient  entièrement  dévoués  > 
te  réduifitnt  leiH  tiombre  à  feize ,  tant  ' 

préfidens  que  confeiUers.  Ils  réduifi- 
cent  aufii  la  chambre  des  comptes  y, 
qu'ils  compoferent  de.  leurs  créatures  r 
mais  ces  nouveaux  officiers  étoient 
peu  au  &it  des  affaires  qui  fe  traitoient 
ila  cliasabre  ^il  fallut  leur  en  aflbcier. 
des  anciens  pour  les  inflruire. 

Sans  ces  tp>ubles  intérieurs  ,    ^"^  dL'^*  p^!^ 
layon  d^efjpérance  fémbloit  préfager  cbaux. 
uA  tems  plus  heureux,  &  pemiettre  à    niit 
la  Fiance  de  refpirer ,  après  avoir  été 
a^tée  par  de  fi  violentés  fecouflès.  Lé 
toi ,  après  la  défaire  de  Poitiers ,  avoir 
été  condmt  à  Bordeaux.  Depuis  cette 
fttale  journée  ;i  il  y  avoic  eu  plufieucs 


z^o     HrsrroiRr  be  FiiAKcf. 
négociations  entamées  pour  parvenir 
Amh,  ijjtf.  ^  m^  accammodenienc.  Le  cardiiu^ 
^  de  Perieord  s*étoit  réconcilié  avec  le^ 

prince  de^  Galles ,  Se  n  avoir  cefle  de- 
puis d'employer  fa  médiation  en  (jua-^ 
lité  de  légat  du  faim  fiége.  Le  prince? 
n'étoit  pas  élcHgné  d'entendiîe  à  des: 
propofitions  raifonnables  î  mais  ce  né- 
toit  pas  Tintention  du  roi  ùm  père , 
dont  1  ambition  politique  prétendoic 
tirer  de  cette  viétoire  tous  les  avanta-* 
ges  quelle  pouivoit  lui  procurer.  Il' 
Rym,  ca.  avoir  donné  è  fbn  fils  y  avant  fôn  dé- 
J^f.  '^Tl^.  P^^^  '  ^^  "^tm  pouvoir  dé  conclure  m 
*".  ion  nom  toute  efpéce'  de  tmitcs  dô 

paix*,  de  trévê  ,  ou:  d'dlicmce ,  ifansi 
mettre  à  ce  pouvcir  aucune  refkriâiôtij 
mais  alors,  ù  n'étoit  pas-  maître  de  lar 
liberté  d un  roi  de  France.  Unrpareil 
événement  changeoir  toittés  leè  mefu- 
t^  qu'il  avok  prifes^.  Il:  tajèda  dcmtf 
les  projeta  de  pacification.  qùMuffr-^ 
reat  préfentés ,  &  il  eiàgea^  que  le  toi 
fôt  amené  à  Londres.  Il-  coipitentit  feu- 
lement i  la  conclufion  d'une  tiéve? 
pour  deux  ans  entre  les  deux  comon- 
nés  :  encore  y  fiat-il  déterminé  paf  f(»t 
feul  intérêt.  Il  falloit  transÉcrer  le  roi , 
&  il  craigïioit  qu'une  fî  belle  proie  ae 
lui  fât  ravie  dans  le  paflàge^ 


Jean  IL  251 

La  trêve  fut  conclue  à  Bordeaux  le  * 


Ij  mars ,  environ  un  mois  après  la  Ahn.  135*. 
tenue  des  états  à  Paris,  L'archevêque   Publication 
de  Sens  ,  qui  depuis  ce  tems  avoir  été  p^'jÎ/nou- 
trouver  le  roi ,  revint  dans  la  capitale  veaux  trou- 
avec  le  comte  de  Tancarville  fon  père,  ^^^ 
&  l^  Comte  d'Eut.  Us  apportèrent  le  ^c.  mfiirZ 
traité  figné  ;  &  une  lettre  du  roi  qui  , 
en  vertu  de  la  crève  arrêtée  ,  annuloit 
ce  qui  avoit  été  fait  par  lès  états ,  & 
fur-tout  défèndéit  la  levée  dufùbfide. 
Le  dauphin  fit  publier  ces  lettres  le  cinq 
avril.  Ce  coup  déconcertoit  les  nou- 
veaiBE  gouvemeiirs ,  ^ùi  par  la  fe  trbu- 
voient  privés  du  maniement  des  finan- 
ces, llseurent  radrèflè  de  faire  paflèr 
cette  fuppreflîon  d'impôts,  pour  un 
attentat  contre  Fintérêt  de  la  nation  , 
9c  lé  peuple  imbécîtle  les  crut.  Il  s'af- 
femb£e  en  tumulte  ,  &  demande  la 
Gontinuatk)h  de  la  levée  du  fubfide 
avec  la  m^e  ardeur ,  que  dans  d'au- 
tres dtrconflances  il  enauroit  demandé 
la  fuppreflîon.  Les  comtes  d'£u  8c  de 
Tancarville ,  &  Tarchevêque  de  Sens  ,, 
menacés  par  une  populace  en  fureur  5. 
font  obligés  dç  fortir  de  Pariis.  Le  duc 
de   Normandie  ,    toujours   contraint 
de   céder  ,    fît  publier   une    ordon- 
nance 9  qui  y  malgré  les  défenfes  da 
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!  roi  fan  père. ,  prorog^oit  les  états  i  St 

Ai»N,  ij5tf.  prefcrivoic  la  contimution  de  k.levét 

du  fubiîde.  Cette  condefcendaénce  ap- 

paifa  les  fcditieux  ,  Se  rétablit  pouc 

quelque  tems  on  calme  apparent  dans 

la  capitale. 

g———     Marcel  &  fes  parâfans  àvoient  des 

ann.  I3J7.  vues  qui  ne   s'accordoienr  pas  avec 

te  peuple  lombre  même  de  la  tranquillité  :  ils 

m's"f  &  pÔft  répandirent  dans  le  pubUc  >  que  les 

d«  *  chaînes  comtes  d'Eu  &  de  lancarvilfe  ,  & 

^  ^-        Tarchevêque  de  Sens  ,  ràflêmbloienc 

des  troupes  »  dans  le  deilein  de  fe  van^ 

ger  des  habitans  de  Paris ,  dont  les  in^ 

foltes  &  les  menaces  les  avoient  con^ 

craints  de  fe  retirée  de  cette  ville.  Le 

J^f'^^'^'  P^^pï^  effrayé  prit  les  armes  ;  on  (Jaça 

Ma^'.  de  des  corps-de-garde  6c  des  ientinelles 

^"u^Mane  ^^^^  *^*  diff&ens  quartiers  :  on  ne 

traité  de  la  IsàSk  pendant  te  jour  que  trois  portes 

police^  T.  I,  ouvertes  du  coté  du  grand  pont,  aa- 

|ourd'hui  nommé  le  pont  au  change  , 

Se  pendant  la  nuit  toutes  les  portes 

ctoient  exademem  fermées.  On  po» 

pour  la  première  fois  des  chaînes  as 

fer  dans  les  rues&  dans  les  carrefours} 

on  creufa  des  foflcs  autour  des  «na- 

railles,  oui  défendoienr  la  partie  occi-^ 

dentale  de  la  ville  j  on  en  fat  par^-* 

mentcreufer  autour  desfausJxmtg&^ld 


I 


r 
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cote  de  rorîenc  ^  on  éleva  des  para- 
pets j  on  conftruifit  des  redoutes  ;  on  Anw.  xj$7i, 
plaça  furies  remparts  des  bàlUfies  ,  des 
girreaux,  (des guérîtes)  des  canons  > 
&  antres  machines  de  guerre.  On  dé- 
tniifit  quantité  de  beaux  édiiîces  qui 
fe  trouvoient  placés  fur  les  alignemens 
pris  pour  ces  nouvelles  fortibcations.  "" 
Les  propriétaires  de  ctes  édifices  fouf- 
frirentces  démolitions  fans  murmurer^ 
Sous  le  règne  précédent,  lorfque  le 
roi  d'Angleterre  étoit  campé  à  Poifly  y 
on  avoit  voulu  ruiner  quelques  mai- 
fons ,  pour  en  employer  le  terrain  aux 
fortifications  de  la  ville  j  cette  entre- 
prife  avoit  penfé  caufer  un  fouleve-^ 
ment  général.  Les  tems  étoient  bien' 
changes  :  Fe/prit  de  révolu  en  cette  occa*.  le  V.  Z>4- 
/o» ,  fit  oublier  aux  Parijïens  leurs  inté*  ""^* 
rets  particuliers  auxquels  y  dix  ans  au^ 
paravant ,  ils  avoient  prefque  facrifie  U 
falut  de  tout  U  royaume.  On  continua, 
de  travailler  Tannée  fuivante  à  ces 
fortifications.  On  abbatit  une  partie 
des  bâtimens  appartenans  aux- Frères 
mineurs  ou  Cordeliers  ,  &  aux  Jaco- 
bins de  la  rue  faint  Jacques,  à  travers 
lefquels  on  conduifît  la  fujte  i^s  nou- 
veaiDc  murs  &  des  fofles  *. 
*  la  ciftQfant  dam  k  tetrcîa  apartcnast  smDt  laco* 
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Les  nouvelles  de  la  bataille  de  Poi-« 

Amn.  i3ft.  tiers  avoient  été' apportées  à  Londre 

te  roi  eft  pat  GeofFroi  Hamelm  »  valet-^&K:ham« 

Londw*^^  *    Dre  du  prince  de  Galles ,  qui  préfenca 

Ryni  aa.  ^H  même  tems  au  roi  d^Angleterre  b 

pub.  tonu  3.  cotte  d'aonés  &  lé  badnét  du  roi  de 

parc.  ^.  pag.  ^^^^^^  ^.^  ^^^^^  inefperé  fiit  célébré 

par  des  aftions  de  grâces  &  des  ré- 
jouUIânces  qui  &rent  continuées  pen-^ 
dant  plus  de  huit  jours*  Le  piintre  de 
Galles ,  pour  fe  conformer  asax  imèth- 
tions  de  fon  père ,  ne  s'occupa  plus  ^ 
après  la  concluiion  de  la  trêve ,  qa  aux 
préparatife  de  fon  pafiàge  en  Angle- 
terre avec  fon  illuftre  prifonnier.  Ce 
pafTage  avoit  ies  difficultés  :  Ea  plupart 
.  des  feigneurs ,  chevaliers ,  &  hommes 
d'armes  de  Guyenne  &  de  Gafcogne , 
ne  précendoient  pas  que  le  rt)i  fut 
transféré  hors  de  la  province  j  & 
leurs  prétentions  à  cet  égard  avoient 

bins  on  découvrit  des  fondemens  de  tours  &  de  fotr 
recelTes  d'une  conftruâion  d  folide  cpic  les  maneaur 
&  les  plus  forts  iadrumcns  pouvoient  à  peine  les 
entamer.  L'opinion  vulgaire ,  mats  peu  vraifembla- 
hle  y  étoit  que  les  Sarnuiins  avoient  aatrefbit  confirait 
ces  édifices.  Le  fécond  continuateur  de  Nançis  qui 
rapporte  cette  découverte  comme  témoin  oculaire  , 
dit  qu'une  ancienne  clitoniciue  qu!on  iifoit  encore 
de  fon  tems ,  marqueit  que  jadis  il  y  ayoie  dansr  ce 
même  lieu  un  palais  ou  cbâreau  appelle  ffautefeuUU. 
Ce(k  probablement  de  cette  tradition  que  la  rue  ap- 

Î'ellée  encore  de  nos  jours  de  Hjl^ceto^slle^  a  ciré 
on  nom.  •    • 
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une  apparence  de  juftice.  Ils  étoienr  !      . 

C>ur  le  mokis  aiirn  bien  fandcs  que  anh.  13,57. 
s  An^ois  à  s^aoxibuer  l'honneur  du 
gain  de  la  bataille  :  c  étoit  à  un  che- 
^ali^r  François  que  le  roi  s  croit  rendu , 
&  le  prince  étoit  trop  équitable  pour 
ne  pas  convaût  de  k  force  dfe  leurs 
raifons  :  il  employa  >  pour  les  appai- 
fer  y  la  douceur  &  les  ménagemens 
qu'il  devoir  aux   compagnons  de  fa 
viâoire  y  il  les  gagna  lur-tout  par  fes 
manières  généreufes ,  &  pair  fes  bien- 
feits.  Cette  difficulté  levée  >  il  ne  ret  Troipréu 
toit  plus  d'autre  obftacle  que  les  périls  ^Afo»*?-  •^- 
du  trajet ,  dans  le  cours  duquel  u  ap-  ^^^''  * 
préhendoit  que  quelques  armateurs  ne  -R^p.TVyr» 
tentailèntde  lui  enlever  fon  prifon-* 
nier.  Il  cacha  foigneufement  le  jour 
de  fon  départ  \  &  lôrfqu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins ,  il  fit  embarquer  le  roi 
pendant  la  nuit  avec  les  principaux 
prifonniers,  &  fe  mit  en  mer  avec 
eux  :  en  peu  de  tems  il  arriva  au  port 
de   Plymouth  ,  &  prit  la  route  de 
Londre. 

Edouard  ayant  appris  l'arrivée  dii  ^^^^^^^^^^ 
roi  dans  fes  états ,  ordonzia  les  apprêts 
pour  le  recevoir ,  moins  comme  un 
priibnnier ,  que  comme  un  grand  roi 
qui  venoit  le  vifiter.  U  alla  au-devant 


deux  rois. 
Jbid. 
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de  lui  à  quelque  diftance  de  LandreJ 


AÏIII.IJJ7.  Cette -première  entrevue  fe  pafla  en 
témoignages  réciproques  d'honneur  6c 
de  bienveillance.  Le  roi  d'Ahgleterre 
en  ce  moment  fembla  oublier  les  avan- 
tages de  la  viâoire  y  &  que  ce  prince 
.  captif  étoit  le  même  auquel  il  refïifoic 
jufqu  au  titre  de  roi  de  France.  //  ùd 
fa  y  difent  nos  anciennes  chroniques  » 
mouù  grand  honneur  &  révérence.  Jean 
de  fbn  côté  répondit  a  des  procédés  d 
généreux  avec  une  noblefle  digne  de 
k  grandeur  de  fon  ame.  Jamais  ce 
prince  ne  lai(Ia  échapper  la  mcHndre 
marque  de  foiblefTe  &  de  décourage- 
ment :  c'eft  une  juftice  que  les  Anglois, 
témoins  de  fa  confiance ,  lui  rendirent 
unanimement.  Après  un  long  entre- 
tien, les  deux  rois  fe  (cparerencLe 
roi  de  France  continua  de  marcher 
vers  Londre  ,  accompagne  de  fon 
modefte  vainqueur.  , 

Entrécdu  roi  Qn  avoit  refolu  de  rendre  au  jeune 
llt'2'  ^^^^^^^  les  plus  grands  honneurs  j 
mais  il  les  refufa  tous ,  Se  voulut  ab- 
folument  qu'on  les  adrefsât  au  roi  de 
France  lui-même.  Ce  monarque ,  mon- 
té fur  un  cheval  blanc  fuperbemenc 
harnaché ,  entra  dans  Londre  en  con- 
quérant. Le  prince  de  Galles  marchoit 
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à  ^bic  de  lui ,  monté  fur  une  petite ^ 

baqaenée  noire  ,  ne  fe  faiiant  remar^  Amh.  1)57. 
quer  que  par  1  air  refpeâiiieux  avec  le* 
quel  il  1  accompagnoit.  Il  fembloic 
ott'cn  ce  moment  les  Anglois  fuTpen^ 
oant  cette  haine  héréditaire  Se  Ci  peu 
xaifonnable  qui  les  anime  contre  nous , 
s'eâbrçalfent  à  l'envi  de  féconder  les 
intentions  de  leur  prince.  Le  maire  de 
Londre ,  les  magifbrats  en  habit  dç  cé^ 
lémonie  y  Sç  les  principaux  habitans  , 
vjuirent  recevoir  Iç  roi  avec  les  mêmes 
honneurs  qu'il  eut  pu  attendre,  s'il 
fôt  entré  dans  Paris.  Toutes  les  rues 
par  lefquelles  il  pafTa  étoient  tendues , 
&  les   bourgeois  avoient  étalé  leurs 

Elus  belles  tapilTeries ,  le^rs  armes  &c 
îur  argenterie.  On  pburroit  objeder 
qji'un  peu  d'orgueil  national  fe  mcloit 
pçut-être  à  Teclat  de  cette  pompe  ; 
mais  on  ne  peut  s'empçcher  d!e  conve* 
nir  qu'il  eft  beau  de  le  n^anifefter 
ainfi^  ♦ 

«  Que  lei  leûeurt  dal^neac  me  permettre  uae  ob« 
fenraclon  ttès-courte  qui  peut  feryic  i  ma  juiUfica.- 
rion  tant  pout  le  pafTe  que  pour  ce  que  je  pourroU 
^re  dans  la  fuite.  Les  éloges  des  deux  EdouardsêC 
de  la  naciçn  Ap^loife  ne  dpiycQt  pas  n^e  faire  acr 
<|ufer  d'une  partialité  d.Qiu  |e  fuis  incapable  «  fur* 
^ODt  en  faveur  d*uae  nation  prefque  toujours  enney 
nie  de  la  mienne.  Je  dois ,  pour  rho,iineur  même 
fit  niajpàcriê^  nion  premier  hpnunaçe  à  I9  y^tiii» 


n 
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Quoique  la  Bretagne  eût  été  corii- 

ann.  15^7.  prifë  dans  le  traité ,  étendant  les  hoC^ 
cucrrc  en  ôlités  n*avoient  pas  ceué  auffi-tôt  après* 
Bretagne: fié-  la  publicEtiori  de  la  tîéve  *•  -Charle  de 
far'^icïuc'de^Bloisavoit  obtenu  fa  liberté  moyen- 
LencUftre.    nant  Une  rançon  de  fept  cents  mille 
irArgtiuri.  ^j ,  OU  Edouaid  avoit^eouis  réduite 
fvb.  tom.  3.alamoiae,  a  condition  quil  acqmt- 
forj.j.pag.  fçjTQÎt  les  payemens  aux  termes  mar- 
qucs.  Il  etoit  revenu  en  Frœtice, après 
avoir  laâflTé  fes  deux  fils  en  otage.  Sa 
préfence  ranima  pour  quèlquetems  la 
fortune   chancelante    de  la   maifbn. 
Quelque  tems  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  le  duc  de  Lencîaftre  avoit  voulu 
joindre  l'armée  du  prince  de  Galles 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit  en 
Normandie.  Il  eîpéroit  pâfTer  la  Loire 
au  Pont-<le-Cé  j  mais  if  le  trouva  dé-r 
fendu  par  les  François.  Après  plufietïs 
autres  tentatives  inutiles ,  il  &  vît  con- 
traint de  renoncer  à  fon  projet;  Réfalu 
de  donner  de  1  occupation  à  fes  trou- 
pes ,  il  entra  en  Bretagne  ,  s'avança 

£n rempKfTanr  ce  deroir elTentielde  tout  hiftofien , 
fe  ne  miis  refufer  mon  efUmt  aux  avions  lonaÛes  de 
ncrs  plus  grands  adverfaires  :  puiflê  cet  isxempîe  de 
la  (Incêricé  Françoife  être  imite  de  nos  rivaax  ! 

*  D'Argentré  dit  que  !a  Bretagne  ayoit  été  exceptée 
delà  trêve  :  cependant  elle  fc  trouve  forme]I«menc 
coiTiprife  dans  le  traité.  Rym»  afi.  pub. tom,  i.fûrt,  i, 
P^i'  J53. 
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|ufqua    Hennebond   pour  vifiter  la 
comteâè  deMomfort,  &  vint  enfuite  ^nh.  1)57. 
former  le  £ége  de  Rennes. 

Ce  foc  pendant  ce  ficge  que  Bçr-  i>«  Guefrfîn 
trand  du  Guefclin  œmmençz  de  me-  cc7^tTlon' 
riter  luie  futtie  de  cette  grande  réputa-  naître. 
ticm  qui  T^leva  depuis  auf^te  des  non-    '^*'*'* 
neiirs.  il  s'^ëcoic  acquis  déjà  l'eftime 
ées  gens  Jie  gtt^3:e  par  des  pGodiges  de 
iraieur  :  foemé  dans  la  pfofeâîon  des 
armes  dèt  Ùl  premiei^  îeunèflê  ,  on 
fevKÂisQJk  Im  qu'il  iut  l'ouvrage  de  ' 
les  mains  ,  &  qu'il  ne  dut  fon  avance- 
ment qu  a  fon  courage  *.  Quoique  fortî 


-M  L*b«ftKle9  d»  Bre^i^oe  rapporte  que  Bertrao4 
étt  ^HicCcUd  nAMU  4ès  A^  plue  tendre  enfimce 
une  dtijpDfîiioik  extraor4ipMce  pour  le  jmétiei:  <Ie 
la  ^pefve*  Il  ^oit  coj^i'v^Ucmtfki  aux  piifei  avec 
kg  ^noes  vaxAitt  «ios  «ttvîcoff  du  chârcan  de  fon 
fKCr.  Qeidiqiic/otf  on  le  lapporioic  prer<|ue  afTomai^ 
dbi  rOBVpe  ^n'Àl  aToit  j:«çuf  aa  Xe  iMitanf  avec  eux* 
i^«6^bci^«iU^r€e  da  Mpro^)^  t^u'oa  vipc  à  bouc 
dsMâtrei^iiftter/cftcababifiHief  D«v^u  plus  grand; 
M»  «efMMMReii  arritac  ialioueve-!  /^  r>  «  00/nr  <2a 
IiIm  iRa«MI farfan  w  mondt-^  dé ^â  la. dame  du 

mmfU  M  Mlinirri  Miranf  ok  ixafil.;  /on  per«  ^  moi 
homs  ie  ^vmdnàÊm  v^ir  fms  terrt.  Ce  ftit  par  ccf  pré- 
'  liniBaiffa  âne  la  feqne  Bertrand  oonoaçoic  ce  qu'il 
leroic  ^ia&slalbîte.'On  dopooic  un  iour  i  Rennes  un 
coonmi  oè  flegBaut  duGoefclio  Ton  père  arfîftoit.  U 
«ariMC  bkn  toc^  ^re  de  U partie,  mais  iln'avok 
«i  amea  ni  cheval  *  Ce  Toccafioa  lui  manqua  de 
dérdbec  ks  baf  uos  ou  lei  joyaux  de  fa  mère ,  fa 
reflburce ordinaire.  Il  fetrouffa  cependant  au  fendez* 
ro»i«  Z^  rf^fÊom  MA  |iB»iiUiomme  qui  après  aroic  . 


140  HisToïKï  DE  France. 
I  d'une  des  meilleures  maifons  de  k  | 
ahw.  13  j7.  province  ,  alliée  à  la  plus  haute  no- 
blefle ,  la  fortune  de  Reemut  du  Guef-. 
clin  fon  père  ne  réponooit  pas  à  fon 
origine..  Ce  feigneur  ,  chargé  d'une 
nombreufe  fàmnle  ,  ne  jouiSbit  que 
d'un  revenu  médiocre ,  cpii  ne  le  m^t- 
toit  pas  en  fituation  de  faire  pour  Ber- 
trand fon  filsladépenfe  néceiTaire  i 
l'entretien  de  chevalier  ;  mais  le  jeiHie 
honime  brûlant  de  l'ardettr  dô  fe  figna- 
kr  y  furmoiua  toutes  les  difficultés.  11 

couru  nne  lance  Ce  cetirolt  à  foo  Kôtellerte,  du  Guef- 
clin  le  fuivit ,  &  li  trottvam  ce  chevalier  qui  fe  îàf 
Toit  défarmer»  il  femic  à  genoux  devant  lui^  t^U 
fupplia  de  vouloir  bien  lui  prêtée  fon  cheval  &  (es 
arraes.  Il  n*eut  pas  dé  peine  à  obcenir  fa  dtoiamle.  Il 
^'arme  en  diligence ,  monte  fut  fon  cottrfier  «  i^ole  ai 
tournoi  ic  Te  mêle  parmi  les  combactans  fanr  i|re 
cocnu  de  perfonae.  La  vifiere  balflëe ,  l'écu  peodB 
au  col ,  la  lance  fur  la  cnifle  il  fbarnit  la  prenûert 
courfe ,  faifanc  perdre  les  ar^ns  2  fon  adireriaire.  Son 
adredè  8c  fa  bonne  grâce  attirèrent  les  feux  de'  toui 
les  fpeâateurs:  quinze  coorfes  pareiUet  fournies  avec 
le  même  fuccês  mirent  le  comble  à  la  fiirprife':  tome 
t'aflèmUée  le  nommoit  l'icayer  avântuteux,  itensit 
du  Guefdin  vint  fe  mettre  fur  les  rangs  Se  fe  fraenia 
pour  courir  contre  loi,  Aufli-tôtque  Bertrand  apet* 
^ut  fon  père ,.  ^v^W  reconnut  â  fesfârenms  »  il  jecta 
'  fa  lance  par  terre  :  on  étoit  curieux  de  fçavoir  qot 
^coit  ce  redoutable  champion ,  on'  trouva  moyen  d'en- 
A  lever  fon  cafque.  L'étonnenent  8c  la  foie  do  père  ne 
fe  peuvent  exprimer  *,  il  l'embraiTa  avec  I«i  plus  cen* 
dres  marques  d*afïêâioB.  Tons  les  gentilshommes 
prcfens  «  la  plâpart  (es  parens  ou  fet  amis ,  le  comble» 
rent  de  care(res ,  8c  dans  la  fuite  le  père  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  lâire  paroitre 
Avec  éclat,  ua  (ib  qui  donnoic  de  â  Mlei  efpêtanccsk 

Et 
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fit  le  premrer  efTai  de  fa  valeur  dans  uti 


tournoi  ,  en  préfence  même  de  fon  àï<«.xjs7* 
père  ,  qui  ne  le  reconnut  qu'à  la  fin 
des  joutes ,  lorfqull  eut  étonné  toute 
1-àflemblée  par  fes  merveilleux  faits 
larmes  y  ainfi  qu'on  s'exprimoit  alors. 
Datis  la  fuite  il  s'aflbcia  plufieurs  avan- 
tiiriers ,  fit  des  courfes  lur  les  Anglois 
&  les  Bretons  du  parti  de  Montlort, 
s'empara  par  ftratagême  du  château  de* 
Fougères,  en  la  forêt  de  Tiilay  ,  dont 
il  fe  fit  xme  place  d'armes.  11  fuivit 
toujours  le  parti  de  Charie  de  Blois  , 
auquel  fa  famille  étoit  attachée.  Lorf- 
queles  Anglois  formèrent  le  fiége  de 
Rennes  ^du  Guefclin  fut  im  des  che- 
valiers qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
délivrance  de  cette  place. 

Il  y  avoit  près  de  huit  mois  que  le  Du  Guefclî» 
.duc  de  Lenclaftre  avoit  invefti  Ren- ^^j^Jt/*^' 
nés.  La  place  reflèrrée  de  manière  que 
rien  n'y  pouvoit  entrer ,  étoit  réduite  à 
l'extrémité.  Le  général  Anglois  avoit 
fait  ferment  de  ne  point  décamper 
que  les  ailïîégés  ne  fe  fuffent  rendus , 
&  il  ne  doutoit  pas  qu'avant  peu  de 
jours  îi  ne  les  eût  à  difcrétion.  Dans 
cette  conjonéhire  embarralïànte  ,  un 
bourgeois  de  la  ville  s'offrit  de  païler  à 
travers  le  camp  des  ennemis  3  de  trom* 
Tome  IX.  L 
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per  le  duc  par  ua  faux  avis ,  &  d*aller 

Ahn.  I J57.  enfuite  à  Nantes  avertir  Charle  de  Blois 
du  danger  où  la  place  fe  trouvoit.  Il 
remplit  fidèlement  fa  promeilè  :  en  fbr- 
tant  de  la  ville ,  il  fe  rendit  auprès  du  . 
duc  de  Lenclaftre  ,  lui  peignit  avec 
une  naïveté  affeékée  la  dilette  afïreufe 
des  afllégés  ,  qui  fondoient  leur  unique 
efpérance  fur  un  fecours  de  troupes 
Françoifes  ,  dont  ils  attendoient  Tar- 
rivée  dans  deux  jours.  Le  duc  profitant 
de  cette  découverte  ,  réfolut  de  fortic 
avec  une  partie  de  fes  troupes  pour 
aller  au-devant  des  François.  Le  bour-- 
geois  trouva  le  moyen  de  s'échapper  ^ 
a  quelque  diftance  du  camp  des  An- 
glois  y  il  rencontra  Bertrand  Ai  Guef- 
clin ,   &  lui  raconta  la  faufle  confi- 
dence qu  il  venoit  de  faire  au  duc.  Le 
chevalier  Breton  profite  fur  le  champ 
de  cette  ouverture  pour  jetter  du  fe- 
cours dans  la  place  :  il  raflemble  tous 
fes  gens  qui  formoient  une  petite  trou* 
pe ,  fe  met  à  leur  tête ,  vient  fondre 
lur  le  camp  des  Anglois ,  maflkcre  touç 
ce  qu'il  rencontre ,  renverfe  les  tentes  , 
y  met  le  feu,  s'empare  de  deux  cents 
chariots  de  vivres  qu'il  fait  marcher 
devant  lui ,  &  entre  dans  Rennes,  où 
il  çft  reçu  coinme  un  libérateur, 


Le  àvLC  àe  Leiïckftre ,  ncpvh  avait  ! 
îjRutilement.  attendu  ce.  précencki  ïk^  Akk.iîî?* 
«ours.des  François  qiiïl  comptoit  dé-^ 
trùire ,  reconnut  lartifice  >  &  revint  à 
fon  camp.  Surpris  du  dëfordre  qtû  s^ 
«toit  paflc  pendant  fon  abfence ,  li  Vin- 
forma  :  de  celui  qui  avôit.  .exécuté  mi 
-coup  fi  hardi  |  en  lui  nammâ  du  Gud(^ 
^nv<5pi'il  ne^connoii&k  paih  :il  témoin 
gna  quelque  defir  dô/vàir  jut  hotnm^ 
^u  il  ne  pouvoit  s'empcchèr  d^ftimer» 
Un  hcraut  d  armes ,.  cKargi.d'un.  fauf<^ 
conduit  pour  le  ichévaliec  Breton  y  fe 
rendit  à  kefnbes  5  Subi  fit  l^avitatîon . 
de  la  part  du  prince.  Du  tSuefclin  fe 
&  lire  le  fkui^conduit  j  carilnelçavoic 
ni  lire ,  ni  écrire  *.  Il  répondit  enfiiite  * 
aumeïïàger ,  qu'il  fatisferoit  Tempref- 
fement  du  général  :  il  accompagna 
cette  réponfe  d'un  habillement  cony 
nlet;  de  ioye ,  :  de  pent  florins  4'py  9  ec 
le  congédia.  .    d  c  rî^ 

Le  lendemain  du  Guefclin  fe  rendit  va  tr^vcVk 
am  camp  «memi.  Tous  les  Anglois  ^jj^d*  ^«- 

Ibik 
a  l^oin  les  maîrres  chargés  ^  ÎRiflniire  avoient 
^lé  contcjÛBCsds'y  reiXMicer: 

^wêIs  maîtres  ne  trouva ,  &  fhchiés  fans  douter  j, 
•    i^e  qui  U  Ben  (  ^mte  }  StrtrAnd  je  Uûfiât  doc* 
triner: 
^ÎHfois  vouloitfon  maître  &  ferir  &  fiapperm 
Vie  du  «ooaét.  du  QutCcUn ,  MS. 
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(accoururent  poui?  voir  cet  homme  ûx-^ 
4an.  I3J7-  sraordînaire  *,wll:mit  un  genou  en 
tene  devant  le  duc,  qui le|releva ,  & 
Ivà  fit  l'accueil  le  plus  gracieux.  Le 
chevalier  laflura qu'il  étoit à fon com-^ 
mandement  j  pourvu  que  ce  ne  fut 
pas  contre  ie  chef  de  fon  parti.  Leduc 
lui  ayant  demandé  quel  etoit  ce  chef: 
Ccjl ,  dit-ril ,'  Monfeigneur  Charlc  de 
Blois  5  auquel  par  droit'  appanUrU  le 
-  duché  de  Bretagne,  L'Anglois'  reprît 
auffi-tôt  vM^ffire  Btrtrandy  avant  que 
ce  que  voui  dites  fe  termine  ainfi^  il  en 
coûtera  cent  mille  têtes.  Eh  bien  y  Mon^ 
feigneur,  répondit  Bertrand ,  qu^onen 
tue  tant  qiCon  vaudra  ^  ceux  qui  demeu^ 
feront  awont  la  robe  des  autres.  Cette 
répartie  fit  rire  le  duc ,  qui  charmé  de 
la  liberté  guerrière  de  du  Guefclin  , 


«  Du  GuéfcUn  êtoh  d'une  grandeur  médiocre  »  (» 
vifage  brun  ou  plutôt  noir  ^le  nez  extrêmement  court» 
les  feux  éleyés  èc  pcerque  jfortaQt  delà  tête  y  les  épaules 
larges,  les  bras  longs ,  la  main  petite ,  les  membres 
prbpbccionnés  £c  nerveu^ ,  .1;^.  {contengnce  guerrière  c 
il  n*étoit  rien  moins  que  beau  de  vifage  \  auflî  écoit-i|. 
peu  agréable  aux  dames  en  fa  jçune^.  D'Argentri 
\{fi.  de  Bretagne  Uv,  f . 

Jamais ,  difeit-il ,  Je  ne  firai  aimé  ni  conveis 

i  bienrenu,  ) 
Ainçois  ferai  des  dajnes^  trii  toujours  écondtâts  ^ 
Car  bien  fiai  ^ue  Je  fuis  bien  laid  &  malfettis. 
.  Mafspiitfquèjéfuis  Uid  ^  être  veux  bien  hardis^ 
Vie  du  cùDiiérab|e<  du  Guefclin  ^  HW 
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voulut  Tetigager  à  fon  fervicé.  Aux  ot- 
Ères  exceffives  qui'  lui  furent  faitç^ ,  il  ^^"'  *îî7* 
répoopicUt  arec  autant  de  franchife  quô 
de  défintérêfTement*  Il  fe  pr^paroit  à 
prendre  congé  du  duc ,  lorfque  Guil- 
laume  Brembro^  parent  du  chevalief 
du  même  nom  ,  tué  au  combat  des 
trente  ^  le  pria  de  lui  faire  l'honneur 
de  tirer  trois  coups  de  lance  contre  lui  t 
flutêtjix  ,  mon  capitaine^  reprit-il ,  en 
liii  prenant  la  main.  Le  dâi  accepté 
fut  affigné  pour  le  lendemain.  Le  com-? 
bat  fe  donna  entre  la  ville  &  le  camp  : 
Brembro  fut  vaincu  &  tué.  Du  Guef- 
clin  trioinphant  falua  .le  prince  ,  qui 
avoit  voulu  être  fpedateur,  &  rentra 
dans  la  ville* 

L'hiver  approchoit,- &  le  iecours  ^,^«^«  ^"^ 
d'hoipmes.j  d'armes  &  de  vivres ,  &  ncf^ 
fur-tout  la  préfence  de  du  Guefclin  5 
avoient  rendu  le  courage  aux  aflîégés* 
La  reddition  de  la  place  paroifïbit  dé-^ 
formais  fort  incertaine.  Les  An^lois 
tentèrent  un  dernier  effort.  Us  firent 
approcher  des  murailles  de  puiflàntes 
machines ,  &  donnèrent  le  jour  même 
un  aflàut  général.  Penhoet  qui  com- 
mandoit  dans  la  place ,  aflifté  de  du 
Guefclin,  les  repouflà  vigoureufementi 
&  la  ntiic  fuivante  il  brûla  leurs  ma«^ 

L  iij 
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!  chines  dans  une  fortie.  Après  cet 
àmu  1^57.  échec  ^le  duc  dèCbfpéra  d'emporter  la^ 
place  i  il  fe  faroît  retiré  fïir  le:  champ  j 
mak  il  étoit  retenu:  ms  la  lK>nte  de 
feufïèr  le  ferment  qu'il  avait  fait*  Du 
Guefclin  voulut  lui  épargner  cet  af^ 
front  par  un  expédient  qui  fut  ap- 
prouve des  deux  partis*  On  convint 
que  le  jduc  entreroit  arme  lui  dixiémej 
que  £ès  enfeigne&feroient  plantées  fur 
les  portes  >  pendant  qu  il  y  demeure- 
roit,  &  qu  après  cette  fatisfaâion  il  - 
leveroit  le  ficge.  ta  convention  s-exé- 
cuta  fidèlement.  Le  prince  vint  à  Ren^ 
nés  ,,y  refla  quelques  heures  >  Se  fe  re-^ 
tira.  A  peine  eut-il  pafle  la  porte  ^ 
qu'on  abattit  fes  enfeignes ,  qui  lui  fu- 
rent jettces  des  murailles.  Cette  a<5kion 
l'indigna  j  mais  religieux  obfervateur 
de  fa  parole ,  il  ne  voulut  pas  en  té-^ 
moigner  fon  reiTentiment ,  &  réfîfta. 
aux  fbllicitations  de  fon  armée  ^  qui 
brûloir  de  venger  cette  injure  j&ite  au 

fénéral  &  à.  la  nation.  Eaouard  ,  ha- 
ile  politique ,  &  jaloux  de  la  réputa- 
tion de  fes  généraux  ,  pour  couvrir 
Xym.  4(î?.  l'honneur  du  duc  de  Lenclaftre  ,  lui 
^J^-  '^»^ ^5 -envoya  vers  le  même  tems  un  ordre 
iijl  *'  ^''^^  de  lever  le  fiége  de  Rennes ,  la  Breta-*. 
gne  ^  ainfî  que  le  portent  cea  lettres  ^ 
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ëcant  comprifa  dans  k  trêve.  Cetoit 
savifer  un  jpeu  tard  de  rinobfervation  ak«.  1)57% 
àxi  traité  a  cet  égard.  Il  n'étoit  pas 
<lifficile  de  s  appercevoir  que  dans  une 
pareille  démarche  l'Anglois  ne  con- 
lultoit  oue  fon  intérêt  &  la  néceflîté. 
Ce  qui  lert  encore  mieux  i  démontrer 
le  peu  de  fincérité  de  cette  conduite , 
c*eft  que  le  duc  de  Lenclaftre  n'en  con- 
tinua pas  moins  la  guerre. 

La  chaîne  des  événemens  nous  ra*    S"Jje  ^ci 
mené  malgré  nous  au  fpedacle  affli-  îoyaurac.  * 

géant  des  malheurs  de  la  France ,  mal-  Froifard. 
eurs  d'autant  plus  déplorables ,  que  ^^^'^' 
la  nation  ne  pouvoit  les  imputer  qu'à 
elle-même.  Ce  trifte  tableau  ne  pré- 
fente qu  uii  mélange  de  bizarreries  , 
de  lâchetés ,  d'audace ,  d'inconféquen- 
ces ,  de  foibleflè ,  &  dé  barbaries  ,*que 
l'hiftoire  ne  peut  pafler  fous  filence , 
&  que  l'honneur  de  l'humanité  vou- 
droit'  condamner  au  plus  profond  ou- 
bli. La  conduite  des  nouveaux  réfor- 
mateurs choifis  par  les  états ,  ne  tarda 
pas  à  faire  regretter  l'ancien  miniftere. 
On  recoimut  fans  peine  <jue  te  bien 
public  n'avoir  été  qu'un  vain  prétexte , 
dont  ils  avoient  coloré  leur  ambition 
&  leur  avarice.  Marcel  plus  accrédité  » 
plu$  ambitieux ,  Se  plus  avide  qu'au- 

Liv 
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f  cun  (te  fes  collègues  ,,  avoit  ufurpé  la 

An-n.ij  5:7.  principale  autorité.  Robert  le  Coq^ 

Les  nou-  prélat  fadieux ,  employa  tous  fes  ef- 

veaux  rcfor-  fo^ts  pour  engager  une  partie  du  clergé 

tombent      a  le  prêter  a  les  vues  j  Jean  de  Pecqui- 

«ridk^  ^*^  8^X  ^^^^^  efTayé  de  féduire  la  nobleffe  : 

/i/</.     '^^^^  ^^^  ^^^^  ordres ,  plus  circonf- 

f>eâ:s  qu'un  peuple  infenle ,  ne  fe  lait- 
erent  pas  emporter  au  torrent.  Ceux 
mêmes  d'entr'cux  qui  avoient  été  nom- 
mes pour  former  avec  les  députés  du 
tiers-état  le  nouveau  confeil  de  réfoc- 
mation  ^  dédaignèrent  de  partager  avec 
de  pareils  émmes  une  autorité  qui  ne 
cherchoit  qu'à  s'établir  fur  les  ruines 
du  gouvernement.  Us  abandonnèrent 
i  ces  tyrans  fubalternes  les.  rênes  de 
rétat  y  perfuadés  que  leur  puiflànce 
s'anéantiroit  d'elle-même  j  &  que  pour 
les  détruire  ,  il  n  y  avoit  qua  les  laif- 
fer  agir.  Il  faut  en  même-tems.  rendre 
juftice  à  la  plus  fâine  partie  de  la  na- 
tion :  ce  fèroit  une  erreur  de  regarder 
ce  grand  nombre  de  députés  des  bon- 
nes villes  du  royaume  comme  autant 
de  complices  de  Marcel  &  de  fes  ad- 
hérans  :  la  plupart  reconnurent  la  tnc- 
chanceté  des,  chefs  du  parti  y  8c.  sert 
détachèrent;  enforte  que  de  trente-fix 
réformateurs  placés,  par  les  états  à  la 
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tète  du  gouvernement ,  il  ne  s*en  trou- 
va que  dix  ou  douze  ,  échevins  &  Aww.  ij$7' 
bourgeois  ,  la  plupart  de  Paris  ,  qui 
vouluflènt  prendre  part  aux  affaires, 
.  Ce  fubude  ,  dont  le  peuple  avoit 
demandé  1  etabliflèrtient  avec  tant  de 
fureur ,  ne  produifit  pas  ce  qu'on  en 
avoit  eipéré.  Le  cierge  &  la  nobleffe  fe 
diipenferent  de  le  payer.  Le  tiers-état 
fem  y  fut.  affujetti.  Les  chefs  de  la 
Êiâion  ,  qui  difpofoient  de  tout  , 
avoient  commis  pour  la  perception  de 
[ai^Cy  des  gens  qui  leur  ctoient  entiè- 
rement dévoués  :  ces  commis  rece- 
voient  des  falaires  fi  excelEfs,  que  leurç 
gages  abforboient  une  partie  de  l'ar- 
gent qu'on  en  retiroit  :  le  prévôt  des 
marchands  &  les  réformateurs  conver^ 
tiflbient  le  refte  à  leur  profit.  Par  ce 
moyen  Marcel  accumula  des  fommes 
comidérables,  tandis  au  il  ne  fe  trouva 
auinuis  fonds  pour  la  levée  &  lentre*- 
tien  djcs  troupes.  Les  Parifiens  eux- 
mêmes  commençbient  à  fe  dégoûter 
de  ^radminiflxation  gréfente.  Le  firere 
du*  roi  de  Navarre  qtoit  rentré  dans 
Evreiix  par  ladreffe  de  Regnaut  de 
Granville  ^  <^  avoit  furpris  fie  tué  le 
gouverneur*  Les  troupes  Navarroifes 
^cci^adant  vers  les,  confins  de  la  Nor* 
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I  mandie  y  faifôient  des  courfes  a  peu 

à»i^i}S7^  de  diftance  de  Paris,  &  menaçment 
de|a  cette  capitale  d'un  yoifmage  dan-^ 
gereux  i  on  n'avoit  point  d'armce  i 
leur  oppofer.  Le  danger  ouvrit  les: 
yeux  du  peuple  ;  tx>us  ces  beaux  projets* 
d'ordre ,  évanouis  auflî-tôt  cpie  formés,, 
firent  tomber  leurs  auteurs  dans  le  mé-^ 
pris  qu'ils  méritoient. 
^^^v^^      Le    dauphin  fei/It  cette   cireonf^ 

M^ctt  &  fcs  tance  i&vorable  pour  fecouer  le  jbug; 

a^irrcs  fac-    fo^^  kquel  il  gémifloit.   Le   prévôt 
'J^^     des  marchands  ,   Charle  Cbnfac  ,. 
Jean  Deliffe  ,  ëchevins  ,  Se  les  prin- 
cipaux fadtieux  ,   furent  mandes  aui 
Louvre.  I^   prince  prenant  pour  la 

Îremiere  fois  tair  d'empire  ccMivena- 
le  à fà  dignité,  8c aufang dbnr il  étoit: 
forti  ,  leur  déicWa  c^ii'il  prétendoit  dé^^ 
iarmaisgpuy  emer  par  lui-même;^  qu  il- 
ne  vouloir  cdus  avoir  de  cwateurs  :  it 
leurd^nditenmême-tems  >  de  fott 
autori/té  abfblue ,  dsfè  mêler  davan^ 
cage  des  aââires  du  myaun^e,.  donr 
jufqu'alors  ils  s'étoient  tellement  em»* 
pares,qu*on  leœ:  obéifloitplus  <pià  liM.. 
Marcel  terraflë  paï  ce  iiifcoars  ,  auquéll 
il  ne  s*attendoit  pas ,.  ncùt  d'autre  parti 
i  prendre  que  celui  de  la  fcmmiiEon., 
U  fentqit  trop  le  difcrédic  oè  il  ctmc 


Jean   n.  t$t 

fcfot  ofer  réfifter  j  &  il  fe  retira  confiis  , 

avec  fes  partilans.  L  evêqiie  de  Laon ,  Anh,  h\t^ 
devenu  auffi  timide  qu'il  avoitété  au- 
dacieux ,  courut  aum-tôt  fe  réfugier 
dans  fon  diocèfe  y  car  il  vàyoit  hun 
qiCil  avoit  tout  konni  &  gâte  y  dit  une 
ancienne  chronique. 

Peu  de  tems  après  cet  éclat  d'auto-  i-*  «fanpiiht 
rité  ,  le  dauphin  fortit  de  Paris ,  &  ^'''\^^^'^ 
parcourut  différentes  villes  du  royau- 
me 5  pour  follicitet  par  lui-même  les 
fecours  qu  exigeoit  la  fituation  préfentè 
de  l'état.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
tira  peu  de  fruit  de  ce  voyage  y  puif- 
flu'ii  revint  au  bout  de  ux  femaines 
fe  remettre  de  nouveau  entre  les  mains 
de  Marcel  &  de  fes  complices* 

Pendant  la  courte  abfence  du  duc     U  rcvî«nf 
de  Normandie ,  la  cabale  ennemie  du  mzSz^izT' 
gouveaiement,  avoit  fait  de  férieufès  *a^^"»- 
réflexions  fur  la  conduite  qu'elle  avoit     ^^ 
tenue.  Ceux  qui  étoient  a  là  tète  de 
ce  parti ,  comprirent  les  conféquences 
de  leurs  démarches  :  ils  s'étoient  trop 
avancés  pour  reculer  en  fiketé.  Ils  pri- 
rent les  mefures  qu'ils  crurent  les  plus 
propres  à  les  garantir  de  l'orage  dont  ils 
ctoientmenacés  ;  &  après  des  précau- 
tions qu'ils  eurent  foin  de  couvrir  d'un 
voile  impénétrable,  ils  députèrent  ver» 

L  YJ 
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î  le  prince  ^  afin  de  l'engager  à  revenir  1 
.AHN.I3Î7.,  Paris,  en  lui  faifant  les  offres  les.  plus 
magnifiques.  Us  lui  promirent  de  ur- 
gent en  abondance  :  il  ne  fut  plus 
,  queflion  des  officiers  dont  ils  avoient 
tant  de  fois  exi^é  la  deftitution ,  & 
fur-tout  ils  ne  lui  parlèrent  plus  de  dé- 
livrer ïe  roi  de  Navarre.  Ils  parurent 
même  avoir  totalement  oublié  ce  prin.- 
ce  :  ils  demandèrent  feulement  com- 
me une  grâce ,  que  Ion  rafTemblàt  i 
Paris  les  députés  de  vingt  ou  trente 
villes ,  pour  agir  de  concert  avec  eux. 
Le  dauphin  ,  leduit  par  cette  foumif- 
fion  apparente  ,  fe  rendit  à  leurs  priè- 
res ,  &  revint  à  Paris.  Ce  fiit  proba-' 
fclement  en  reconnoiflance  de  leur  re- 
conciliation avec  te  prince  >.  que  les 
Parifîens  oflfrirent  à  Notre-Dame  une 
chandelle  de  cire  ^  de  la  longueur  du 
tour  de  la  ville  \ 

Le  duc  n  eut  pas»  de  peine  a  recon- 
^   noître ,  dès  les  premiers  jours  de  fon 

«  L'auteur  ragcnteux  des  eflâît  fiir  Parîis  conj€Ûi«^ 

Îu'apparemmcntcettechandcnéfcok  reuléc  :  ilafooij 
aprèt  Thiftoire  delà  vUic  de  Pari*,  que  ce  doo^i^ 
fe  rcnouvcMoit  tous  les  aiu  fut  fufpcndu  pcnd^V? 
guerres  de  !a  ligue  ,  &  qu'en  i#of ,  foiis  te  prcvowoe 
Myron  ,  la  ville  convertit  te  don  annuel  de  ^^tte  Jonr 
gue  bougie  en  une  lampe  d'argent  qui  brûle  jour  « 
nuit  devant  Pautel  de  la  Vietge.  Hifi.  de  Pâf.T*^ 
f,  $4.  Egais  hia.fur  Par. T.i.p,  ij4. 
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âurrivée  >  le  peu  de  fîncerité  de  Mar- 
cel, &  de  les  parafons.  Lorfquil  fat  Ahm.ijj7. 
queftion  d'exécuter  les  proraelïes  qu'on 
lui  a  voit  faites  ,  on  lui  répondit  qu'on 
ne  pouvoit  rien  décider  ,  que  les  trois 
états  du  royaume  ne  fuflènt  aflemblés. 
Malgré  l'expérience  du  paifé ,  le  prince 
eut  encore  la  complaifance  de  faire 
cette  convocation  :  le  jour  de  l'aflem- 
blce  fut  indiqué  pour  le  7  Novembre» 
Marcel  eut  aulÊ  la  témérité  d'écrire  en 
fon  nom  aux  principales  villes  >  &  de 
joindre  des  lettres  d'invitation  à  celles 
du  prince.  Le  Coq  balança  quelque 
tems  entre  la  crainte,  &  le  defir  de 
revenir  à  Paris.  Enfin  ,  prefle  par  les 
foUicitations  du  prévôt  des  marchands, 
il  s'y  détermina. 

Apeine  l'aflèmblée  des  états étoit-elle  Délivrance 
ouverte ,  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  yarre!^*  ^*' 
délivrance  du  roi  de  Navarre  *.Tous  les    uid. 

SpiciL  cont* 
»  Tout  ce  qui  concerne  le  roî  de  Kavarrc  fé  trouve  ^^l!^:       . 
amplement  édaîrci  dans  les  mémoires  4jb  l'Acadé-      J^em.  de 
jûic  ,    &  prîncifalcmcni  dans   les  •deux   volumes  ^^tivatiirt, 
compofés  par  M.  Secouflc ,  dont  le  premier  contient      ^.^^)f,^.^ 
les  fait»,  fie  le  fécond  les  pièces  juflificatives  rappor-  firviral  hit. 
tées  arec  la  dernière  exaâitudc.  Cet  infetieuable  &  <<«  ^<^  ^«  ^^• 
judicieux  Académicien  eft  entré  dans  le  phis  grand  **"'''^ /'j*'"  "^^^ 
détail,  8c  nelaHTe  rien  à  dcfîrer  foit  pour  le  dévelojp-  SecoujJ^. 
pement  des  intrigues  drce  tems  y  foit  pour  la  juAclie 
de  fcs  remarques.  C'cll  un  hommage  qu'on  elt  d'au- 
tant phfs  flatté  de  rendre  â  la  mémoire  d'ua  homme 
fixcfpcôable  par  Tutilité  &  Timpoitance  de  fe&  ttar- 
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I  gens  bien  iiitenrionncs  en  frémirenr  : 
ÀNn.xjyy.  Marcel  ,  l'évcque  de  Laon  &  leurs 
femblables  triomphèrent.  Cet  événe- 
ment avoir  été  médité  &  exécuté  avec 
toute  la  prudence  Se  Tadrefle  imagina- 
bles. Jean  de  Pecquign^  ,  gouverneur 
d'Artois ,  fuivi  de  trente  hommes  d'ar- 
mes»  s'approcha  de  nuit  du  château 
d'Arleux  en  Pailleul ,  fur  les  frontières 
de  la  Picardie  &  du  Cambrefis ,.  où  le 
roi  de  Navarre  étoit  enfermé  r  il  le  fur- 
prit  par  efcalade  ^  &  en  tira  ce  prince  y. 
qu'il  conduifît  d'abord  i  Anùens'.  D'au- 
ti?es  difent  que  Pecquigni  furprît  un 
ordre  de  Triflan  Dubois,  châtelain 
d'Arleux ,  a  qui  la  garde  du  Navarrois 
avoit  été  confiée  ,  Se  qu'avec  cet  écrîr 
il  fe  fit  remettre  le  roi  prifonnier» 

taux  y  qu'il  eft  entièrement  conforme  à  k  plut  exaâe 
Térité.  Je  me  fais  un  honnenr  de  convenir  <|ue  fes  mé- 
flat>ires  fur  la  vie  du  roi  de  Kavarre  m*onc  fctyijk 

Suide ,  &  qu'en  écrivant  je  ne  pouvais  trop  m*app!aii- 
ir  d'avoic  tréuvé  un  paceil  fecours ,  quoique  j'énUè 
déjà  examiné  avec  racceBtroa  la  plus  fcrupulieiife  1» 
plupart  dâ%  pièces  originales  fur  iefquielle;  ces  mémof- 
les  font  compofés.  Mais  il  m'étoit  échappé^  quancitë^ 
d'obfervationt  que  la  perfpicacité  de  ce  fçaTanc  fitt^ 
tateut  a  lidélemenc  faiiîes.  Je  déclare  donc  une  foi» 
pour  toutes  que  lorfqii'il  eft  queftioa  du  roi  de  Na* 
varre ,  )c  fais  le  phis  fréquent  ufage  dss  mémoises  <tt 
M.  Seeoullè  ,  oui  lui-même  ne  parle  que  d'après  tous 
■os  anciens  hiAoriens  ;  ks  cbronîq.ues  les  plus  catiea^ 
fcs  tant  imprimées  que  maoufcrites  »  &  ks  regiftrcf: 
ées  cbaxtces  àa  patlcmesi  &  de  Udiaoïbcc  4c%  coq^ 
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Qnoî  qulljen  foit ,  la  fortîe  de  ce  roi  • 

vint  mettre  le  comble  aor  défordres  An«.i3î^, 
qui  agiroient  le  royaume. 

Vingt  moi^d  une  étroite  captivité  ,     /fe*^ 
loin  d'adoucir  la  férocité  de  Charlele 
lïiauvais  ,  n  avpient  au  contraire  fervi 

Îia  redoubler  fa  haine  implacablie.. 
uffi-tôt  qu'il  fut  entré  dans  Amien^  ,. 
il  fit  aflembler  les  habitans  j  &  dans, 
ime  harangue  prononcée  publique-- 
ment ,  il  fe  plaignit  du  gouvernement  ^ 
&  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  1  avoit 
traité  durant  fa  détention.  Attentif  i 
fe  procurer  rattachement  de  k  plus 
vile  populace,  il  fit  ouvrir  toutes  les 
prifons ,  tant  des  juftices  féculieres 
queccléfiaftiques. 

Les  partifans  qu'il  avoit  à  Paris  ne  ic  rth  ék 
furent  pas  plutôt  afliirés  de  fon  éva- ^^^^'^'p aria^ 
fion ,  qulls  préparèrent  toutes  chofes 
pour  lui  concilier  l'affeétion  des  Pari- 
fîens ,  &  lui  ménager  une  réception 
éclatante  dans  la  capitale.  Ils  ne  s'en  tin- 
lent  oas  là.  Pecquigni  ,.le  Coq^ôc  Mar- 
cel allèrent  trouver  le  dauphin  y,  nonr 
plus  avec  une  feinte  fouminîon  „  mais 
avec  la  hardieffè  qu'infpîre  le  fucccs  t  ^ 

ils  demandèrent  pour  le  roi  de  Na-* 
varre  le  fauf-conctuit  le  plus  ample  5 
&  le  prince  étonné  de  ce  revers  j  &.  de: 
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!leur  audace  ,  n'eut  pas  la  forcé  <fe 
Ann.  1357.  leur  refoferune  chofe,  qui  d'ailleurs 
n'étoit  plus  en  fon  pouvoir.  Dès  ce 
moment  l'cvêque  de  Ljon  fe  mit  à  la 
tète  du  confeil  du  duc ,  fans  s'inquiéter 
de  fon  agrément.  Ce  prélat  diéboit 
lui-même  &  prononçoit  toutes  les 
réponfes  du  dauphin,  qui  fe  vit  tout 
d'un  coup  à  la  merci  des  féditieux.  Le 
Navarroxs  ayant  reçu  le  fauf-conduit , 
s'avança  vers  Paris  ,  efcorté  de  plu- 
fieurs  habitans  d'Amiens,  &  fur-tout 
de  cette  foule  de  icélerats ,  dont  il  ve- 
noit  de  brifer  les  fers.  Sur  fa  route  il 
haranguoit  les  habitans  des  villes  & 
des  bourgades  par  lefquelles  il  paflbit. 
^A  fon  approche ,  la  plupart  des  députés 
des  villes ,  principalement  des  provin- 
ces de  Champagne  Se  de  Bourgogne, 
qui  étoient  à  Paris  pour  ra{Ienu)Iée 
des  états ,  fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion ,  ne  voulant  pas  feulement  être 
foupçonnés  d'avoir  contribué  à  fa  dé- 
livrance. L'évêque  de  Paris ,  Jean  de 
Meulant ,  accompagné  de  deux  cents 
perfonnes ,  alla  ati-devant  de  lui  juf- 
qu'à  S.  Denis.  Jean  de  Pecquigny ,  le 
prévôt  des  marchands  &  les  échevins  y 
vinrent  encore  greflîr  le  cortège  avec 
lequel  il  fit  iCon  entréç ,  aux  acclama- 
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rions  publiques.  Il  traverfa  k  ville ,  &  î 

defcendità  l'abbaye  de  Saint  Germain-  Ahw.  ijsr* 
des-Prcs  ,  où  fon  logement  avoit  été 
préparé*  Le  dauphin  ,  témoin  de  cet 
accueil  ,  fut  obligé  de  dérober  à  la 
connoiffance  du  public  les  mouvement 
de  fon  indignation. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  ^{  ^*^*  u 
Charle  le  maWais  fit  inviter  les  habi-  Sa,  \r^^h 
tans  de  Paris  de  fe  rendre  dans  le  pré  *"*  *;^*'^*' 
aux  Clercs  ,  près  de  l'abbaye  de  SaiAt  ^^^' 
Germain-des-Prés.  Ce  même  jour,  en- 
viron à  r  heure  de  vêpres  y  il  monta  fur  un 
cchaffaut  drelfé  contre  les  murs  de  l'ab- 
baye. Cet  échaffaut  fervoit  ordinaire- 
ment à  nos  rois  ,  lorfqu'ils  affiftoient 
au  fpeftacle  des  comoats  en  champ 
clos  5  qui  fe  faiiEbient  dans  des  lices 
qu'on  préparoit  dans  ce  pré.  Il  s'y  trou- 
va plus  de  dix  mille  perfonnes  :  le  duc 
de  Normandie  lui-même  étoit  préfent. 
Le  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  lairfoit 
échapper  aucune  occafion  de  faire  bril- 
ler fon  éloquence  ,  prononça  un  long 
difcours.  Il  choiflt  pour  fon  texte  ces 
paroles  du  dixième  pfeaume  :  jufius 
DominiiSy  &jufiitias  dilexit  :  aquitatem 
yidh  vultus  ejus.  La  préfence  du  dau- 

{>hin  l'empêcha  de  rien  dire  contre 
ui  ^  du  moins  ouvertement  :  mais  , 
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!  fuivant  une  ancienne  chronique ,  en 
Ahn.  I3J7.  fe  plaignant  des  officiers  du  roi  8c 
du  prince ,  //  die  d'eux  des  chofis  affi[ 
deshonnêtes  &  vilaines  par  paroles  cou^ 
renés.  Aprè^  avoir  parlé  des  violen- 
ces qu'on  lui  avoir  rait  fouffiir  ^  donc 
il  fit  une  peinture  fi  touchante  y  qu  il 
arracha,  dit-^on ,  les  larmes  de  (es  au- 
diteurs j  il  protefta  qu'il  vouloir  vivre 
&  mourir  pour  la  dcfenfe  du  royaume 
de  France.  Il  infinua  dans  fa  harangue  y 
que  s'il  s'agifïbit  de  revendiquer  la 
couronne ,  il  lui  étoit  aifé  de  prouver 
que  fes  droits  étoienr  plus  incontefb- 
Hes  que  ceux  de  qui  que  ce  fut.  Il  dé- 
fîgnoit par-là,  quoique  d'une  manière 
indirede ,  les  prétentions  du  roi  d'An- 
gleterre. Cette  partie  de  fon  difcours 
rapportée  à  Edouard ,  ne  fut  pas  un  des 
momdres  motifs  qui^  empêchèrent  ce 
prince  de  fournir  jamais  au  Navarrois 
d'aflèz  puiflàns  fecours   pour  lui  ac- 
quérir une  fupérîorité  décidée.  Le  peu-  | 
pie  avide  de  nouveautés  ,   écouta  la  ! 
narangue  avec  une    fatisfidion  in- 
croyable. 
;  ^î'f5^.'^      Marcel,  à  qui  ces  premiers  fuccès  . 

Ici  ftditicux  .  V  •  ^  ^        il  j 

forccHt  le     avoient  mlpirc  une  nouvelle  audace  ,  , 
dauphin  de  alla  trouver  le  dauphin  au  palais ,  &  i 

voirie  roi  de,  .      ,  i    •      ^      i       .    /i^»  •    ! 

îUYaric  de  le  pria  de  vouloir  rendre  juftice  au  roi  | 
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de  Navarre  fur  les  griefs  dont  il  fe! 
|>Iaignoit.  L*évêquede  Laon,  qui  pour  ^^^'  m  s?. 
lors  étoit  préfent,  répondit  au  nom  du  ^^  lu»  accor- 
duc  ,  fans  attendre  qu'il  Ten  chargeât ,  l^Jcs/*" 
Que  non-feulement  Monfeigneurren-  ibid 
droit  juftice  au  loi  de  Navarre  ,  mais 
qu'il  agîroit  i  fon  égard  avec  grâce  & 
€oureolfie  ,  &  comme  un  bonfrert  doit 
agir  avec  jbn  frère.  Le  dauphin  ,  tou- 
jours obligé  de  céder  aux  impormnités 
d'un  confeil  entièrement  dévoué  à  (es 
ennemis  ,  confentit  par  complaifance 
i  une  entrevue  avec  le  roi  de  Navarre , 
qui  fe  fit  dans  Thotel  de  la  reine  Jean- 
ne :  il  s'y  rendit  ,  accompagné  d'un. 
petit  nombre  de  fergens ,  qui  com- 
pofoient  fa  garde  ordinaire.  Le  Na- 
varrois  y  vint  avec  une  nombreufè 
fiiite  d'hommes  armés  ,  qui  oblig^j- 
rent  les  fergens  d'armes  du  duc  de 
fe  retirer  ,  &  fe  placèrent  en  même- 
tems  devant  la  porte  de  la  chambre 
où  les  deux  princes  fe  virent.  On 
peut  croire  que  leur  difpofîtion  mu- 
tuelle ,  &  la  diverfité  de  leurs  intérêts  y 
ne  donnèrent  pas  lieu  à  un  entretien 
fiart  libre  ;  ils  fe  débarraflerent  de  cette 
contrainte ,.  le  plutôt  qu'ils  purent ,  en 
fe  féparant. 
Le  çQjjfeil  du  dauphin  étoit  difpofé 


fmvant  une        ^  ^^'^avarre  fur  toii- 


Akn.  13,7.  fe  plaio-       ,^J/^^on  les  examina  feu- 
du  p'         ^i'^^rme.  Quelques  mfin> 

^^  '  -^^^^^^  *  ^^^  n  étoient  pas  ven- 
y   .^  ' j^^ale ,  Voulurent  faire  des  re* 
jj^^dons  j  mais  la  pluralité  des 
/jY^mporta.  Le  prévôt  des  tnar- 
J^  voyant  que  le  duc  tcmoignok 
jtf^ique  répugnance  à  fe  déterminer , 
/tfi  dit  :  Sire  y  faites  amiabUment  au 
foi  de  Ifavarre  ce  quHl  vous  requiert  ;  car 
il  convient  quil  foit  ainji.  Il  fut  donc 
décidé  que  tous  les  chefs  de  demande 
feroient  accordés  \  que  le  duc  de  Nor- 
mandie donneroit  des  lettres  d'aboli- 
tion pour  Charle,  èc  pour  tous  fes 
adhcrans  \  qu'il  feroit  remis  en  pcf^» 
feflîonde  tous  fes biens,  terres  &  for- 
tereifes  :  que  les  corps  du  comte  de 
Harcourt ,  d&s  feigneurs  de  Graville  , 
de  Mainemars  &  Doublet ,  exécutes  i 
Rouen,  feroient  détachés  du  gibet, 
&  rendus,  à  leurs  parens  ou  à  leurs 
amis ,  pour  être  inhumés  honorable- 
ment; que  leurs  biens  feroient  refti- 
tués  à  leurs  héritiers.  A  l'égard  des 
fommes  que  le  Navarrois  prétendoit 
lui  êtrfe  dues ,  &  des  dédommagemens 
qu'il  demandoit ,  la  difcufEon  en  fut 
remife  à  la  prochaine  affemblée  des 
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qfii  devoit  fe  tenir  1^  1 5  janvier  ! 


Ank.  1357. 

S  ce  qui  mit  le  comble  à  Top-    Délivrance 
xe  d'un  traité  que  la  contrainte  où  pri/o^uniirs 
trouvoit  alors  le  dauphin  ,  pouvoit  ^^  p»"* 
feule  jiAifier ,  c'eft  la  dernière  çondi-     '^^^f-  ^" 
\    tion  qu  exigea  le  roi  de  Navarre.  Il  pt^cc  iU^' 
j    vpulut  que  toutes  les  prifpns  de  Paris 
1    fiiflènt  ouvertes  ;  fon  cœur  accoutumé        x, 
(    m  crime ,  fe  trouvoit  flatté  que  tous 
les  fcélérats  lui  eulïent  obligation  de 
<    l'impunité  de  leurs  forfaits.  Le  dau- 
j    phin ,  malgré  fon^  amour  pour  la  juit 
.    tice ,  fut  contraint  de  faire  pid)lier  unç 
déclaration ,  par  laquelle ,  en  confîdé- 
racion  du  roi  de  Navarre  qui  len  avoit 
prié,  il  ordonnait  au  prevotde  Paris  de 
donner  la  liberté  à  tous  les  prifbnniers , 
»  larrons ,  meurtriers ,  voleurs  de  grands 
>»  chemins  ,  faux-monnoyeurs ,  faujjai-' 
»  res  ,  coupables  de  viol  y  ravijfeurs  de 
»  femmes  ,  perturbateurs  du  repos  pu^ 
M  blic  y  ajfaflins  ,  forciers  ,  forcieres  y 
«  empoifonruurs  y  &c.  Ce  fut  le  Navar- 
rois  lui-même  qui  donna  la  lifte  de 
tous  ces  crimes;  On  expédia  de  pa-  ^^  '^*/^'  ^^* 
ceiiles  lettres  adreflees  à  Tabbé  de  S. 
Germain-des-préô  pour  la  fortie  des 
ajmineU  détenus  d^s  1^  prîfons  de  ù^ 


Kc 


arrcté/^ 
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ifuivanr  ^ 
An«.  iM7*  fe  ^  '  ^y/^'^^^on]^  ^^t  compris 

0^^^    P^icuUer^Ml 
^^iion^f    ^i^tesjurifdiaionsj 

^^ifildufl'^  '^  dune  autre  manière. 

ac  Navarre  féjourna  quelque 
,jcore  à  Paris.  Le  dauphin  & 
,t'  virent  fouvent ,  &  majigerent 
Rieurs  fois  enfemble  ,  tantôt  au  pa- 
^5j  tantôt  chez  la  reine  Jeanne  ,  ou 
jiiez  révèque  de  Laon.  On  a  cru  que 
^  ce  fat  dans  un  de  ces  feftins  que  Charle 
le  jnauvais  trouva  le  moyen  de  faire 
prendre  au  duc  un  poifon  fi  violent, 
que  malgré  la  promptitude  avec  la- , 
quelle  il  fut  fecouni,  il  perdit  les  on- 
glet &  les  cheveux ,  &  conferva  toute 
la  vie  une  langueur  qui  en  avança  la 
fin.  Quelques-unes  de  nos  anciennes 
hiftoires,  t^elles  que  celle  de  Chriftine 
de  Pifan ,  rapportent  cette  a£tion  exé- 
crable y  fans  en  marquer  précifément 
les  circonftances  ,  &  lans  nxer  le  tems 
où  elle  fut  commife.  Lorfque  fous  le 
règne  de  Charle  VI ,  on  conunença 
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^^ons  du  procès  criminel  in- 

Je  Navarrois,  il  ne  fut  Awn.  1557- 
|de   cet  empoifonne- 
carence  qu'il  avoit 
res  &  il  feçrettes , 
'contre  lui  que  de 
5tionsr 
^rarfe  le  Mauvais  fe  pré-    u  roi  de 
j^'les  places  qui  dévoient    NararrcW» 

y"  1  -^  1    •    A  ^  n  •       /  <*e»  troupes . 

.1  accord,  lui  être  reftituces  ,    /^j^ 
.apart  de  ceux  qui  les  gardoient, 
^fertent  de  les  remettre  ,  &  répon- 
dirent que  ces  places  leur  avqient  été 
confiées  par  le  roi  ,  &  qu'ils  ne  les 
rendroient  qu'à  lui-même.  Ce  refus 
fervit  de  prétexte  au  Navarrois  pour 
fe  plaindre  de  l'inexécution  des  pro^ 
méfies  qu'on  lui  avoit  faites ,  &  pour 
lever  des  troupes  dans  l'unique  inten- 
tion ,  difoit-il ,  de  fe  faire  rendre  juf* 
dce  par  la  force  des  armes.  Avant  que 
I  de  pvtir  de  Paris  ,  les  chefs  de  la  , 
i  faAion  lui  s^voient  remis  des  fommes 
coiïfidérables.    Les  gouverneurs    des 
places  qui  tenoient  pour  lui  en  Nor- 
j  mandie^l'étoient  venu  trouver  à  Man^ 
l  tes  ,  où  il  eut  avec  eux  une  confé-» 
:  rence  fecrette  ,   dans  laquelle  il  leur 
'  âonna  des  inftruékions  fur  la  conduite 
qu'ils  avoient  à  cenir, 


lû^ 


j  violent  1 
crédit  dont  il 
5  ne  purent  ja- 
.jppe  de  Navarre  Ion 
^^lecte faveur  populaire, 
c  le  peu  de  fond  qaon 
une  multitude  inconftan- 
'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de 
--  ïén  même-uems  que  fon  frère 
'^tvi%  que  leurs  ennemis  communs 
^fjient  leur  porter.  Il  repondit  i 
Qqs  les  follicitations  qu'on  employa 
^ur  lattirer  à  Paris  ,  qiu  en  iommu^ 
nantis  il  ri  y  avoitnut  certain  arrêt  fors 
que  pour  tout  honnir.  Il  eut  même  fi 
peu  d  égards  pour  l'accord  qui  avoir 
été  conclu ,  que  fes  troupes  s'avancè- 
rent jufqu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Paris  du  côté  de  Trappes  &  de  Ville* 
preux,  s'emparèrent  de  plufîeurs  for- 
terefles,  &  ravagèrent  dix  ou  douze 
lieues,  de  pays  ,  prirent  Maulc  fur 
Mauldrc  qu'elles  fortifièrent ,  &  dont 
elles  firent  une  place  d'armes  ,  cî  où 
elles  continudient  leurs  courfes.  Pierre 
deVilliers,  chevalier  du  guet,fortit  de 
Paris  avec  quelques  troupes  forrtices 
des  gens  de  la  ville  &  de  la  viromté  , 
pour  repoufïèr  les  Navarroîs  5  mais  il 
rentra  ians  avoir  feulement  rencontré 

les 
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Les  habitans  des  cam*  =:^ 
îs  de  te  côtéJâ,  vinrent  Amn.  ijfy. 
^aris. 

iché  de  ces  ravages ,  3^«  àraphin 

létatdVremécfîerVtr^S!!'" 
ôs  pour  aflfemblef  deS  ChroiuMSi 
*ies.  '  Les  fadtieux  t:ru-^ 
eu  armement  fe  préparoit 
eux  5  &  firent  plufîeiïrs  rèpré- 
^  .ncaaons  au  prince  ,  lui  donnant  k 
"entendre  que  les  Parifiens  étoiênt  al- 
larmés  àe%  troupes  qu'il  vouloit  intro- 
duire dans  k  capitale.  Il  eut  beau  les 
adurer  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions ,  rien  ne  put  calmer  léuirs  in-*- 
r* études.  Us  firent  garderies  portei 
la  Yille  avec  ordre  de  ne  laifler 
entrer  aucun  honutfô  armé ,  s*il  rie- 
toit  connu*.  Le  Navarrois  arinoit  de 
fon^  côté  ,  &  ces  préparatifs  annon-  ' 
çoielit  déjà  toutes  les  hbrte^trs  d  uhe    . 
guerre  civile.  .  ,./- 

Enfin  Marcel  &  fes  complices  trou-    chapw©»* 

,  *  .  <j         mi-parcit   fi- 

vant:  encore^trop  de  contrainte  dansgHaidciféiii- 
le  foîble  ménagement  qu'ils  avoient  ^^\ 
(Confervé  îufque-U  pour  le  gouverne-,  f/^atî^.^^^ 
ment ,  refolurent  de  fe  déclarer  ou-    Ftoifard. 
vertement  ^  en  donnant  à  leur  parti  chtMiquc, 
un  caraftere   d'indépendante   &   de 
révolte  déclarée.  11  fut  réglé  que  pour 
Tome  IX.  M 
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pouvoier/       '   " 
routes  ^/^ 
|K)ur./ 


?      .-K)ré  ce  figne  de  con* 

xne  vit  plus  daiis P^« 

^.<)ns  &  fermaiU  mi-parris»; 

^1       ^me  qui  dans  le  fonds  de  lem  ^ 

;    ^s  condamnaient   ces  coupables 

Xcès,  furent  obliges  d'en  porter  4e 

^ïemblables.    L'Univerfîté  mns  cette 

>  ^  con}ohfture  donna  des  témoignages 

Moin  de  ^  jp  ^  chaperon  «toîc  une  cfpcce  d'IuèîUcmettt  A 
^/»/v.  i  •  4.  jgj.ç  ^  ^çy  p^^  fcmblablc  aux  capucet  de  nos  rcligienx» 

Le  pers  éroit  une  couleur  dW  irfeu  tirant  fur  9 
Terd.  Z>a  Cam  ûd  verbum  Perûis. 

fc  Lt  fèrmailétoit  une  forte  d'agrafe  afeclaqB«H< 
OA  nttaclioit  le  manteau  fous  le  col  on  fur  la  poitrine. 
Les  hommes  &  les  femmes  s>n  fetYoîcnt  égaleineBC* 
Xes  fetmails  étolent  ordinalteiaenc  d*or  ou  ^iXj^^ 
«orichis  de  pierres  précienfes» 

La  reine  Clémence  femme  de  Louis  ffutin  ,,é»sm 
uflament  laijfa  au  comte  de  ^lençon  le  meitiair  J(f* 
mail  qu'elle  eât  en  France,  ©ans  Proidàrd.  Et  fi  on 
pour  le  prix  un  riche  fermaU  â  pienes  prtciaifis^ 
madame  de  Bourgogne  prit  çn  fa  poitrine,  Ofc^*  *• 
mot  ftmeiUetump 
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:  dont  il  eft  étonnant  que 

^odernes  ne  falïent  au- 

reiftear  de  ce  corps 

par  laffluence 

ient  de  prêt 

^du  royaume 

^dit  par  uH 

perlbnnes 

^aucunes  mar- 

}ui  fe  pafïbit  à  Paris 
"révolution  prochaine , 
4varre  étôit  à  Rouen.  Il 
is  cette  ville  un  fpedacle 
^  propre  à  réveiller  dans  tous  les 
«fprits  le  mécontentement  que  la  trop 
grande  févérité  du  roi  avoir  excité. 
•Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  il  en- 
voya recueillir  les  reftes  des  feigneurs 
txécutcs  fors  de  fon  emprifonnement. 
On  ne  trouva  plus  le  corps  du  comte 
de  Harcourt  que  fa  femille,  fuivant 
toute  apparence,  avoit  enlevé  fecrete- 
înent.  On  détacha  les  corps  des  trois 
autres  gentilshommes  dont  les  têtes 
^voient  auflî  difparu  :  après  les  avoii: 
«afevélis  onitc  plaça  dans  àes  cer- 
oieils.  Lorfoue  cts^  funèbres  apprêts 
fièrent  achevés  ,  le  roi  de  Navarre  à 
cheval ,  fuivi  d'une  multitude  de  peu- 

M  i j 
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Le  roi  àt 
Kayarrc  ré- 
tablit la  mé- 
moire des  fei- 
gneurs exécu- 
tés  â  Rouea. 

N 

Chron,  MS» 
SpiciL  cota» 

deNang, 
Froifard» 
annales  de 

France. 
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pie,  arriva  au  gibet.  On  avoir  pr< 


ÂHv.Jify»  ixois  chars,  fur  le  premier  defqaels 
étoient  les  corps  de  Mainemars  &  de 
Doublet ,  qui  n  croient  pas  encore 
chevaliers.  Ce  char  étoit  fuivi  de  deux 
ccuyers.porrant  deux  écuflbns  fur  let 

3uels  on  avoir  peint  les  armes  des 
éfunts.  Le  feconH  char  qui  portoit  le 
Xeigneur  de  Graville  chevalier ,  étoit 
accompagné  de  deux  hommes  à  cher 
val-,  tenant  en  leurs  mains  deux  ba- 
^  nieres  de  fes  armes ,  &:  de  deux  autres 

conduifant  deux  chevaux  armés  Tun 
pour  la  guerre  &  l'autre  pour  le  tour^ 
noi.  Cette  marche  lugubre  étoit  ter- 
minée par  le  troifiéme  char  fur  lequel 
pn  avoir  pofé  la  repréfentation  in 
comte  d'Harcourt  :  des  chevaux  diver- 
iement  armés  étoient  conduits  à  fa 
fuite  par  des  valets  en  deuil.  Les  pa? 
j:en$  &  amis  de  ces  gentilshommes 
efcprtoient  le  convoi ,  ainfi  que  le  roi 
jde  Navarre.  La  pompe  funèbre  s'ar- 
rêta dans  le  champ  du  pardon  ,  où  Teïé- 
cution  avoit  éfç  faite.  Après  avoir 
chanté  les  vigiles  des  morts ,  tout  le 
cortège  prit  la  route  de  Rouen,  & 
entra  par  la  petite  porte  du  château , 
précifement  à  lendroit  où  ces  fei- 
gnçurs  avoient  été  xm^  d^ins  de$  chai» 
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tetce^  pour  être,  conduits  au  fapplice. 
Alors  on  tira  des  chars  les  cercùei Is  qui  Ah».  xjy^, 
furent  portés  par  des  ehevaliers  jùfqu'à 
la  cathédrale  ,  puis  eïpofésdans  une* 
chapelle  ardente  de  trente^fk  pieds  de 
long.  Tous  les  piliers  de  Téglife  étoient 
revêtus  de  velours  noir ,  &  femés  d'é-^ 
cufibns  chargés  des  armes  de  ces  fei«» 
gneurs.  ^ 

Le  lendemain  le  peuple  s  aflembla 
dans  la  place  de  S.Ouen  :  Charle  parut  à 
une  fenêtre  aurdeffus  de  la  porte  ae  cette 
abbaye.  Là  il  prononça  une  harangue 
dont  le  texte  étoit,  innocentes  &  reSi  ad" 
kafirunt  mihi  ^  les  hommes  innocens 
&  juftes  fe  font  attachés  à  moi.  if  répéta 
fes  déclamations  ordinaires  Contre  le 
gouvernement ,  &  fit  en  termes  ma-- 
gnifîques leloge des  quatre feigneurs , 
qu'il  compara  aux  martyrs.  La  popu- 
lace fédmte  par  fon  éloquence  s  at-' 
tendrir  &  l'admira.  Il  fe  rendit  enfuite 
à  l'églife  de  Notre-Dame  où  les  corps 
des  gentilshommes  avoiem  été  lailiés 
la  veille  :  on  leur  donna  la  fépulture  * 
après  que  Tévcque  d'Avranches  eut 

a  Ils  furent  inhumés  dans  la  chapelle  îles  InnocenSy 
aniourd^hui  nommée  la  chapelle  de  S.  Romain  ,  oi^ 
l'on  ▼oit  encore  leurs  heaumes.  Hift*  de  Normandie 
n^portéepar  M,  Secoufe,  Màn,  de  Un,  p.  i8f . 

M  iij 
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célébré  un  fervifce  folemnel  pour  le 
AWN.IJ57.  repos  de  leurs  âmes.  Le  foir  même  > 
le  Navarrob  dgrioa  un  fuj^rbe  feftiji 
où  il  admit  le^  bourgeois  les  plus 
accrédités ,  dont  le  principal  ctoit  un 
marchand  de  vin  maire  de  la  ville. 
Dans  le  mème-tems  qu'il  prodiguoit 
aux  habitans  de  Rouen  ces  témoigna*- 
ges  de  familiarité ,  les  troupes  de^fon 
parti  brûloient  Couronne  ,  maifon 
iuperbe  appartenante  au  duc  de  Nor-» 
mandie  ,  muée  i  trois  lieues  de  la: 
ville. 
Le  dauphîn  Le  dauphin  cependant  faifoit  tous 
pcajïf."*  ^*  %  effortspouf  fe  àâivrer  de  la  tyran- 
jbid.  nie  fou^  laquelle  il  gemi^it.  Dans 
la  vue  de  s  attirer  l'afFeékion  du  peu- 
ple, il  fit  avemr  les  Parifiens  qu'il 
^  le  rendroit  aux  halles  pour  leur  ex* 
pofèr  luÎHiiême  fe&  intentions.  En-- 
vain  révêque  de  Laon  &  le  prévôt 
des  marchands  voulurent-41s  le  dé- 
tourner de  ce  defTein  y  il  fe  rendit 
accompagné  de  peu  de  eens  au  lieu 
indiqué.  Une  pareille  démarche  fit 
impreffion  fur  la  populace  :  une  mul- 
titude innombrable  attendôitleprince. 
Il  aflura  les  habitans  de  Paris  qu*it 
tùuloit  vivrt  &  mourir  avec  eux;:  qaîL 


r 
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n'avoir  raflèmblé  des  troupes  que  < 
pour  les  défendre  ^  qu'il  auroit  déjà  h^^^^.  i5f> 
repoutTé  les  ennemis  qui  faifbient  des 
courfes  dans  les  environs  ,  sll  en 
avoir  eu  le  pouvoir  ^  mais  que  les 
adminiftrateurs  chargés  par  les  états^ 
de  1  emploi  des  finances  ^  s'en  écoient 
emparés  dans  le  de(Iêin  de-  tes  .dé-* 
tourner  à  leur  profit  partioilier  j  qu'il 
efperoit  cepenaant  les  forcer  un  jour 
à  rendre  compte  d'une  conduite  Ci 
préjudiciable  au  bien  du  r<^aume.  Ce 
difcours  fut  reçu  avec  un  applaudif- 
fement  général.  Tous  furent  pénétrés 
de  voir  l'héritier  préfomprir  de  la 
couronne  fe  juftifier  en  quelaue  fone 
devant  fes  fiijets  &  les  prendre  pour 
juges  de  fes  aiStions  :  le  prince  dans 
cette  journée  gagna  tous  les  cœurs , 
à  la  réferve  des  fàâieux  attachés  au 
prévôt  des  marchands. 

Marcel  efhrayé  de  ce-  changement  çj^*^^^^^- 
eilaya  de  ramener  le  peuple  :  pour  cei  karan-  "^ 
cec  effet  il  le  fit  aCTembler  le  lende- gj^*"^^  ^,;  ?;«- 
main  à  S.  Jacque  de  ITièpital.  Leduc  tour. 
de  Normandie  informé  de  cette  dé-    -^^'^• 
marche  s'v  rendit  auffitot.  I!  ne  parla  ' 
pas  lui-même  au  peuple  ;  mais  Jean 
de  Dormans ,  chancelier  du  duché  d& 
Normandie  >  répéta  les  mêmes  chofes^ 
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îà-peu-près  que  le  prince  avoir  dttes; 

A»  H.  i^  J7.  la  veille ,  &  toute  l'atf emblée  parutr- 
1  écouter  avec  fatis£uSbioû«  Lorlqu  il 
eut  celle  y  Charle  Q>iifaG  échevia- 
voulut  pirendre  la  parole ,  mais  il  ei», 
fut  empêché  par  un  murmure  uni-, 
verfel.  Le  triomphe  du  duc  ctoit 
complet:  il  fe  retira.  Dès  qu'il  fiit 

fiarti ,  les  émiflaires  du  prévôt  &  de 
'évèque  de  Laon  répandus  parmi  la. 
multitude  firent  tant  qu'on  voulut  bien 
entendre  lorateur.  Gonfac  recom- 
mença fon  difcours  dans  leicpiel  il 
déclama  beaucoup  contre  les  officiers, 
du  duc.  Après  cette  première  haran- 
gue Marcel  prit  la  parole  pour  affir- 
mer avec  ferment  que  l'argent,  du 
{iibfîde  n'avoit  été  touché  lii  par  lui 
ni  par  aucun  àts  députés  choifîs  par. 
les  états.  Un  avocat  nommé  Jean  de 
S.  Onde ,  l'un  des  généraux  des  aydes  ^ 
\  déclara  que  la  plupart  des  fommes  qui 
provenoient  de  Timpolîtion  ^  avoient 
été  mal  employées ,  &  qu'il  en  avoit 
été  délivré  à  .plufieurs  chevaliers  par 
ordre  du  duc  de  Normandie  juf^u'à 
cinqu^me  mille  moutons  d'oc  ^ ,  ainû 

a  Le  moucQB  d'or  £coic  une  pièce  de  monnoie  ûib 
Taquelte  il  y"avofi  Tcmprcintc  d'un  agneau  avec  cette 
ii^cciivcioA  %  ^pms.Dci  qui  tollU  ft^cata  tmuuli  «,  s»*- 
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qui!  croit  prouvé  par  les  rôles.  L  e- 
.chevin  Confac  revint  encore  à  la  Anw.ijî?. 
charge  ;  il  fit  l'éloge  de  Marcel  pré- 
fenr ,  aflura  qu'il  n'avoit  rien  fait  jut 
qa'à  ce  jour  que  pour  le  bien  com- 
mun ,  &  que  fi  les  Parifîens  ne  fou- 
tenoienc  pas  leur  prévôt  des  mar- 
chands 3  il  feroit  obligé  de  chercher 
un  afyle  pour  fe  fouftraire  au  danger 
évident  qu'il  avoit  encouru  en  tra- 
vaillant pour  le  falttt  public.  A  ces: 
mots  cette  multitude  inconftante,  û 
favorable  au  dauphin  un  moment 
auparavant,  embralïa  avec  la  même 
Êicilité  le  parti  oppofé  ':  les  auditeitnj 
s'écrièrent  unanimement,  que  Mar- 
cel avoit  raifbn ,  &  qu'ils  le  défen- 
droient  contre  tous.  C'eft  ainid  que 
fe  termina  cette  fcene  ridicule  ,  oà 
l'on  vit  le  fouverain  plaider  lui-même 
EL  caufe  en  pcéfence  du  peuple  contre 
des  fujets  audacieux,  ^ à jpàis  grand^ ^.^' ^j.^^^ 
mal  fut  qu^il  ns  la  gagna  pas^  '-France.  " 

^xx  milieu  de  ce  tumulte  y  les  dé-    E«at»aii?*- 
pûtes  des  états  s'étoient  rendus  à  Paris  *'**•  , 

Vers  les  Éètes  de  Noël.  Il  n'y  afllftaque  JZ^J." 

Chr%ni<gtc:0 

firerc-ftohU;  &  fur  fe  rcrersirae  croît  avec ccsrraot*; 
ChMus  vincit ,  Chriftus  regruit  ^  Chriftus  imperat^  U 
•j  aTok  51  de  ces  jpiec^s  daas  un  marc  d'bc  ân«-  D^ 
Cam^f^î^,adytrh,U}KX>oiRS% 


274     Histoire  ©i  Prance. 

_^ des  gens  du  tiers-état  &  quelcmes  ee^ 

Ai*N.ï}57,  cléfiaftiques.  La  nobleflè  dédaignoit 
de  fe  trouver  à  ces  afleinblées  >  où  la 
principale  autorité  étoit  devenue  le 
partage  de  ceux  qai  auroient  du.  le 
moins  y  prétendre.  Il  ne  fiit  rie»  dé- 
cidé :  on  convint  feulement  de  fe 
raffembler  vers  la  mi-eareme.  En  at- 
tendant on  ordonha  par  provifion  une 
fabrication  de  monnoie  plus  foible 
que  la  précédenfiB  >  &  Ion  convint 
que  le  duc  de.  Normandie  aiicoit  pour 
U  dépenfe  particulière  la  cinquième 
ûartie  du  profit  qui  en  proviendroit ,. 
les  quatre  autres  étant  raervées.  pour 
les  trais  de  la  guen:e. 
SttrpijfeSc  Les  troujpres  que  le  prince  avoir 
pmagp  d*E-  mandées  arrivèrent  à  Paris^  &  aux  en- 
*^Jj/  virons  :  elles  pouvoîem  compofer  un 
corps  de  deux  mille  hommes  d'armes. 
Les  deisx  reines.  Jeanne  Se  Blanche 
employoient  toufoius  leur  médiation: 
jpour  accorder  le  dauphin  8t  le  roi  de 
Navarre  :  Jean  de  Pecquîgny  &  les 
partifans  du  Navarrois  foutenoîenc 
hautement  les  intérêts  de  ce  prince. 
Les  enhemis  cependant  continuoient 
leurs  brigandages.  Le  |our  même  du 
mariage  du  comte  ,d'Etampes  avec 
Jeanne  fille  de  Raoul  comte  d'Eu  con- 
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jsécâbie  de  France  ,  décapité  au  com- 
mencement de  ce  regne ,  les  Navarrois  ^^?  '3î7» 
qui  s  croient  cantonnés  dans  le  pays 
Chararain ,  furprirent  Etampes  qu'ils 
pillèrent  &  en  emmenèrent  quantité 
de  prifonniers.  . 

Un  incident  qui  paroifïbir  devoir  Aipùrmatdii 
ctre  de  peu  de  conicqxience  ,  mani-  dauphin, 
feftaplœ  que  jamais  refprit  de  révolte 
&  d'mdépendance  qui  regnoit  alors. 
Un  miféraUe  valet  de  changeur  nom- 
mé Perrin  Marc>  aflaifina  aun  coup 
de  couteau  Jean  Bailler  tréforier  du 
duc  de  Normandie  î  il  commit  cet 
affafEnat  dans  la  rue  neuve  S.  Merry , 
&  fe  réfugia  dans  Té^ife  du  même 
nom.  te  duc  informé  de  ce  meurtre^ 
commis  en  k  çerfbnne  d'un  de  fes; 
officiers  auquel  il  étok  fort  attaché  , 
donna  ordre  à  Jean  de  Chalons  ma- 
réchal de  Champagne»  d'aller  fur  le 
champ  fe  feifir  du  coupable.  L  ordre 
ftt  eKcwté.  Le  maréchal  accompagné 
de  Guillaume  Staife  prévôt  de  Paris 
Se  de  plufieurs  hommes  armés ,  fe  ren- 
dit à  S.  Merry  dont  il  fit  brifer  les 
portes.  Perrin  Marc  fut  arraché  de 
l'églife ,  traîné  au  châtelet,  Se  \e  len- 
demain pendu  enpréfence  du  peuple, 
après  avoir  eu  le  poing  cttiipé  au  lieu 


17^  Histoire  »i,FKÀKcr, 
■  même  où  il  avoit  commis  le  crîmei 
ANw-»}i7»  Ce  fcélerat  étoit  eUrc  tccUJiafiique^ 
L'évèque  de  Piari$  réclama  le  droit 
des  franchifes.  &  les  privilèges  de  la 
çléricature ,  qu'il  préteadoit  avoir  été- 
violés  dans  la  jufte  exécution  d'un: 
aflàflîii  digne  du  dernier  fuppUce.  Il 
fallut  détacher  du  gibet  cet  infâme 
&  le  rapporter  dans  l'églife  de  fainr 
Merry  :.  on  lui  fit  des  fanerailles  for- 
lemnelles  auxquelles  fe  trouvèrent  le 
prévôt,  des  marchands  fie  quantité  de 
pôurgeois  de  Paris ,  le  jour  même  que 
le  prmce  afiiftaau  fer  vice  de  fon  tré-- 
i^rier^ 

Le  dauphin ,  àms  Ta  vue  d'intimi- 
der les  fadieux  en  leur  annon^t.  le 
prochain  retour  du  roi ,,  avcHt  fait: 
répandre  dans  le  public  qu'on  étoit: 
à.  la  veille  d'un;  accommodement  &: 
^le  le  projet  de  paix  apporté  depuis 
peu  ,der  Londres  par  le  comte  de  V  en- 
dpme  8c  Tévcque  de  Terou^e,.  nou- 
veau chancelier  nommé  à  la  pUcede 
Pierre  de  la  ForelL»,  cpnienoit  des; 
propofitions  fi;  modérées  qu'il  n'jr 
ayoit  pas  lieu  4^ -douter  qu'on  n'ob- 
tînc  dans^peu  U  délivrante  du  iponar^ 
que.  Mais  les  ennemis  du  gouverne- 
^^^  >  ^  P^  ^urs  liaifons.  fecrçtes. 
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arec  l'Angleterre  étaient  informés  de 
ce  qui  fe  paflbit  à  Londres  ,  ne  rabat-  Ânh.  ijst. 
tirent  rien  de  leur  préfbmption.  JeaB 
de  Pecquigny  étant  venu  à  Paris  com- 
me députe  du  roi  de  Navarre ,  fe  plai- 
gnit de  l'inexécution  de  plufîeurs  ar- 
ticles du  derniei;  traité.  Cétoit  en 
préfence  des  reines  Jeanne  &  Blanche 
&  de  plufieurs  du  confeil ,  que  le  duc 
de  Normandie  donnoir  audience  à 
Peçquigny.  Lorfaue  le  député  eut  fini 
fes  rejMToches,  le  prince  fléchit  un^ 
genouil  devant  les  reines ,  qui  le  rele- 
verenr promptemenrôc  le  firent  afleoir 
auprès  d'elles*  Après  cette  cérémonie 
il  affirma  qu'il  avoir  exadtement  rem- 
pli le  traité,  &r  que  fi  cjuelqu'un  en 
état  de  hâ  répondre  ofoit  foutenir  le 
conti'aire ,  il  étoit  prêt  de  lui  en  don- 
ner le  démenti ,  mais  que  Pecquigny 
n'étoit  pas  d'un  rang-  a  pouvoir  rele- 
ver ce  défi;  que  cependant  s'il  per- 
fiftoit>  il  y  avoir  dans  fa  cour  dès  che- 
valiers qui  combatcroîenr  contre  luL 
L'évê<5pie  de  Laon  toufours  partial , 
toujours  impudfem  ,  rompit  rentre- 
tien  en  difant  qne  monfeigneur  le  duc 
mwit  avis  fur  les  demandes*  du  roi 
<b  Navarre  y  qui!  coniukeroit  ibi£ 


X7?     HisToifCi  M  FaXiffcÉ, 
confeil  y  &  rendroit  une  réponfe  &^ 

ANH.IJÎ7»  tisfaifante. 

Dcputatioti-     Quelquesjoors  îtorës ,.  le*  Parifîens  ^ 

t:^^  que  le  Coq ,  Marcel  &  leurs  partifans 
.ne  ceflbient  d*aninier  >  adreflerent  une 
'dcputation  folemtielle  au  duc  de  Nor- 
mandie pour  l'engager  à  fadsfaire  le 
Navarrois.  Fnrc  Simon  de  Langres, 
maître  de  V ordre  des  Jaeobins  {  général 
de  Tordre  de  S.  Dominique  )  étoit 
i  la  tète  des  députés ,  au  nom  defquelsr 
il  parla.  Ce  religieux  eut  la  hardieflê 
de  dire  au  prince  que  lui  &  fes  col- 
lègues s'étoient  ailemblés  Se  avoient 
djeliberé  que  le  roi  de  Navarre  ferait 
toutes  fes  demandes^  en  une  feule  fois  ^ 
&  qu  auf&tôt  qu'il  les  auroit  faites  > 
le  duc  feroit  tenu  de  lui  remoctre 
routes  fes  fortereflès ,  &  qu'enfuite  on^ 
lui  rendroit  juftice  fur  fes  autfes^  de- 
mandes. Après  cette  audacieufe  ha- 
rangue le  Jacobin  fe  tut  ^  &  n  ofi 
achever  ce  qu'il  s'étoit  chargé  de 
déclarer.  Alors,  un  religieux  de  faint 
Denis ,  pieur  d'EfIbne  pcs  de  Cor- 
beil>  prit  la  parole  &  s'adrefïant  i 
Simon  de  Langres  :  Vous  riave^  pas 
tout  die  y  s'écria -t-ilr  II  fe  tourna 
enfuite  vers  le  duc  &  lui  figniâa  fans 
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détour^  quils  étoient  unanimement! 
détermines  à  fe  déclarer,  ou  contre  k  A»«.  H^^ 
roi  de  Navarre  ,  ou  contre  Imnîïême , 
s'ils  refiifoient  Tun  ou  l'autre  de  £& 
Ibumettre  à  ce  qu'ils  avoient  réglée 
Cétoit  le  comble  de   Thimiiliation 

rur  la  majefté  fouveraine  >  que  de 
voir  fi  indignement  outragée  pac 
deux  moines  rebelles  î  « 

Tant  d'excès  n'ctoient  encore  que    Nouyeau» 
le  prélude  des  attentats  que  méditoit  p^^^rf,^!;*^^ 
la  tuteur  de  Marcel  &  de  fes  com-  nat  de  deux 
plices.  Le  jeudi  11  février  il  fit  aflem-  l"^fcûp*  l^ 
Mer  la  plupart  des  gens  de  métier  de  dauphin. 
la  ville  y  aux  environs  de  l'églife  de    ^^'^ 
S.  Eloy  5  où  eft  aujourd'hui  fituée  la 
Qiaifon  des  Barnabites.  Pendant  que 
cette  populace  armée  arrivoit  au  ren-- 
dez-vous  5  Régnant  d'Acy  avocat  gé- 
néral retournant  du  palais  à  fa  mailon 
près  de  l'églife  de  laint  Landry  ,  for 
attaqué  &  pourfuivi  jofqu'à  l'églife 
de  la  Magdelaine.  On  l'atteignit  dan» 
la  boutique  d'un  patiffier  où  il  s'étoit 
féfugié  :  il  fat  à  l'inftant  percé  de 
coHps  ,  te  mourut  for  la  place.   Lm 
prévôt  des  marchands   à  la  tête  des 
fëditietix  marche  auflî-tôr  vers  le  pa-  >^ 

lais  9  monte  les  dégrés  >  entre  dans 
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lia  chambre  du  dauphin',   <jui  pamr 


AHN.IJÎ7.  effrayé  en  voyant  cette  multitude  que 
rempliffbit  fon  appartement.  Sire  y  dit 
Marcel ,  m  vous  csbahijfés  de  chof6qu€^ 
vous  vQyés  y  càt  il  efi  ordonné  y  &  con- 
vient qu^ il  Joie  amjin  Se-tournant  en- 
fuite  vers  fes  gens ,  alUns  ,  continua- 
t-il  5  faites  en  bref  ce  pourquoi  vou» 
êtes  venus  ici. 

A  peine  eut41  ceffe  de  parler  que^ 
ces  furieux  fe  jetterent  fia:  lesr  maré^ 
chaux  de  Champagne  ic  de  Norman^ 
die,  Leprenaier,  oui  ctoit  le  feigneuir 
de  Conâans ,  eft  a  TinAant:  maffacrér 
en  préfence  du  dauphin  :  fbn  fang- 
même  réjaillit  fur  le  prince,  Roberr 
de  Clermont  le  feconî'  de  ces  dçur 
infortunés  feigneur^,  fe  fauve  dans: 

fCaSinet.  une  chambre  de  retrait^  ^  voifine  de- 
l'appartement  du  duc  :  on  le  fuir  Se 
dans  le  même  moment  il  eft  immolé^ 
à  la  rage  de  ces  fcélérats.  Tous  les^ 
officiers  du  prince  épouvantes  de  ces-* 
fenglantes  exécutions  fe  difperfenr 
&  fuient.  On  die  qu'en  cette  honi- 
Ue  extrémité ,  abandonné  de  tout  te? 
Uionde,  feul  5  à  la  merci  d*ane  troupe* 
de  forcenés  le  prince  s'abaidà  jnfqu  à 
»  «,       demander  la  vie  à  Marcel  ,  qui:  lui 

f4B  ffoZ'^^  dit  V  Sire  y  vous  n*ayei^^ardc  K  Le  gié- 
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v&t  en  même  rems  ôtâ  fon  chaperon  ! 

mi-parti ,  fighal  de  lafaftion ,  qu'il  lui  Anm.  ijsr. 

donna,  &  prit  le  chaperon  du  dauphin, 

ctoi  croit  de  brunctu  noire  avec  un  or- 

fioy  *  d^or^  dont  il  fe  para  le  refte  de  *  Fr^t^f;, 

la  journée  comme  d'un  gage  de  fon 

triomphe. 

La  fcene  n'étoit  pas  finie  :  il  fallut 
encore  ^ue  le  daùphm  vît  tratîner  de- 
vant Im  les  corps  des  deux  feigneurs* 
mailàcrés  :  on  tes  roula  le  long  des 
degrcs  du  palais  jufqu  à  la  pierre  de 
marbre  fous  les  fenêtres  de  1  apparte- 
ment du  prince ,  où  ils  demeurèrent  le 
refte  du  )our  expofes  aux  regards  &: 
aux  infultes  de  cette  lâche  &  vile  mul- 
titude ,  fans  que  perfonne  osât  les  en^ 
lever.  Sur  le  foir  on  les  portajpar  ordre 
du  prévôt  àes  marchands  à  fainte  Ca- 
therine du  Val  des  Ecoliers,  Les  reli- 
fieux  de  cette  maifon  firent  difficulté 
e  leur  donner  la  fépulture  fans  un 
ordre  précis  de  Marcel ,  qui  voulut 
marquer  une  forte  de  déférence  en 
répondant  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fe  con- 
former aux  intentions  de  M.  le  duc. 
Ce  prince  conftemé  répondit  qu'on 
n'avoir  qu'à  les  enterrer  fanrfolemnité^ 
Lorlqu'on  alloit  leur  rendre  ce  dernier 
dsxQir  ,  l'évcque  de  Paris  fit  défendcer 
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tfous  peine  d'excommHiûcation  ,   it 

An».  MT7-  donner  la  fé|mlture  à  Rphert  de  Cler* 

mont^ijui  étoit  mort  e:tcamhitmié  pour 

avoir  are  avec  violence  Perrin  Marc 

de  1  eglife  de  S.  Merry.  On  prit  lejparti 

de  les  enterrer  fecretement ,  ainii  que 

Regnaud  d'Acy ,  tué  le  même  jour* 

Ce  trifte  fervice  fut  rendu  par  de\3X 

pauvres  valets ,  qui  pour  leur  falaire 

emportèrent  le  manteau  d'un  àe&  deux 

maréchaux. 

Le  dauphin     Marcel  enhardi  au  crime  par  la  fa- 

d'appaouver  cilité  quil  ttouvoit  a  le  Commettre» 

de  M«al  *'^^^^^  ^^^^^  ^  rhôtel  de  ville  accom- 
"^  pagné  des  barbares  exécuteurs  de  fe$ 
volontés.  Une  foule  de  peuple  rem- 
pliflbit  la  place  :  il  parut  à  Vune  des 
fenêtres  de  Thotel.  Là  il  dit  que  tout 
ce  qui  £ê  venoit  de  faire  étoit  unique- 
ment en  vue  du  bien  du  royaume^ 
que  les  feigneurs  immolés  étoienr 
/aux  ,  mauvais ,  &  traUns  ,  Se  qu'il 
étoit  néceflaire  que  le  peuple  le  loïr- 
tînt  contre  les  fmtes  que  pouvoit  pro- 
duire une  aâdon  à  laquelle  il  ne  s'é-> 
toit  poné  que  pour  le  ialut  public.  La 
place  retentit  auffi-tot  d'une  acclama-- 
tion  générale  ;  tous  l'aflurerent  qu'ils 
vouloient  vivre  &  mourir  avec  lui» 
Fier  de  la  faveur  de  ce  peuple  infenfé  ^ 
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îl  retourne  ,  ou  plutôt  il  eft  porté  au! 
palais  :  il  remonte  avec  une  partie  de  a«*«  »5S7» 
les  gens  à  l'appartement  où  le  dauphin 
accablé  de  douleur ,  crut  en  le  voyant , 
que  ce  fcélerat  venoit  peut-être  dans 
rmtendon  de  couronner  fes  forfaits 
par  un  parricide.  Il  avoit  encore  fous 
les  yeux  l'affreux  fpeûacle  des  deux 
maréchaux  fànglans  ,  étendus  fiu:  la 
table  de  marbre.  Le  prévôt  des  mar- 
chands infultant  à  la  douleur  du  prince 
lui  dit  qu'il  ne  devoir  pas  s'affliger  de 
ce  qui  venoit  d'arriver  j  que  tout  s'é- 
coit  fait  par  la  volonté  du  peuple  au 
nom  duquel  il  venoit  lui  demander 
une  approbation  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
Ic  :  il  le  pria  en  même-tems  de  s'unir 
pour  toujours  étroitement  avefc  les  Pari- 
liens.  Le  dauphin  accorda  tout  :  qu'eut 

Sroduit  un  re&s  ^  Il  pria  les  habitans 
e  Pûns  d'être  de  fes  amis ,  les  aflii- 
tant  qu'il  feroit  des  leur§,  Pès  le  foir 
même  le  prévôt  lui  envoya  deux  pie- 
ces  d*^  dran,  l'une  rouge  &  l'autre 
pers  9  pour  faire  des  chaperons  tant 
pour  le  prince  que  pour  les  officiers 
loyaux. 

U  s'étoit  tenu  quelques  jours  aupa-    EtatsiR*- 
levant  une  affemblée  de  plufieurs  dé-  "*'/^i^ 
jpttté&  des  villes  >  dans  laquelle  il  avoit 
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\été  arrêté  qu'on  leveroit  un  fubfîdtf 
ANH.ÏJJ7.  d'un  demi  iÛxUme  fur  les  revenus  ec- 
clcfîaftiques ,  &  que  les  villes  fermées 
fourniroient  un  nomfme  dannes  par 
foixante-cinq  feux,  &: les habitans de 
la  campagne  un  homme  par  cent  feux. 
Tréfor  des  Ce  fut  pendant  cette  tenue  d'états  que 
Métm%  l'évcque  de'  Laon  obligea  le  duc^  de 
liif'  Norm^die  d'écrire  au  jpape  en  fa  fa- 

veur pour  en  obtenir  te  chapeau  de 
cardinal.  Mais  Sa  Sainteté  ne  pamt 
point  avoir  égard  à  cette  recomman- 
dation ,  &  il  y  a  toure  apparence  que 
le  prince  empêcha  fous  main  qu'on 
n  accordât  cette  dignité  i  un  prélac 
aûfli  indigne  de  la  pourpre  romaine  ^ 
que  de  l'épifcopat  qu'il  defshono- 
roit. 

Quelques-uns  des  députés  des  états 
navoient  point  encore  quitté  Paris 
dans  le  tems  du  meurtre  des  maré- 
chaux :  Marcel  les  pria  de  fe  trouver 
aux  Auguftins.  Regnaut  de  Corbie 
leiir  parla  pour  juttifier  la  conduite 
du  prévôt  des  marchands  :  il  les  prefïa 
de  ratifier  coût  ce  qui  avoir  été  fait  y 
8c  d'engager  les  autres  villes  du 
royaume  a  s'unir  avec  les  Parifiens* 
La  crainte  d'être  maltraités  ayant  fait 
confentir  les  députés  à  tout  ce  qu'oa 
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taâgeoit  A'exa ,  ils  furent  remerciés  ! 
de  cette  complaifance..  Ahh.  1357. 

Chaque  jour  produifoit  quelque 
nouvelle  démarche  de  la  part  des  fac- 
tieux. Us  vinrent  trouver  le  dauphin 
dans  la  chambre  du  parlement  ,  Çc 
lui  demandèrent  par  la  bouche  de 
Marcel  1  approbation  de  tout  ce  que 
les  états  avoient  ordonné  ;  qu'il  les 
laifsât  les  maîtres  du  gouvernement 
comme  ils  l avoient  été  jufqu alors; 
qu'il  renvoyât  quelques  perfonnes  de 
ion  confeil ,  auxquelles  us  le  prioient 
de  fubftituer  trois  ou  quatre  bour*- 
geois  qu'ils  lui  nommeroient.  Les 
circonlknces  &  la  néceflîté  ne  laif^ 
jfoient  aucun  prétexte  à  la  réiiftance  ; 
ils  obtinrent  tout  ce  qu'ils  exigeoient. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  roi  de  KttWhdM 
Nayoïxe  ,  fuivi  d'une  troupe  nom-  ^^Jj^^*  ^*'  ^ 
breuiè  de  gens  armés.  Comptant  fur 
\z  difpoiîtion  des  efprits  ôc  fur  l'im* 
pui0^ce  du  dauphin,  il  venoit  pour 
augmenter  encore  le  trouble  &  la  con*» 
fbuon.  Le  jour  même  de  fon  arrivée 
Le  prévôt  des  marchands  l'alla  trouver 
à  lliotel  de  Nèfle  où  il  étoit  defçen^ 
du.  Ils  eurent  enfemble  une  longue 
conférence.  Cependant  les  deux  reines 
Jeanne  ôc  Blanche  qui  fe  portoient 
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!  toujours  pour  médiacrices»  qooiqu'et 
AMN.^}f7.  les  pencfcuiffènt  en  fecret  pour  le  Na- 
varrois ,  l'une  étant  fœur ,  &  l'autre 
tante  de  ce  prince ,  ménagèrent  un 
accommodement.  Le  dauphin  ne 
contefta  aucun  des  articles  drefTés  par 
le  Coq  &  Marcel.  Cet  excès  de  con- 
defcendance  ne  fatisfaifoit  pas  encore 
les  mécontens  :  ils  écrivirent  à  la  plu* 
part  des  villes  du  royaume  pour  ju£> 
tifier  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  » 
Se  pour  les  porter  à  ^'unir  avec  eux 
en  arborant  les  chaperons  mi-partis. 
Ils  eurent  la  mortification  de  ne  rece- 
voir aucune  réponfe ,  à  la  réferve  des 
feules  villes  d'Amiens  8c  de  Laon. 
Dérordcet  Cependant  les  défordres  dont  la 
âeg  compa- j^py-^Jç  ^^qJ^  agitée  commençoient 

à  fe  communiquer  au  refte  du  royau- 
me. Depuis  la  dernière  trêve  conclue 
à  Bordeaux ,  plufieurs  troupes  tépan* 
<lues  dansdiver£es  parties  de  la.Fcsnce , 
n'avoient  pas  difcontinué  les  hoftiii- 
lés  y  Se  s'etoient  même  emparées  de 
quelques  places.  Le  roi  qui  pour  lors 
€toit  à  Londres  fe  plaignit  <fe  Tinolv- 
fervation  du  traité.  Edouard  voulant 
faire  croire  gu'il  n'avcdt  aticune  pan 
À  ces  entreprifes  envoya  deux  cheva- 
liers  charges  d'ordonner  en  fon  nom 


J 
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la  re/Hration  de  ces  places  ;  mais  ceux 


qui  les  occupoient  refuferenî:  de  les  AvH.iist. 
cvacuerXa  plupart  répondirent  «qu'ils  /*r*"»:  ^ 

9/     •         *      *.  X  *^i      r  I  1        1-  •  o^ Denis, 

wn  croient  point  a  la  lolde  du  roi  ckron.MS. 
#»  d'Angleterre,  &  que  ce  netoit  pas  ^'^J^^^'^1: 
»»  pour  lui  ni  en  fon  nom  qu  ils  te-  fyteramre. 
»>  noient  ces  forterefles.  Il  y  en  eut  ^f^^'^"*^^ 
»  qui  alléguèrent  pour  motifs  de  leur  Jari.  iT'  ^* 
»  refus  qu'eux  &  leitts  troupes  appar- 
»  lenoient  au  roi  de  Navarre.  D'au^ 
»,tres  enfin  reconnurent  qu'ils  avoient 
«  fait  ces  ufiirpations  de  leur  propre 
»  mouvement  ,   mais  qu'ils    etoient 
w  bien  aflîirés  de  trouver  des  gens  qui 
«  les  avoueroient,  »    Les   chevaliers 
Angloîs  furent  congédiés  avec  ces  ré^ 
pomes ,  &  les  forterefles  demeurèrent 
au  pouvoir  de  ceux  qui  s'en  étoient 
rendu  maîtres.   Ces   places    étoient 
devenues  autant  de  retraites  de  vo- 
leurs qui  ravageoient  les  environs  & 
feifoient  des  courfes  continuelles ,  pil- 
lant &  rançonnant  toutes  les  provin- 
ces ,  à  la  oefenfe  defquelles  les  trou^ 
Wes  intérieurs  du  royaume  ne  per- 
mettoient  pas  de  pourvoir. 
Après  la  déroute  de  Poitiers  la  plu- 

1>art   <les   troupes   qui    compofoient 
*armée  du  roi  Jean  ,   s'étoient  dif- 
perféçs.  Accoutumées  à  fubfifter  de 


1 
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1  la  profeflîon  des  armes ,  deleur  fbldé 


Amn.  1357.  ^  du  pillage ,  elles  fe  trouvèrent  tour 
d'un  coup  privées  des  feuls  moyens 
qui  pouvoient  fournir  à  leur  entre- 
tien. Le  roi  ctoit  prifonnier  :  fon  fils 
trop  jeune  encore  pour  prendre  en 
n^^in  les  rênes  de  1  ctat  &  faire  ref* 
peder  fon  autorité  ,  les  princes  ou 
privés  de  la  libené  ou  deshonorés  par 
une  honteufe  fiiite ,  la  nobleflfe  écra- 
fée  ou  avilie  aux  yeux  d'un  peuple 
devenu  infolent  par  les  thalheurs  pu- 
^  blicsj  à.^%  féditieux  dévorés  d'ambi- 
tion 5  mais  trop  foibles  par  eux-mêmes 
&  trop  peu  accrédités  pour  s'emparer 
de  la  puiflànce  fuptême  faiis  contra- 
didtion  ,  la  divifion  de  tous  les  corps , 
•  tout  cohcouroit  à  multiplier  les  dé- 
fordres  d'un  gouvernement  foible, 
ou  plutôt  d'une  véritable  anarchie. 
^  Qui  pouvoit  dans  ces  malheureufes 

circonfbnces  contenir  une  multitude 
féroce ,  familiarifée  avec  le  carnage , 
qui  ne  vivoit  que  de  brigandages  & 
oe  rapine  ,  incapable  d'ailleurs  de 
fubir  d'autre  joug  que  celui  de  la  dit 
cipline  militaire  malheureufement 
trop  négligée  depuis  quelque  tems? 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  ae  les  voir 
ie  répandre  dans  toutes  les  parties  du 

royaume 
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royaume  pour  ic  procurer  les  avanta-  i ^ 

ges  dont  les  privoit  le  défaut  d'occu-  Anm.  xj^y.^ 
pation.  On  a  dû  remarquer  que  de- 
puis quelque  tems  nos  rois  >  outre  les 
troupes  nationales  avoient  attiré  à 
leur  fervice  quantité  d'étrangers  quiU' 
foudoyoient.  Ces  fecours  utiles  peut- 
être  pour  le  moment ,  parce  qu'ils  mé- 
nageoient  le  fang  des  fujets ,  entraî- 
noient  cependant  des  conféquences 
très-daîigereufes ,  ainfi  qu'on  l'avoit 
ibuvent  éprouvé  *.  *  royt^  u 

..  Plus  de  deux  fiécles  avant  leregne  du],';^^^^^;^^ 
roi  Jean,  on  avoit  vu  de  nombreufes p.  181.  i^i* 
iroupes^formées  de  ces  hardis  avan-^  **^' 
turiers,  ravager  la  France  &  contrain- 
dre les  monarques  de  lever  des  armées* 
pour  réprimer  leurs  brigandages.  Les 

fuerres  prefque  continuelles  furvenues^ 
epuis  ce  tems  avoient  facilité  les 
moyens  de  les  emjdoyer  contre  les 
enne'mis ,  &  de  les  contenir  dans  le 
devoir.  Dès  que  la  malheureufe  jour- 
née de  Maupertuis  eut  laifTé  le  royau- 
me fans  chef,  quelques-unes  de  ces 
troupes  cherchèrent  à  fuppléer  au  dé- 
faut de  la  paye  en  pillant  les  habitans 
des, campagnes.  On  ne  s'oppo/a  pas 
aux  premiers  ravages  qu'elles  commi- 
rent :  ei^ardies  par  l'impunité  ,  elles 
Tome  IX.  N 
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;  multic^erént  leurs  défordres ,  fe  raC* 


♦mm.  IJJ7,  fembferent  fie  formèrent  bientôt  des 
corps  redoutables.  Réunies  fous  divers 
chefs  ces  compagnies  conçurent  êc 
exécutèrent  de  plus  grandes  entrépri-^ 
fes/  La  confufion  d^  laquelle  Pétac 
languiflbit  favorifoit  encore  leur  au^ 
dace.  Elles  n'étoient  d'abord  compo* 
^es  que  d  avanturiers  6c  de  foloats 
de  fortune  ;    plufieurs  chevalins  & 

fentilshonunes  fe  joignirent  à  elles* 
rahçois ,  Anglois  yEcodbis ,  Bretons» 
Normans ,  Flamans ,  Hennuyers  >  Bta- 
'  bançons ,'  ÂUemaQs ,  oubliant  les  dif-* 

férens  partis  pour  lefquels  ils  avoiem 
combatm  jufqu  alor^ ,  s'uniilbient  en** 
CTf  eux  dans  le  deâein  de  faire  U 
guerre  pour  eux-mêmes ,  &  de  par-» 
tager  le$  dépouilles  des  provinces  K 

•  Mm  ou  nohltroyaume  avoit  cor^ufion 
jyuwt  erant  compagnie  ;  iS*  étaient  foifitg 
Cens  ie  maint  pays  &  de  mainte  nation  ^ 
Z'un  En^m  i  l'itutreMftot  :  fi  avoit  maint  Br^ 

ton^ 
Jiamytrs  &Jfofmansy  avoit  d  fiijbn  : 
Par  upays  aioient  prendre  leur  manfion  « 
J£tprenoie$u  partout  tksgens  d  rançon  : 
yingt^inq  capitaines  trouver  y  pqituoit^u^ 
Chevaliers  ^  écuyers  y  avoit  ^  ce  dit-on^ 
Qui  de  France  (feiUer  qvoicnt  dévotion  , 
Et  ilny  demeuroit  huef^  vache  ne  mouton, 
Nepain,neehartnevtn,neoye^  ntehapoiu 
ToutpiUart ,  meurtrier ,  traiteur  é»  larron 
Etiiifnt  en  14  romoidontje  fais  m/uition. 


T 


Déjà  plufiefs  de  ces  oompagmes  < 
;|i7oieat  d^s  che£$  de.igéDma$îon  i^  leur  i^*.  tstr» 
tète.  Arniiud  de 'Cetrole  écoit  uti  des   riadiipr^ 
plus  céliSbres ,;  on  le  furjqiominoit  Tar-  ^^  "^J^*^ 
cbipc^tre  *.  H  ayoic  été  pfis  à  U  ,ba-  gniJ  mc^à 
laiUe  de  Poitiers  ,  &  peu  de  cems  î^"";^^** 
Mres^  ayant  acquiise  la  rançon  par  le^risnoiu 
{eccKors  du  jwrcdhftl  d'Andr^Ken ,  il 
éc»it  tenuâé  en  France.  Ce  daevalier 
qui  ne-oHinoiâolt  dWtxe  occupation 
ue  la  guerre  xzm^^  quelques-rimes 
ces  Bordes  cpaiTes ,  en  forma  une 
petite  armée  ayec  laquelle  il  traverfa 
te  Limoufin  Se  rrAu^veq^e.;  s'empara 
des  pontsjde  la  Durance  &:  dlu  Rhône  ^ 
ic  yint  &ke  t^mbJiar  le  pdi.pe  dans 
AvigftioiL  II  députa  vers  lanocent  VI  > 

£h  fygTMt  comfgate  y  4Voit  de  gau  uuu 
Que  né  U  vous  airoit  créature  vivant  ^&c, 

'     Hiil.  M$.  de  Bçrtrifuid  du  Guc(clia ,  gloC  de 
du  Cange^ifl  vctb»  CompapMU    . 

tt  Datif  les  itédet  antérieurs  le  titre -cParchîprêrre 
^kpotMtt  à  celui  de  Ticake  épifcopal  :  tUnt  la  foice  U 
tût  donné  aux  prêtres  fubordonnés  aux  archidiacres  2 
kur  diftriâ  étoit  pareil  â  ce  qii'eft  aa)ourd'hui  celui 
des  doyens  ckaux.  Miuuid  de  Ceryole ,  né  d'une  £h- 
mille  noble  de  Gafcogne ,  quoique  chevalier  &  marié 
fottliloic  du  revenu  d'un  arckipritre  fulvant  l'ufiçe  qui 
fubfiftoic  encore  dans  quelq^ies  provinces.  Ob  voie 
dans  cette  coutume  des  ve(l;iges  de  ces  donations  faites 
•ox  genr  de  guerre  par  Charle  Marcel  au  revenus 
eccléfiaftiques.  Mém.  de  litt»  T.  if .  f .  M4.  par  Af.  le 
^aron  de  ZurUutbcn.  D.  Gloff.  de  du  Coftge  ad  verh. 
Àcchipresbfter* 

Nij 


1^1  HisTMÛ  ^m  fsjiNer.' 
»poar  faffifter  <ja'il  se  tsaàt  ùk 
AsiK.  1557%  aKon  toft  aa  oontoiie  de  r^^ifè } 
nxûs  cependant  il  pitloit  la  PïOTence* 
Le  ûnm  peie  n  eCDÎt  pas  tcanqnilie, 
&  comptDic  pea  fiir  les  ptomeflès 
<ln  cfaeT  ^nne  troi^'  qui  donnoic  a 
Uàbiàa  ^  gens  le  nom  de  Jbàtta  idt  dc^ 
fHT^.  Envain  il  imjJoca  le  (èconcs 
de  rempetenr  Cliade  IV .  Le  idî  Jean 
pdlbnnier  en  An^etene  ,  &  le  dan* 
phin  aax<|Dds  il  s'adie&  n  étoi^it 
pas  en  fimadon  de  faflifter.  Le  pape 
foc  donc  .obligé  de  même  hiîr-nème 
ime  armée  for  pied  :  on  fennâ  les 
pones  d'Avigncmc  on  éleva  des  (br-^ 
dficatioas,  6c  Ira  commença  autour 
à^  la  ^ôlle  ces  muts  qui  £>ift  encoce 
aujourdlmi  une  àes  merveilles  de 
l'Europe.  Comme  cette  dépenfe  ex- 
jçédpit  fes  forces  ,  il  fit  contribuer 
toute  la  dirétienté.  Ces  iàges  précaur 
tions  >  les-  maiailles  &  l'aDnée  •  ne 
faflàreient  pas  le  fouverain  pontife; 
U  fallut  compofer  ^vêc  rarchiprètre  » 

3ui  entra  dans  Avignon  accompagné 
es  principaux  capitaines  de  fçs  trou* 
pes  ,  (îit  admis  plufieurs  fois  à  la 
table  de  fit  iàintete.  &  à(^s  cardinaux  » 
obtint  pour  le  falut.  de  fon  ame  la 
irémiflion  de  roussies  péchés  ,&  ^rtit 
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âb  k  ville  fèté,  comblé  de  caréiTeSi' 
emponant  avec  :lui    quadcante  mille  •hn».ii^% 
^ciîs  &  Fabfolucion  î^i 
.  Différentes  compaimies  decé*'brir'**^*8«^<'«^ 

j      •    r  /i   •  f  ^  '  •     compagnies» 

Çands .  inreltoient  les.  provinces  voi-*  y^^^^ 
unes  de  Tille  de  France  da  cocé^  de 
la  Normandie  »  diu:  pays  Ch^traîn  i 
de  la'fiçaiiile  èç  de  TOrleanois,  .La 
^amifon  d'Epemon  vint  pillei;  lu  viUè 
de  ChâirtSrfouS'-Montlhefy  >  ;  mi^ouri- 
d'hui  Arpajori  5  emmenant  ufi  gcand 
nomj^e  de  prifçmniers.  Il  n'étôit^plus 
pôflîble  de  fortir  de  Paris  fans  s'ex^ 
pofer  à  tomber  entre  leâ  mains  des 

Senf  de  guerre.   Çjom\m\  wie  pâme 
e  ces  troupes  étoient  favorifées  ft* 
jcretement  par  le  foi  ;de  Nwirre^  ou    • 
.déjpeçdpient  de  lui  >  qeuxiqui  v:0ttv 
loienc 'pourvoir  à  leur  fureié  niçivoya-v. 
^eoienr  pas  fans  obtenir  des  pa{^^ 
ports  ou  iaufcondaits  de  ce.  prince  ^     ' 
auxquels  on  aVoit  plu»  d'^^d:c|ua 

»  Opasd  Tarchiprâcre  U  fet  gens  eqrcot  robe  totit 
le  pays ,  le  pape  &  le  clergé  fircnc  traité  k  l'archipr^ 
tre  ,  &  viot.fôtis  boone'coQdirioil  en  Avignon  &  la 
plupart  de  Tes  gens  ,  6c  fat.  àuflî  r4vé(emjlieni;  reçu  '•  " 
comme  s'il  eât  ,été  fîls  au  roi  de  France  ,  jk  dîna  plu* 
fieurs  -fois  de.  lez  1^  pape  &  les  cardinaux ,  &  lui  furent 
pardonnes  tous  ftis  péchés  y  &  ao  départir  on  lui-  livra 
quarante  mille  écus  pour  délivrer  a  Tes  compagnons* 
trolffard  tvm^  itfoU  ^%.  v?.  C0^,  i. . 

'  N  iij 
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^ I  ceux  om  étaient  expédiés  au  nom  dvt 

Amr.  n5>  duc  de  Nonùatulie* 

Départ  SvL     Cétùît  fur-tdttC  tofibue  les.traitéi 
rmiieNâw-  igg  pi^^  aitteftti(t»«€fs  feftibiôwnt  dewir 

r^mtir  là  foi  ae  fe^  promefles  ,  que 
r<^  dd^  Navai^e  préparoit  les  j^us 
Boites  ttahifons.  Gmyasit  avoir  diuîpé 
^nôefenfient  les  /oftes  fujets  de  déi- 
fiante éa  dËiûphin  y  comptant  d'ail- 
leurs fiir  c^^  ifà  Veti9katù:KÀent ,  il 
partif  éë  Bi^is  pour  alfer  eh  d'autres 
lieux  drei&r  d^  nouvelles  nàâchines  ^ 
Se  attendre  cme  iès  parciians  euflènt 
amené  k^  kaoiians  de  là  capitale  au 
poim  de  fë«É£iit6it  dé  l'atoit  poitf 
àief. 
ie<iaapiiiii      Le  tefidètfiâiil  de  fon  départ,  l6 
îk?4«.'"*^^^^  Nôrfntodiéqôî  depuis  la  pri- 
Tr^y&r  iM  fon  dtt  roi-  n'aVofit-  porté  que  le  an» 
^^T/mdu*^  fieutehafit,  prit  k  qualité  de  ré- 
rari!^u    cent  dtt  fc^âuthè^  Charle  enttoit  àlori 
J^^'^.^dxnsùk  ynUQt  êê  uniéihé  année  :  il 
«cmprc^.       avoit  1  âge  requis  par  les  confhtunons: 

JS:rLi:f «  «Jyatfflfte  f^'  l^tenare  en  main 
3.  vo/.  les  renés  du  gouvetnement.  Jukjiie-la 
de^'^fdof^^^  âtrètsi  dtt  pWlettieîir  &  âutt^s  let- 
fiances.  tTes  de  jûftice  avaient  été  expédiées 
^aran^"^'^^  Hom  dU  roî  qu6i<|U-abfent  ;  mais 
ihcûnique.     depuis  on  mît  à  la.  ^te  de  ts>m.  les 
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idits  y  arrêts ,  &  déclarations  le  nou- j ^ 

veau  titre  du  prince  ,  qui  étdît  CkarU ,  Aam.  1357* 
aine  fils  du  roi  ic  Franu  >  rigtm  U 
foyaumt ,  &c.  Les  lettres  ne  furent 
j^us  fcellées  comme  aupar^ant  du 
icel  du  Ckâtelet>   en  rabfence  du 

grand ,  maïs  uniqoôment  du  fceau  du 
uc  de  Normandie ,  par  Jean  de  Dor- 
mans,  qui  de  chancelier  du  prince  com-^ 
me  duc  de  Normandie ,  fut  crée  chan* 
celier  du  régent.  Quelque  tems  aupa-* 
rayant  levèque de  Terouane  chance- 
lier de  France  s'étoit  retiré. 

Il  ne  paroit  dans  tous  nos  anciens  hi& 
toriens  aucuns  veftiges  de  la^  moindre 
opposition  à  la  régence  que  le  dauphin ,  ' 
a  attribua  pour  lors  :  quoique  le  pouvoir 
de  ce  prince  n'eut  jamais  été  fi  borné  > 
perfotme  ne  s'avifa  de  lui  comefter 
un  titre  qui  appartient  lég^imement 
à  rhéritier  prélomptif  de  la  couronne. 
Il  n'y  fut  pas  même  autorifé  par  le 
rei  ion  père.  Ces  circonflances  réu- 
nies femolent  démontrer  ce  qui  a  été 
avancé  précédemment  y  que  s'il  ne  le 
prit  pas  plutôt;,  il  même  il  ne  fit  au- 
cune démarche  pour  engager  les  ordres 
du  royaume  à  le  lui  déférer,  il  n'en  ' 
avoir  été  empêché  que  par  fa  tnino- 
»té. . 

Niv 
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Le  rcgent  quoique  cevctù  d'un  tict 

>NN.n)f7.  qui  le  rendoit  dépofitaire  de  route  la 

confeiiiers  puiflàiice  fouvetaine ,  ne  jouiflbit  pas 

aoniiésauré-  ^^j^  ^^^^^  autorité  plus  ctenduc. 

Il  paroît  même  que  plus  fon  poiwok 
devenoit  redoutable  »   plus  ceux  qui 
l'enviroimoient  s  eâbrçoient  de  redoU- 
bler  fa  dépendance.  £>ans  le  mème- 
tems  qu'il  prenoît  la  qualité  de  régenr, 
les  faAieux  l'obligerenr   d'admettre 
dans  fbn  confeil  des  cchevins  de  Pa- 
ris ,  tels  que  Robert  de  Corbie,  Charle 
Confac ,  &  Jean  de  Tlfle.  Rien  ne  fe 
décidoit  que  fur  les  délibérarions  de 
ces  confeiUers ,  confirmées  par  le  pré- 
vôt des  marchands  &  par  Tévèque  de 
Laon.  Le  régent  avoir  perdu  jufqu  à 
la  liberté  :  obfédé  par  un  confeil  ty- 
rannique,  environne  deféditieux ,  tous 
fes  pas  éçpient  obfervé&i 
iiécutîott      Le  1 7  mars  de  cette  année  on  arrêta 
•hommr^aul^u  Village  de  S.  Cloud  un  gentilhom- 
Youioic  eiàe-  me  appelle  Philippot  de  Repenti  ou  de 
^^ch-oruMS.  ^^^^^'  jOeux  jours  après  il  fixt  décapite 
*  aux  halles ,  &  fon  corps  expofé  augi- 
l>et.  Appliqué  à  la  queftion ,  il  avoua 
qu'il  avoit  avec  pluiieurs  autres  per- 
jk>nnes  qui  ne  fuirent  pas.  nommées  » 
formé  W  deflein  d'enlever  le  régent  à 
S.  Ouen  où  il  croit  allé  trois  ou  qt^Uire 
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Jours  auparavant.  Il  n  y  avoir  pas  d  ap- 1 
parence  que  ce  complot*  eut  été  fug-  ^nh.  x)î7* 
géré  ipàr  le  roi  de  Navarre ,  qui  n'avoir 
aucun  intérêt  de  tirer  le  prince  des^ 
inains  de  gens  entièrement  dévoués' 
à  fes  volontés.  Il  y  eut  plufieurs  per- 
sonnes ,  dit  la  chronique  d'où  ce  fait' 
eft  tiré ,  qui  afliirerent  que  le  deflein 
des  conjtiS:é;s  n'étôit  pas  de  faire  du* 
mal  au  prince,  triais  au  contraire  de 
le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Parifîens.  ^ 

Enfin  le  régenrprit  la  réfolution  de     Le  régent 
fecouerie'Joûgfous  lequelil  gérûif- /^^  <*«  ^«"** 
ioit  depuis  fi  lonertems-  Les  contra-  ^^.^f^";„//' 
diftion^  perpétûeUes  qu'il  effuyoit  de-  M  '79.      . 
puis  plus  de  dix-huit  mois  l'avoient   ^^^^'-^^ 
&>rme  dahs  l'habitude  dé  fe  contraîn- 
dte.   Les  obftàcles  Tavoient  inftruit 
dans  l'art  de  régner.  De  concert  avec 
le  roi  de  Navarre  &  fes  -partifans ,  il 
avoir  indiqué  une  aiTemblée  de  la  no^ 
blellè  de.Picardie  à  Senlis.  Ce  rendeSfc-' 
vous  M  fournit  un  préteste  de  fortir 
publiquement  de  Paris  ,'  fans  que  fon: 
départ  pût  allarmer  les  Parifiens.  Le 
Navârrois  ne  s'étant  pas  trouvé  à  Taf- 
femblée ,  Pecqiuigny  vint  faire  des  ex- 
cufes  de  fa  part.  De  Senlis  le  régent^ 
au  lieu  de  reprendre  le  cheinin  de  la' 
capitale ,  fe  rendit  à  Compicgne  oàr 
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(  quantité  de  noblefle  vint  le  ttouvcfw 

amn.  1357.  Prufieurs  députés  àcs  trois  ordres  de 
la  province  de  Champa^e  $'afiêm« 
blereht  à  Provins  où  le  régent  les  avoit 
mandés  :  le  roi  de  Navarre  qui  devoir 
y  venir  ne  pamt  pas.  Les  Parifîens  > 

Jue  la  fortie  da  pôrince  commençoit 
inquiéter,  envoyèrent  à  ces  état»  Ar- 
naud de  Corbie  éctrevin  ,  &  Tarchi-^ 
diacre  de  Téglife  de  Pa^is  pour  con- 
férer  aveé  lesT  dépotés  de  Champagne. 
—— —     Le  régent  représenta  auac  Cfumpe- 
anm .  I  hs^  nois  k  fituanon  ic  les  befbirn  de  Fétat> 
ccats  de   leuT  remontra  k.néceâité  db  l'union 

fcnuTIto.  ^"^^  *«  P"^^®  *  ^^  ^t^*  V^  ^^^ 

ri&s.  tenir  le  royaume  dahs  k  conjonâure 

difficile  où  il  ie  tfowoit:  il  finit  en 
leur  diiant  que  deux  députés  de  Paris 
vouloient  leur  parler  pour  leur  com- 
muniquer les  intentions  des  habitans 
de  cette  ville;  Le  prince  paroi^it 
encore  conferver  quelque  ménage- 
ment pour  les  rebelles  :  il  voù&it 
avantr  quejde  £e  déclarer  ouvertement 
•  s^aflurer  des  moyens  de  les  punir*  Cor- 
bie  prononça:  trïi  difcours  auquel  les 
députés  prêterehr  peu  d'attenaon:  ils 
&  contentèrent  de  demander  la  per- 
miifion  de  délibérer  entre  eux  fans 
vouloir  admettre  les  envoyés  de  Paris. 
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Le  tégent  accompagné  du  duc  d'Or-! 
leans  y  du  comte  d'Etampes  &   de  Ait».  1358. 

S^luiîeurs  feigneurs  vint  à  la  féconde 
i&ance  des  états  aflèmblés  dans  un 
|ardm  de  la  ville*  Simon  de  Rouily 
comte  de  Breine  portant  la  parole 
aflura  le  prince  de  la  part  de  tous  les 
Champenois,  aulls  étoient  prêts  à  lui 
prouver  leur  zélé  &  leur  fidélité  comme 
a  leur  feigneiK  ^  &  à  lui  fournir  les 
iecours  neceiïàires,  lefuppliant  dln- 
diquer  une  autre  aflèmblee  à  Vertus 
pour  délibérer  fur  la  nature  des  fe- 
coiurs  les  plus  prompts  &  les  plus  effi- 
caces ,  &'  lui  déclarant  que  les  députés 
de  la  province  étoient  réfolus  ce  ne 
plus  &  trouver  à  Paris. 

Le  comte  de  &efhe  fe  tournant 
vers  Arnaud  de  Corbie  &  l'archidia- 
cre y  dit  qu'à  l'égard  des  propofitions 
des  Parifiens  il  n'avoir  aucune  réponfe 
à  leur  faire  i>  s'adreflànt  enfuite  au 
régent  il  lui  demanda  au  nom  de  fes 
compatriotes ,  s'il  avoit  reconnu  dans 
le  feigneur  de  Conflans  maréchal  de 
Champagne ,  quelque  aâdon  lâche  ou 
criminelle ,  qui  eut  mérité  la  mort 
aue  les  Parifiens  lui  avoient  fait  fou£> 
mr  ,  ajoutant  qu'il  ne  parloir  pas  du 
jmdacre  de  Robert  de  Clermont  ma-;  . 
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!  réchal  de  Normandie ,  ne  doutant  pas^ 
Anh.  ï35««que  la  province  ne  fe  fît  un  devoir 
d'en  tirer,  vengeance.  Le  prince  répen- 
dit que  les  deux  maréchaux  lavoient 
toujours  fidèlement  feryi  &  confeillé. 
Alors  le  comte  fe  mettant  à  genoiix 
devant  le  régent,  dit:  Monfiigncur^ 
nous  Champenois  qui  cy  fommes  vous 
mercions  de  ce  que  vous  ave[  dii  ^  & 
nous  attendons,  que.  vous  fa£ie[  bonne 
jujlice  de  ceux  qui  votre  ami  ont  mis 
à  mort  S^  fans  caufe. 
Conduite       D^s  cette  occafion  délicate  où  il 
ptudcnte  du  s*agiflbit  de  fe.  ménager  entre  les  Pa- 
rinens  &  les  .Champenois  ,   Charïe. 
apprit  à  faire  uCage  de  cette  prudence 
qui  dans  la  fuite  lui  mérita  la  fupé- 
norité  fur  fes  ennemis,  &  lui  acquit 
a  jufte  titre  la  réputation  du  plus  grand 
Mim,  de  lut.  politique  de  fôn  fîécle.  Il  étoit  ég?i-^ 
Mal\fs\^^ lement  dangereux  de  paroître  favori- 
M.  StcQujfc,  fer  les  Champenois  ou  les  Farifiens , 
ainfi  que  lobfejjve  judicieufement  le 
fçavant  académicien  dont  les  curieufes 
&   profondes  recherches  embraflent 
çne  grande  partie  des  troubles  inté- 
rieurs ,  furvenus  dans  le  royaume  après 
la  bataille   de  Poitiers.  Si  le  priace 
i?ut  indifpofé  les  députés  de  Cham- 
pagne >  il  fe  fut  prive  des  feceurs  nor. 
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eeflâire^  pour  rexécution  du  projet  { 
qu'il  méditoit.  S'il    s'étoit  ouverte-  Ann,  1558. 
ment  déclaré  pour  eux ,  il  eût  averti 
les   rebelles   de    Paris  de  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre.  Pour  fe  tirer  d'un 
pas  fi  délicat,  il  exhorta  les  Cham- 
penois à  l'union  ,  fans  s*expliquer  fur  ' 
celle  que  les  Parifiens  vouloierit  for-^ 
mer  avec  eux  :  &  il  ne  parla  qu'en 
termes   généraux  du  meurtre  de  fes 
officiers.  Cette  conduite  produifit  l'ef- 
fet qu'il  avoit  prévu  :  les  Champe- 
nois n'en  furent  que  plus  animés  con- 
tre les  Parifiens,  &  n'en fervirent  que 
mieux  fon  reflfentiment  particulier  y 
qu'il  eut  la  fagefle  de  diffimuler. 

Lorfque  les  états  fe  furent  féparés ,  Lcrégeitva 
le  régent  partit  de  Provins  pour  aller  ^^,""^* 
à  Meaux.  La  ducheflfe  de  Normandie 
fbn  époufe  étoit  dans  cette  ville  :  il 
avoit  appris  quelques  jours  aupara- 
vant que  les  Parifiens  formoient  le 
projet  de  s'en  emparer.  Pour  les  j)ré- 
venir  il  envoya  devant  lui  le  comte 
de  Joigny  avec  foixante  hommes 
d'armes ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
k.  fortereUe  du  marché.  Xes  habitans 
de  Meaux  en  furent  très-fâchés  j  & 
le  maire  de  la  ville  dit  aii  comfe  de 
Joigny ,  que  s'il  avoit  prévu  fon  def- 
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femil  s  7  feioit  oppdTé.  I>etiz  )(Kir9 


A«v.  i}yt.  amès ,  le  rég^t  étant  aitivé'»  fit  une 

KYCie  réprimande  à  ce  magifttat,  & 

lai  impoËi  une  amende  ,  qa'il   eut 

cependant  la  bonté  de  loi  remettre. 

icnm»     Chaile  reçut  a  Meanx  des  lettres 

i^teK.    >^  »i/%i!aifts  delà  part  des  Parifiens. 
chnm.MS,Ces  lettces  comenoient  nne  efpéce 

^'^-'^'^  de  décbttation  de  gœtre.  Les  rend- 
les  y  ayant  ifoe  de  les  envoyer ,  ayoîenr 
déjà  conmiencé  les  hoftilités.  Locf- 
qne  le  régent  s'étoit  retiré  de  Paris  , 
toot  ce  qu'il  j  avott  de  noUefle  dans 
la  ville  »  lavoit  abandonnée  »  &  la 
pl^nn  s'étoient  attachés  à  la  fnfce 
du  prince.  Cette  défisrdon  avoit  coaC- 
temé  un  peuple  inconfbnt  8c  timide, 
qui  reçoit  les  impceffions  d'une  efpé- 
rance  infènfèe  8c  d'une  terreur  fulnte 
avec  la  même  fàcitité.  Marcel  eflàya 
de  les  raflùrer  poff  quelque  emreptue 
ilss'aipa.<}*^ciat.  Pour  cet  efet  il  s'empara  du 
cnatoanctt  Louvre,  ^  pour  Icms aoit 
fitné  hors  de  l'enceinte  de  Paris  :  il 
y  laiflk  une  foiVà  Mnâ£on  de  gens 
entièrement  dévoues  à  fes  ordres^  Il 
y  avoit  trouvé  un  amas  confidénble 
d'armes  &  de  machines  de  guerre 
quirfit  aan^KHter  i  l'hôtel  de  ville 
ftcdiftribuerenfuite  dans  ks  diffioens^ 


vic, 


JSAK    IL  J0| 

quartiers  de  la  ville»  Par  cette  vio-^ 

ience  il  jfe  flattoit  <Je  rendre  les  Pari-  Amw*  ij$i. 
fiens  irréconciliables  avec  le  régent , 
&  fe  les  attacher  inviolableinenr* 

Les  états  de  Vermandois  aflèmblés  ^  ^""  ^« 

^   ^^  •  1*1*  Vermandois 

a  Convpie^ie  attendoient  le  prince,  &<fecham- 
qui  vint  j  préfider.  Ib  accordecent  un  P*»*»** 
nibiîde  à-peu-près  4%al  à  celui  qu  o& 
frirent  les  états  de  Oiampâgne  allèm- 
Wés  à  Vertus  dans  le  même  -  tems» 
Ces  fartes  de  fubfides  ctoient  de  la 
même  nature  <]pie-cei»  déjà  fpécifiés 
dans  les  ordonnances  des  ctats  précé-^ 
dens  :  ils  confifioitot  às^s  le  dixième 
des  revem»  eccléfiaftiques ,  le  vingtiè- 
me des  revenus  nomes  &  des  fief» 
ppflèdés  par  les  roturiers ,  Tentretieri 
d'un  homme  d  armes  par  fbixante  & 
dix  feux  dans  les  villes^  &  par  cent 
feux  dans  les  campagnes  :  cette  ini- 
pofition  s'ét«KÎoit  julqu  aux  gens  de 
condition  fervile ,  qui  étoîent  obligés 
d'entretenir  un  homme  d'armes  par 
deux  cents  feux. 

Cependant  le  tems  approchoit  que .  ]:^  '%»* 
les    états -généraux  du  royaume  a€- compiegne 
voient  fe  tenir  à  Paris,  Le  régent  déjà  ^  ^^*"  ^^^* 
fôr  de  la  Champagne  ,   du  V  erman-  tcnir^à  Paris. 
dois  ,  &  de  quelques  autres  provinces ,    JbU, 
changea  le  lieu  de  la  convocation  ^ 


"^1 
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!  qu'il  indiqua  dans  la  ville  de  Comr» 

Ann.  i5j8.  piegae.  Ce  changement  fut  rtçû  agréa^ 
plement.  La  conduite  des  faâieux 
avoit  tellement  indigne  la  plupart  des 
villes ,  que  leurs  députés  furent  ravis 
de  n'être  pas  obliges  de  fe  trouver  i 
Paris..  Dès  les  premiares  féances  pu 
fupplia  le  prince  de  chailer  de  fou  con- 
seil &  de  la  préfence  Robert  le  Coq , 
regardé  par  tous  les  gexls  bien  incen- 

/  tionnés  comme  un  traître  ,  &.comme 

un  des  principaux  attiiàns  des  déibr-* 
dres  qui  affligeoient  le  royamne.  Ce 
prélat ,  chaj:^  de  la  haine  &c  du  mé-^, 
prisuniverf^,,  fût  trop  heureux  d'é^ 
çhapper  au  xeilèntiment  des  nobles  ^ 
qiii  menacèrent  de  le  maLtr^dter.  U 
partit  furtivement,  &  prit  avec  préci- 
pitation la  route  de  Pans ,  où  il  arriva 
efcorté  d'une  troupe  nombreufe  de 
gens  d'armes ,  qu'on  avoit  envoyés  au- 
devant  de  lui. 

ïcatste&usà     Châtie  jufqu'à  ce  moment  s^étoit 

compiegnc.  y^  ^j^j  \^  ncceflîté  de  paxcoiurir  les 
provinces  pour  foUiciter  des  fecours 
de  chacune  en  particulier  :  il  eut  enfiil 
la  fatisfadtion  de  voir  la  plupart  des 
villes ,  que  l'efprit  de  révolte  n'avoit 
point  infectées ,  réunir  leurs  fuflfrages 
en  ùl  faveur.  Les  états-géocraux;  aifem^ 
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Kés  a  Compicgne ,  fe  réglèrent  fur  les  ! 
rfubiîdes  accordés  par  la  Champagne  A"***  ^n^* 
&  le  Vermàiidois.  Tout  ce  qui  s*étoit, 
pade  dans  les  états  tenus  à  Paris  Tannée 
précédente  ,  y  fut' généralement  con- 
[  ^mné  y  ainfi  que  h.  conduite  de  la 
^  ville  de  Paris,  &  des  autres  qui  avoient 
I  embrafle  le  même  parti.  Ce  qui  dut 
ètxe  plus  flatteur  pour  le  régent  dans 
la  conduite  de  raflemblée  à  ion  égard  ^ 
ce  fut  le  témoignage  public  y  dont  la. 
jreconnoiflànce  deis  troi*  ordres  cou-^ 
ronna  la  grandeur.de  fon  courage.  Lts 
états  le  remercièrent  au  nom  de  la  na- 
tion yy  de  ce  que  dans  ces  tems  ora- 
»  geux  de  troublé  &  de  calamité ,  il 
fi  n'avoit  point  défefperé  du  falut^de 
99  la  France.  Ce  fut  li  le  premier  hom- 
mage rendu  à  cette  fage  confiance  avec 
laquelle  ce  prince  te  montra  digne 
de  réparer  les  malheurs  de  Tétat* 

Les  Parifîens  n'envoyèrent  point  de  ïntrerueda 
députés  à  cette  aflemblée.  Quelques  îof  de  Na-" 
|ours  auparavant  j   le  roi  de  Navarre  ^^"^; 
avoit  demandé  ime  entrevue  ,  que  le    ^^^"^ 
régent  lui  avoit  accordée  :  ces  deux 
prmoes  fe  virent  i  Clermont  en  Beau- 
yoifîs.Charle  le  mauvais,qui  voulut  pé- 
"  nétrer  les  vues  du  prince ,  lui  parla  d'un 
accord  avec  les  Patifiens.  Le  dauphin 


!  lui  répondit  qu'il  aîmoit  la  ville  de 
AMN.i5fi.  Paris;  qu'il  y  connoiflbitdescitoyemi 
i        fidèles  à  leur  prince  &  à  leur  patrie  , 
mais  qu'il  n'y  rentreroit  jamais  que 
les  auteurs  de  la  révolte  Se  de$  excès 
auxquels  les  féditieux  s'étoient  empc»^ 
tés  y  n'eu0ent  été  punis»  Le  Navarrol^ 
alla  porter  cetcs  réponfe  i  Paris*  Mar^ 
cel  comorit  dès-lors  une jpartie  du  da»- 
.     ger  qui  le  menaçoit  :  il  ie  ât  quelques 
mouvemens^  dans  la  capitale ,  pour 
mettre  le  roi  de  Navaite  à  la  tète  du 
parri  ^  'y  mais  comme  cette  difpafirion 
n'étoit  pas  générale  >  il  fe  rerira  de 
cette  vilte,, après  y  avoir  fëjoumé 
quelques  jours. 
imî>arrâ$\     Le  prevôt  des  marcliands  reconnut 
îîlffdsl"^  1^  conduite  du  régent,  gu'il  avoir 
/i,i^        mal  ji^é  du  génie  de  ce  prince  ;  il  fe 
repentit  de  s'être  ei^sigé  fi  avant  : 
mais  il  étoic  alors  difficile  de  Teculer« 
Il  eflâya  cependant  de  conjura  l'orage. 
Membres  4U  PouT  cet  effet  le  teâeuT  de  l'imivermé^ 
tetré-à  i^  ^^  de  plufieurs  députés  de  e< 
i(cnc.  corps  ,  fe  rendit. à  Compiegne  dans 

l'efpérance  de  ménager  quelque  ac- 
commodement* Le  prince  les  reçut 

*  Volontiers  en  euilènt  fait  aucun  de  ladite  ville  de 
Paris  leur  capitaine  &  leur  feigneiir  ,  comme  iaux  de 
mauvais  qu'ils  écoicAC  envers  leur  prince.  Chron.  dà 
S.  Denis. 
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aveclxmté,  êc  leur  répondit,  comme; 


il  avoit  déjà  fkit  au  roi  de  Navarre  3  Aim.  155g. 
qu'il  étoit  pi£c  d'accorder  tme  amniftie 
généiâdd  auxParifiens  y  pourvu  qu'ils 
renaraiTenr  dans  leur  devoir.  Se  qu'ils 
livraient  entre  £éi  mains  Sx  ou  douze^ 
ou  même  cinq  ou  fix  des  plus  coupar- 
blés  5  i  la  vie  defqoels  il  leur^  prome^ 
^t  de  ne  point  a^tpenter  :  il  ajouta 
qu'ils  ne  dévoient  rien  efpérer  de  lui  '^ 
s'ils  lie  lui  dônnoieUÊt  cette  marque  de 
foumiffiôn.  Matc^ ,  qm  jugeoit  ât^ 
foutes  les  âmes  par  la  férocité  de^k 
fieâne  5  ne  ttùt  jamais  que  te  prince 
^  être  afTe^  généraux  polir  lui  con^ 
lerver  la  vie  ^  dès  du'il  r aùroit  en  foft 

Kuvoir.  il  fentoit  oien  d'ailleurs  que 
txocité  de  fes  crimes  étoit  indigne 
de  grâce ,  ainfi  qu'il  l'avoua  lui-même 
au  fnoine  continuateur  de  Nangis  :  il 
fit  cependant  encore  quelques  tentati- 
ves avec  àuâi  peu  de  lûcces.  Ce  fcélé- 
rat  y  dévoré  de  remords ,  n'avoit  plus 
devant  les  yeux  que  l'horrible  app^eil 
des  phis  hont^iï»  fupplices  :  abatm  , 
confterfié ,  le  défefpoir  tanima  fon  au- 
dace ,  &:  lui  tint  lieu  de  courage.  Il 
voulut  du  moins  reculer  fa  perte ,  qu'il 
voyoit  inévitable.  Il  fit  redoubler  les 
travaux  des  fortifications  de  la  ville  > 


1 
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^  comme  s'il  eût  voulu  s'enlèvelif  foui 

Anii.  x^i^.  les  ruines  de  la  capitale.  Il  introduiik 
dès  troupes  Angloifes  &  Navarroife^ 
.  dans  Pans  ^  il  envoya  même  l<^er  des 
foldats  ou  brigands',  &  acheter  des 
.armes  jufqu'en  Provence.  11  eft  vrai- 
femblable  que  l'argent  que  le  prevoc 
des  marchands  donna  pour  cet  e0et , 
étoit  deftiné  à  détacher  quelques,  troi^ 
^jpes  dé  celles  qui  étoieht  alors  aux  eiv- 
;  virons  d'Avignon  ,  fous  là  conduite 
4'Arnaud  de  Cervole.    Ces  troupes 
ne  parurent  point  :  les  armes  furent 
achetée j  9c  envoyées  ^^  mais  le  comte 
.de  Poitiers  s'en  empara  ,   &  les  en- 
voya au  réeentfon  irere,  L'évcquede 
Laon  de  I6n  côté  fe  fortifioit  dans  fosi 
diocèfe. 
Ravage*        Les  Pàrifiens  y  vidimes  de  IçtH'  obf^ 
Ssï"^i^«<!n,fe  virent  bien-tôt  réduits  i 
vinccs.        fe  tenir  renfermés  dans  les  nouvelles 
fortifii^ationsqù'ikéle  voient.  Les  cono- 
pagniês  répanduas  dans  les  ^lyirons  , 
portoient  le  ravage  jufqu'aùprès  de 
leurs  murailles  :  les  noolés  ,   qu'ils 
avoient  irrités ,  s'étoient  armés ,  &  ne 
les  traitoient  pas  avec  moin?  de  ri« 
gueur.  Foulques  de  Laval ,  à  la  tcte 
d'une  troupe  de  Bretons ,  dévafteitla 
Beauiïe^  tandis  qu'une  autre  ooupe 
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vînt  une  féconde  fois  facoiger  &  brûlei*  * ^ 

£campe^.  L'intcrieur  de  la  France  ctoit  Awh.  jj  j$. 
devenu  le  théâtre  dç  la  défolation^on  ne 
voyoit  ^ue  pillages  ,  maflacres  &  in- 
cendies. Cependant  le  régent,  fécondé 
par  la  phis  faine  partie  des  villes  &:. 
de  la  nobleflè ,  raiïèmbloit  des  forcer 
capables  de  foumettre  les  rebelles. 

Tant  4e  maux  ne  paroillbient  pas .  R^^oite  da 
fiifceptibles  d'accroiflement ,  lorfqu'ûn  mL^^j^ 
nouveau  genre  de  calaniitë  vint  v  met-  ^"«".^ 
are  le  comble  ,  &  fembla  par  fes  ex- u  jac^crw. 
ces  fufpendre,  faire  oublier  pendant <  ibid. 
quelque  tems  la  fureur  des  deux  partis.  \  Mcm.  d$ 
l^s  campagnes  livrées  à  toutes  les^'^^^^  ^ 
horreurs  de  la  guerre  ,  nécoient  fins  s.  Ocnhp^ 

2uun  féjour  ameux  pour  les  habitans*: 
'ette  multitude  de  .troupes  répandues 
de  tous  cotés ,  portoient  en  tous  lieux 
la  mifere  8c  la  faim.  Les  malheur 
reux  cultivateurs  abandonnoient  leurs 
champs  à -la  nierci  des  bri^inds  qui- 
les  occupôient.  Ejq>ofés  à  des  infultes 
continuelles,  opprimés  indiftinâjement; 
par  les  faâions  oppofées ,  qui  fem-* 
Moient  avoir  oublié  qu  eÛes  avoient 
affaire  à  des  hommes  ;  rançonnés  mal-» 
éré leur  extrême  pauvreté ,  dépouillés, 
détour  ,  ils  voyoient  tous  les  jours 
oiûkcQ  leurs. maux  y  fans  pouvoir  .fa~ 


iartn.  ijf«.  dant  pbs  rien ,  leur  4éfefpoif  fe  coa- 
^eccit  e»  rage.  jLa  première  jétincelle 
de  cette  révolution  j^  qui  deyictJfubi- 
tèment  vax  enii>tsùementgériéral,pa« 
ret  dam  te  Beauyoifi^.  Quelquespay- 
{ka%  de  cette  contrée  $*ctant  raflem- 
blcs  ,  lièrent  enjxe  eux  d'exterminer 
les  gentilsfaomip^s ,  diiànt  que  ims  Us 
nûifleshann^Uni  te  royaume  de  Fnaus 
.&  ftfr  çefcroU  un  grand  iUn  qui  tm 
{ês  détruirait.  Hmnifiit  celui  par  qui  il 
demeurera  qu'ils  w  fmm  ^us  dètruiti , 
s  écrièrent'- ils  ibine  commune  voir. 
Usyarmerenc  aul&ttot  de  bacons  ibncs, 
&  vinrçnt  aâaillir  le  chiteau  d'un  gen^ 
tilhomme  .du  Yoi&iage.  Après  avoir 
enfoncsé  les  portes., ils jencrenent  com- 
me des  fiiriesux  :  le  chevalier ,  fa  fèm^ 
me  &  leurs  jsnfans  ,  Eirem  malTacres 
par  ces  barbares  :  ils  pillèrent  la  mai' 
ibn ,  qu'ils  livrerenrauxfiammesen  fe 
rerirant.  Ce  premier  attroupement  n'é' 
toit  pas  .oompofé  de  cent  peifonnes  ; 
mais  bien^-tot  il  ne  fi^  plus  poflible  de 
les  coàipter.  Dans  txMis  les  environs  de 
Paris  &  de  Tlfle  de  France  ;  dans^les 

Srovinces.de  Picardie ,  du Soiflbnhoisi 
u  Beauvoifis ,  en  un  mot  dans  prefqufc 
toutes  les  parties  Septentrionales  de  h 
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&aAee ,  on  ne  rit  plus  (jue  des  bandes      

de  ruftresalTembiés ,  qiii  tuoient  me-  Amh.  i^s* 
ine  ceux  des  leurs  qui  refufoiem  de  fe    Trifor  d^ 
joindre  à  euac."  Ce  loulevement  vriva  tf^V'/Ai 
prelque  dans  le  même  jour  j  &  ce  qui 
doit  paix>ître  plus  actraordinaire,  c'eft 
qu'il  fttc  excite  fans  qu  on  eût  pu  foup* 
^nner  ces  hommes  agreftes  de  s'y  être 
prépares  par  un  concert  médité.   Là 
plupart  nayoient  aucune  Ikiibn  les 
uns  avec  les  autres ,  uniquement  occu^ 
jpés  de  leurs  travaux,  6c  n'ayant  jamais 
pris  aucune  part  aux  a&ires  du  gou-* 
vemement.  Différentes  troupes  s'etant    Ffîjiari. 
réunies ,  formèrent  en  peu  de  tems  i^^^'  "^^ 
des  corps  coniîdérabies.  Un  hiftorien  Chr9n.MS^ 
contemporain  allure ,  que  fi  elles  a* 
voient  été  toutes  raflemblées ,  elles  au<» 
soient  au  moins  compofé  une  armée 
de  cent  mille  liommes.  Les  plus  for^ 
midables  de  ces  troupes  &  donnèrent 
des  chefs ,  entre  autres  un  habitant  da 
village  de  Mello  »  appelle  Gmllaunu 
Çallet.  On  donnale  nom  de  Jaaifm  i 
ces  payfàns  ramadÇès. 

Les  excès  auxquels  il$  s'emportèrent»    Cruautéi  ^ 
furpaflênt  tout  ce  que  la  vengeance  la  X^^zl^^^^ 
plus  ef&enée,&  la  barbarie  k  plus  atroce 
peuvent  imaginer.On  frémit,6c  le  livre 
échappe  des  mains  »  loifqu'on  Ut  daiu 
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yi,  ,i,'not  anciennes  chroniques, que  ces  ftK  , 

àNH.  i55§.  rieux,  transformes  en  bêtes  féroces,  en-  I 
tterent  dans  le  château  d'un  chevalier, 
rattachèrent  à  un  poteau,  violèrent  en" 
Ùl  préfence  fa  femme  &  fes  filles ,  em- 
brochereat  enfuite  ce  feigneur  ,  le' 
firent  rôtir ,  forcèrent  (es  enfans  &  fon 
époufe  à  manger  de  fa  chair  ,  &  ter- 
minèrent cette  af&eufe  fcene  par  le 
màlïacre  de  cette  malheureufe  famille , 
&  par  Tembrafem^nt  de  la  maifon. 
Plus  de  deux  cents  châteaux  ^  ou  de-^ 
meures  de  gentilshommes ,  fiirent  pil* 
lés  &  brûles*  Quand  on  leur  deman^ 
doit ,  dit  Froiflart ,  le  motif  <jui  les 
engageoit  à  commettre  des  aâbions  n 
abominables,  ihtépùrïd&ient qu'Us fte' 
fçavoitnt  y  maïs  qt^ils  faifoicnt  mfi 
qu'ils  voyouht  faire  Us  autres  ,  &pm^ 
foicnt  qu'ils  dujjent  en  ùUe  rtianiert  dc" 
truire  tous  les  nol;Us.&  ^cmilskomffus 
)âu  mionde. 
Lanobieffc»    Lè$  premiers  momens   de   cette 

^^^^"^""^^^'•xéKotutîon  produifirent  les  effea  dji 
débordement  d'un  fleuve  :  tout  %oi£ 
devant  les  Jacques.  La  noblefle  cpo^' 
vantée  fe  réhigioit  dans  les  villes 
^rmces ,  ou  dans  les  châteaux  affeï 
fortifiés  pour  braver  leurs  infultes.  Les 
liadielTes  de  Norii^andie  &  d'Orléans, 
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Se  plufieurs  dames  Je  la  première  dif-î       

tind:ion,  furent  réduites. a  la  ncceffité  ank.  ^st. 
de  chercher  un  azyle  qui  pût  les  met- 
tre à  couvert  des  outrages  de  ces 
monftres  5  que  le  refpeâ:  du  fexe  &• 
du  rang  n'ctoit  pas  capable  d'arrêter. 
La  nobleflTe  revenue  de  la  frayeur  que 
caufa  d'abord  cette  incurfîon  fubite  , 
fe  raffembla-j  les  gentilshommes  de- 
ipanderent  du  fecours  aux  provinces 
voifînes  ;  plufieurs  chevaliers  étran- 
gers de  Flandres  ,  dii  Brabant  ,  du 
Hainaut  &  de  Bohême  ,  vinrent  fe 
joindre  à  eux  ^  ils  cherchèrent  alors 
ces  troupes  éparfes  ,  en  exterminèrent 
la  plus  grande  partie  féparément ,  & 
contraignirent  les  autres  à  fe  réfugier 
dans  leurs  demeures. 

Ce  qui  dut  paroître  furprenant ,  c'eft    Défaite  d«$ 
qu'on  fut  redevable  de  la  défaite  entière  J?cq"cs  :  pu- 

f,  1         1       r         •  1  i_i  •      nition  dun 

d  une  des  plus  rormidables  compagnies  de  Uuts 
de  ces  malheureux ,  au  roi  de  Navarre ,  ^^«^*; 
qui  paroiflfoit  avoir  intérêt  de  laifler    ^^^^ 
mbfîller  une  guerre  uniquement  décla- 
rée à  la  nobleffe ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  attachée  au  régent.  Il  eft 
vrai  que  le  Navarroiî  ,  en  s* armant 
contre  les  payfans ,  vengeoit  l'injure 
perfonnelle  qu'ils  lui  avoient  faite  par 
h  maffacre  de  Guillaume  ic  Teftard 
Tome  IX.  O 
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de  Peçquigny  ,   chevaliers  d' Artois  ; 

Anm.  I  $  5  8.  frères  ou  parens  de  Jean  de  Peçquigny  , 
l'un  de  fes  plus  zélés  partifans*  Ce 
prince  dans  un  feul  jour  en  fit  paffer 
trois  mille  au  fil  de  Tépée ,  près  de 
Clermont  en  Beauvoifîs  ,  &  fat  exé- 
cuter Guillaume  Cailler ,  ce  chef  dont 
il  a  déjà  été  fait  mention.  Les  nobles 
raffurés  par  leur  réunion  ^  &  les  fe- 
cours  qu  ils  avoient  reçus  ,  tinrent 
alors  la  campagne ,  mettant  tout  à  feu 
^  à  fang  ,  &  maflacrant  indiftinâ»- 
ment  tous  les  payfans  qu'ils  rencon* 
troient ,  innocens  ou  coupables.  Ceux 
des  environs  de  la  Loire  fe  retiroient 
la  nuit  dans  des  Mes ,  ou  dans  des  ba- 
teaux qu'ils  arrètoient  au  milieu  du 

SpUiL  eùtit,  fleuve  :  c'étoit  là  qu'ils  fe  renfermoient 

«^  ^^"g'  ^yQç.  lg^J.5  familles  &  leurs  beftiaux , 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  troupes 
Angloifes ,  qui  malgré  la  trêve  par^ 
'  coururent  la  Touraine  ,  l'Orléanois  , 
où  elles  pillèrent  &  brûlèrent  Mehun 
&  Boisgency  ,  fe  répandant  çnfuite 
dans  le  pays  Chartrain ,  le  Maine  6c 
la  Bretagne ,  jufqu'à  Nantes, 


tes  viUagei      Les  villages  ctoient  devenus  autant 

'T*^" *..•.,  de  places  d'armes.  Les  habitans  de  la 

eNang.      Campagne  qui  n  avoient  point  quitte 

leurs  demeures^  &  qui  ne  s'çtoienc 
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J)ôînt  unis  avec  les  Jacques  >  efitoure- 

rènt  leurs  cglifes  de  fofles ,  garnirent  Anw.  13^8. 
leurs  tours  de  planches, fur  lefquelles 
ils  placèrent  des  pierres  &  des  machi- 
I    nés  pour  les  lancer,  &  conftruiiîrent 
I    des  échauguaus  fur  les  clochers  ,  où 
^    d.«s  fentineUes  veilloient  nuit  &  jour. 
I    ï^ès  qu'on  voyoit  approcher  l'ennemi , 
\    \qs  fàdionnaires  dontioient  un  fignal 
avec  la  cloche  ou  un  cornet  :  alors  cetix 
qui  croient  dans  les  champs  ,  ou  dans 
leurs  maifons  ,  accouroient  fe  renfer- 
mer dans  Téglife.  La  néceffité  de  fe  dé- 
fendre les  avoir  iftftruits, dans  l'art  de 
la  guerre. 
I         En   lifant  les  chroniques    de    ce     Cou^^agc 
j    tems  on  voit  quelquefois  avec  fur-  a-^J^pa^faii. 
prife  la  férocité  ruftique  alliée  avec     ji^i^ 
l'héroïfme.  Environ  deux  cents  pay- 
fans  s'étoient   renfermés  dans   £o/z- 
gueil ,  bourg  fîtué  vis-à^is  S.  Corneille 
de  Compiegne ,  déterminés  à  le  dé- 
fendre jufqu'à  Textrémité.  Ils  avoient 
,    élu  pour  capitaine  un  d'entre  eux ,  ap- 
I    pelle  Guillaume  Lalouette.  Une  com- 
pagnie Angloife ,  qui  oc^ûpoit  le  châ- 
teau de  Creil  ,  comptant  avoir  boft 
marché  d'eux  ,  vint  les  attaquer.  Les 
Anglois  entrèrent ,  fans  prefque  trou- 
ver d'autre  obftacle  que  le  chef ,  ^vec 

Oi> 
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1  quelques-uns  des  plus  réfolus.  Dès  le 

Ann.  i3s.8^  .cpmmencement  du  combat,  Guillaur* 

me  Lalouette  tombe  perc.é  de  coups  ; 

il  ayp.it  zveç  lui  un  valet  de  ferme 

d'une  ftamre  &  d'une  force  de  corps 

a  Magrms  ptodigieufes ,  appelle  le  Grandrftrri  *, 

^AV'^J..  Ce  vîuet ,  ému  par  la  vue  de  fon  maîtrç 
expirant ,  s'attendrit ,  verfe  des  larmes, 
&  devient  fubitement  un  autre  hom- 
;ne.  U  ranime  ceux  de  fes  camarades , 
qu'il  peut  exciter  à  vendre  chèrement 
Jeurs  vies ,  &c  à  venger  la  mort  de  leur 
capitaine  \  il  faifît  une  hache ,  &  tom^- 
]be  fur  le^  Anglois.  Chaque  coup  qu'il 
porte ,  met  un  ennemi  hors  de  dcfenfe; 
jl  en  étend  dix-huit  fur  la  place ,  met 
le  refte  en  fuite ,  les  chaflfe  hors  du 
bourg  :  fuivi  de  fç?  compagnons  ,  il 
les  pourfuit ,  ouvre  leurs  rangs  ,  arra- 
che leur  drapeau ,  après  avoir  tué  celui 
qui  le  portoit ,  &  les  diffipe  entière.* 
ment.  Non  content  de  ces  premiers  exr 
ploits ,  ij  dit  à  un  de?  fîens  d'aller  jet^ 
ter  le  drapeau  dps  ennemis  dâhs  Iç 
fofle  :  celui-ci  refufe,parce  qu'un  gros 
d' Anglois  çQupoit  le  leul  paflage  qui 
pouvoit  y  cpnduirè.  Le  Grand-ftnc  fe 
fait  fuivre  par  fon  hpmmç ,  attaque 
lui  feul  les  Anglois ,  les  renverfe ,  s'ou? 
Vf^  le  çhçmin  ,  éç  jçtte  le  drapeau 
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éâns  le  fofle  :  il  revient  au  combat  ,  - 
qu'il  n'abandonne  point  fans  avoir  ex-  Anw.x3ss; 
termifté  les  ennemis.  Dans  cette  pre- 
mière ôccafîon ,  il  eiï  tu^  quarante  de 
jfa  propre  main.  Quelques  jours  après  , 
les  Anglois  voulant  avoir  leur  revan- 
che^ furent  repoufles  par  le  Grand- ferré 
avec  autant  de  courage  que  la  première 
fois.  Dans  ce  fécond  combat ,  ce  pay- 
fkn  guerrier  s'échaufta  fi  fort  ^qu'ayant 
bu  de  l'eau  froide  ,  il  tomba  malade 
dangereufement ,  &  fut  oblige  de  re- 
tourner à  fon  village  ,  appelle  Roche-^ 
cour  ,  à  peu  de  diftance  de  Longueil. 
Les  Anglois  informés  de  fon  état, 
voidnrent  profiter  de  cette  crrconftance' 
pour  fe  défaire  d'un  ennemi  fi  redou- 
table :  ils  envoyèrent  douze  des  leurs 
dans  le  delTein  de  le  furprendre  dans 
ion  Ut.  La  femme  du  malade  les  ap- 
percevant ,  courut  à  fbn  mari  pour  lui 
apprendre  le  danger  qui  le  menaçoit. 
Loin  d'en  être  emaye  ,  cettq  occafion 
de  fignaler  fbn  courage  lui  rend  fes' 
forces  :  il  fe  jette  hors  de  fon  lit ,  s'ar- 
me de  fa  hache ,  s'avance  dans  fa  cour. 
Auffî-tôt  qu'il  apperçoit  les  aflaillans  : 
voleurs  ,  s'écria-t-il ,  vous  vtm^  m* atta- 
quer dans  mon  lit  comme  des  traîtres  ; 
mais  ¥otts  ne  me  ^endrc[  pas  ainfi.  A 
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!  ces  mots  oubliant  leur  nombre  Se  fk 
Ann.  ijj8.  foiblefTe  ,  il  s'appuye  contre  la  mu- 
raille 5  &  les  provoque  lui-même  au 
combat  :  cinq  font  immolés  y  le  refte 
prend  la  fuite.  Cette  dernière  viâx)ire 
redoiJ^la  fon  mal  ^  il  fe  remit  au  lit  > 
demanda  lesfacremens,  &  mourut  en 
chrétien  >  après  avoir  combattu  en  hé- 
ros.  L'hifloire  a  célébré  des  aâions 
de  courage  moins  dignes  d'être  rap^ 
portées. 
Tfifte  fîtua-  Il  fembloit  qu'une  fureur  épidémi- 
^iwçt  ^  S^®  fe  fut  emparée  de  tous  les  efprits* 
Jamais  confunon  fi  épouvantable  n  a- 
voit  affligé  le  royaume  ^  fans  même  en- 
excepter  Tes  ravages  caufés  parles  Nor- 
mands. Toutes  les.  horreiurs  que  peu- 
vent produire  la  guerre  nationale ,  & 
les  difcordes  civiles,  fè  trouvoientrat 
femblées  :  la  France  étoit  également 
dévaftée  par  les  Anglois  >  les  Navârrois  ' 
Se  les  compagnies.  Les  habitans  des 
villes ,  d'un  autre  côté  aux  prifes  avec 
les  nobles  &  les  payfans,lfedéchiroient 
impitoyablement ,  Se  fe  faifoient  plus 
de  maux ,  que  les  troupes  étrangères 
ne  pouvofient  leur  en  caufer.  Enfin,  fi 
l'on  veut  fe  former  une  jufte  idée  de 
l'état  où  le  peuple  étoit  réduit  >  qu'on 
fe  figure  que  daixs.  nos  provinces  fep- 
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tencrîonales ,  il  h  y  avoir  prefque  pas 
un  feul  petit  canton  qui  ne  fut  teint  Am».  ijsî. 
de  fang ,  &C  d  où  il  ne  s*élevât  la  flam- 
me de  quelque  incendie. 

Le  régent,  au  milieu  de  ces  défordres,  .  ^^^  P^^J^ 
raflembloit  la  principale  noblefle ,  vifi-  s*attathc  *^aa 
toit  les  provinces ,  reuniflbit  à  fon  parti  "^^S*"^* 
les  villes  que  Tefprit  de  faâiion  n  avoit 
pas  corrompues ,  confirmoit  dans  leur 
fidélité  celles  qui  s'étoient  d'abord 
déclarées  pour  lui  :  enfin  il  employoit 
tous  les  refïbrts  d'une  fage  politique 
pour  rétablir  la  fortune  chancelante  de 
l'état.  Les  gentilshommes ,  ennemis 
déclarés  des  Dourgeois  dé  Paris ,  &  des 
autres  4iabitans  des  villes  rebelles ,  ac- 
couroient  fe  ranger  fous  fes  drapeaux. 
Quelques-uns  s'etoient  engagés  au  fer- 
vice  du  roi  de  Navarre  ;  fcduits  par  la 
guerre  que  ce  prince  avoit  faite  aux 
payfans  révoltes  j  mais  il  ne  foutint 
pas  lonc-tems  ce  performage  ;  &  la 
plupart  de  ceux  qui  l'ayoient  fuivi  d'a- 
bord ,  l'abandonnèrent ,  lorfqu'ils  eu- 
rent reconnu  fes  deflêins  pernicieux. 
Marcel  cependant ,  &  ceux  de  fa  fac- 
tion ,  quoique  maîtres  abfolus  dans 
Paris,  n'étoient  pas  fans  inquiétude. 
Ils  ne  pouvoient  ignorer  que  la  plus 
lakie  partie  des  habuans  de  cette  capi- 

O  iv 


}2o       Histoire  de  France. 
:  taie  n  entroient  pas  dans  leurs  'vues  » 

Ann.  1358.  &  qu'ils  nattendoient  qu  une  conjonc- 
ture favorable  pour  faire  éclater  leurs 
Chron.  de  difpofitions.  Il  le  fit  dans  ce  tems  mc- 

Chrên.  MS.  ^^  ^^^  tentative  pour  introduire  des 
hommes  d'armes  du  régent,  qui  dut 
faire  encore  mieux  comprendre  aux  fé- 
ditieux,  que  ce  prince  avx)it  plus  d'un 
partifan  parmi  le  peuple.  Le  defleinde 
faire  entrer  ces  gendarmes  ayant  été- 
_  découvert,  on  arrêta  le  charpentier  da 
cL^*"^'  ^^^  ^  ^^  maître  du  pont  de  Paris,  ac- 

*^"  "^^^  cufés  d'avoir  voulu  favorifer  ce  projeta 
Us  furent  exécutés  dans  la  place  d& 
Grève.  Lorfijue  le  bourreau  alloit  dé- 
capiter le,  premier,  il  tomba  tourmenté, 
par  des  convtdfio.ns  :  une  partie  du  peu- 
ple cria  miracle ,  &  dit  que  cette  in- 
jufte  exécution  déplaifoir  à  Dieu.  Un 
avocat  du  châtelet,  appelle.  Jean  Go» 
dart ,  qui  étoit  aux  fenêtres  de  l'hotel- 
.  de-ville,  dit  à  la  multitude,  bonnes, 
gens  y  ne  veuilles  vous  émouvmrji  Raour- 
leL ,  (  c'étoit  le  nom  de  l'exécuteur  ) 
cfl  ainji  chu  de  mauvaife  maladie  ;  car 
il  en  ejl  entaché ,  &  en  chetjbuvtnt. 

dcs^^lcbcîlcs     .I^^P^^s  quelque  tems  le  régent  fai- 

furMclux.    foit  travailler   aux    fortifications  dit 

ibi<L        marché  de  Meaux  :  fa  fituation  dans 

une  ifle  forméad  un  coté  par  lariviero 
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ië  Marne  qui  le  l^épare  de  la  ville ,  & 
de  lautre  par  un  canal ,  eft  très-avan^  Ann.  ij^Sv 
tageufe.  La  duchefle  de  Normandie  ,     ^'^''']f" 
la  princeffe  fa  fille  ,  &   Ifabelle  de  ntt^p[i\o^ 
France ,  l'une  des  filles  du  roi  Jean  y 
étoienc  alors  renfermées  dans  cette  pla- 
ce y  fous  la  garde  de  Gafton  comte  de 
Foix  ,  de  Grailly  Captai  du  Buch , 
qui  s'y  étoient  arrêtés  en  revenant  de 
Prufïè  *,  &  de  ^lufîeurs  autres  fei-   ^taPruffe 

fneurs  &  chevaliers;  Les  fa6tieux  de  *^"  ^**" 
aris ,  qui  épioient  l'occafion  de  s'em-  ^uZ^J^ïZ'^ 
parer  de  cette  fortereffe ,  faifîrenr  le  ^^^  f^y"^' 
tems  que  le  regenr  etoit  parti  de  Meaux  dans  i^uja- 
pour  aller  à  Montereau-Faulr-Yonne  ^'^^y.^j^'^'" 
&  à  Sens.  Etant  fortis  de  Paris  au  nom*  valeur. 
bre  de  trois*  cens  bourgeois  armes  fous 
la  conduite  de  Pierre  Gilles ,  épicier 
de  cette  ville  ,  ils  fe  joignirent  en  che- 
min à  quelques  compagnies  de  pay- 
fans  5  &  arrivèrent  à  Meaux  ,  dont  le 
maire  &  les  habitans  leur  ouvrirent  les 
portes ,  malgré  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  avoient  prêté  au  régent.. 

ïls  fe  préfenterent  en  bataille  de-  -  teur  itt- 
vant  le  marché  ;  mais  ces  bourgeois  ^^**** 
&  ces  ruftres ,  fans  ordre  &  fam  difcir- 
pline  ,  -furent  repoufles  &  taillés  en 
pièces  à  la  première  fortie  que  le  comce 
de  Foix ,  liiivi  feulement  de  vingt- 
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'*'— —  ^înq  hommes  d'armes»  fit  fur  eiHÊ. 

ANii.  I }  j8.  Ceux  qui  purent  fe  dérober  par  la  fuite- 
fortirent  de  la  ville  av^c  précipitation.. 
Alors  la  gamifon  qui  gardoit  le  mar- 
ché, indignée  de  la  p^die  deshabi- 
tans  de  Meaux  y  fe  Jetta  dans  la  cité  ,. 
j  mit  k  feu  qui  dura  quinze  jours  y. 
pafla  une  partie  des  habitans  aa  fil  de 
Fépée ,  fe  faifit  du  maice  de  la  ville  „ 
qm  fut^puni  du  dernier  fupplice  >  &: 
pourfuivit  les  âiyards  Jufques  dans  la 
campagne.  I)  périt  ce  jour  là  plus  de 
fept  mille  hommes.  Ces  troupes^  de 
payfans ,  qui  avoient  accompi^^é  les: 
l^ariiîens ,  furent  prejfqne  entiéremenr 
exterminées.  Cette  défaite '(k>nna  le 
coup  mortel  à  la  faâion  de  la  Jacque- 
rie y  Se  les  troupes  de  ce  parti  n'ofoient 
plus  pacoître.  Le  jeune  Enguerrand  » 
are  de  Coucy ,  avoir  raflemblé  plu- 
fieurs.  gentilsmMiunes  y  à  la  tète  def* 
quels  u  les  poorfmvoit  »  &  le&  mafia- 
croit  fans  pidé  par-tout  où  il  les.ren- 
controit. 

L'échec  que  les  Pariiîens  venoienc 
de  recevoir  à  l'attaque  de  Meaisc  , 
avoit  confîdérablement  refroidi  leur 
ardeur.  Marcel  intimidé  par  les  enne- 
mis qui  le  menaçôient  au  dehors  ,.  & 
par  la  divifion  intérieure  de  la  ville  j 
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dont  il  ne  doutoit  pas  qu'une  f)artie  ne , 

le  déteftâr,  &  ne  foupirât  en  ifecret  a»h.  ijjii. 
après  le  retour  du  légitime  fouverain^ 
prit  la  réfolution  d  appeller  le  roi  de 
Navarre  à  fon  fecours  >  &  de  ranimer 
le  zélé  de  fes  partiïans  par  la  préfence 
d'un  chef  accrédité  ,  qui  ayant  des 
troupes  à  fes  cadres  ,  pût  foutenir  fa 
fâaion  chancelante.  Le  Navarrois  fe 
rendit  a  Paris  >  harangua  le  peuple  à 
fon  cffdinaire.  Loriqu  il  eut  ceflé  d© 
pader  >  Téchevin  Conlac  dit  que  l'état 
mal  adminiftré  avoir  befoin  de  queû 
qu'un  qui  le  gouvernât  mieux  ,  &  que 
Je  roi  de  Navarre  étoit  le  feul  qui  par  fa 
naiflonce  ,  &  par  fes  qualités  perfon- 
nelley,  méritât  d'èae  choifî  pour  capi- 
taine général.  Quelques  féditieux  ,  ré- 
pandus dans  la  place  >  confirmèrent  la; 
propofition  par  leur  fuf&age^  mais  le 
peuple  témoignoit  fon  inmgnation  par 
un  morne  fîlence.  Perfonne  cependant 
n'ofa  contredire  ,  &  Marcel  décida 
qu'on  écriroit  au  nom  des  Parifîens  à 
toutes  les  villes  du  royaume  ,  afin  de 
les  engager  à  confirmer  Téleîtion  du 
roi  de  Navarre  pour  capitaine  général 
de  l'état. 

Si ,  dans  le  cours  de  ces  troufeles ,  le 
Navarrois  conçut  quelque  defïêin  de 

On 
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monter  fur  le  troaie  »ainflque  plufîeurS- 


Ahk*  1358;  ^q^{q^  démarches  le  font  foupçonner  , 
il  dut  bien  reconnoître  alors  le  peu  de- 
fondement  de  fes  prétentions.  La  plu- 
part dès.  gentilshommes  5  qui  s'étoient 
attachés  a.  lui  dans  la  faufle  confiance 

3]Li'il  leur,  avoit  infpirée  delà  droiture 
e  fes  intentions,  n'eurent  pas  plutôt 
àécouvert  les  projets  dangereux  de  fon 
ambition ,  qu'ils!  abandonnerenit.  Une 
grande,  partie  de  la  noblelfe  de  Bour- 
gogne,  qui  1  avoit  luivi  pendant  cette, 
campagne  ,  fe  retira  j^ne  voulant. plus, 
fervir  lous  les  ordres. d'im  capitaine,  de. 
bourgeois  rebelles.  Le  parti  du. régent 
ie  fortifiait  par  ces  délertions.,.  &  ce. 

Ï>rince  prudent  mettoit  à  profit  toutes. 
es  fauflês  démarches,  de  fes.  enne- 
mis. 
tcrÉgcnt       La  plupart   des .  payfans  foidevcs- 
âe^Jads.  ^    avaient  été  exterminés.  La  nobleflè  ,. 
^At.        délivrée  de  cet  obftacle ,  s'étoit  rendue 
auprès  du.régent.  Ce  prince  qui,  pen- 
dant fon  féjour  à-Sens ,  avoit  convoqué 
tous  les  gentilshommes,  en  état  de  con- 
tribuer à  réduire  les  rebelles.,.  &  à  re- 
poufler  les  ennemis ,  £e  voyoît  i  la 
5000  fe>m*tête  d'un  corps  de  plus  de  trois  millet 
J^'l^^^f^^'^^î  hommes  d'armes.  Avec  ces  forces  il 
viron  12000  s'avancoit  vers  Paris ,,  dans  la  réfolu- 

hommes. 
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tion  de  faire  enfin  éprouver  aux  habi-  î 
tans  (éditieux  les  jufteS'  effets  de  fon  Ann.ij58, 
reiïèntiment.  Les  troupes  difperfces 
dans  les  environs  ,  pillèrent  &  brûle-  ^^^' 
rent  les  maifons  de  campagne  des  Pa^ 
riiiens^  Le  roi  de  Navarre ,,  nouveau 
capitaine  général  ^  fortit  de  Paris,  fuivi 
de  fîx  mille  hommes ,  mais  il  ne^  fit 
rien  qui  juftifiât  le  titre  qu'on  lui  avoit 
défère.  Il  alla  d'abord  à  Gonefle  ,  &c 
j^'approcha  de  la  ville  de  Senlis ,  fur  la^- 
'  quelle  plufieurs  nobles  réunis  firent  une 
tentative  qui  ne  réulïït  pas.  Cependant 
l'armée  du  régent  étoit  à  Chelles ,  ab- 
baye diftante  de  quatre  lieues  de  Paris.. 
IL  y  eut  là  quelques  conférences  pour 
un  accommodement.  Le  prince  voyant 
qu'il  n'étoit  pas  poiliblede  le  conclure  ,. 
partit  de  Chelbs ,  &  vint  camper  aux. 
environs  de  Vincennes  ,  de  Conflans 
ôc  de  Charenton,  Marcel  de  fon  côt^ 
preflbir  plus  que  jamais  les,  travaux  dek 
Fortifications.  Il  avoit  introduit  dans 
la  ville  plufieurs  troupes  d'Anglois  & 
de  Navarcois,  moins  pour  ladéfenfe 
de  la  place  ,  que  pour  donner  de  l'au- 
torité à  fon  parti  ,  qui  commençoit  à 
baiffer.  Dans  ce  tems4à  même ,  quel-  SpUii:  cot> 
ques  feigneurs  attachés  au  régent ,  s'é-  "^^  *^  ^^"^' 
tant  approchés  jufque5  fous  les^  murs  de 
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Paris  y  provoquèrent  les  Parîlîens  aw 
amn.  i5î^,  combat  j  mais  ils  fe  tinrent  renfermés 
fans  répondre  à  ce  défi ,  difant  »>  que 
>y  leur  defïéin  n'étoit  ps  de  prendre  les 
n  armes  contre  leur  feigneur  >  mais^ 
»  qu'en  cas  d'attaoue  >  ils  étoient  dé-- 
3>'  terminés  à  fe  défencHre, 
iHtrçvurAf     Le  régent  cédant  aux  fbllicitatioiur 
r^d°  Navar-  àc  la  reine  Jeanne  ,  confentit  à  une 
*^'  entrevue  avec  le  roi  de  Navarre  :  pour 

^^'^'^^- cet  effet»  on  drefïa  un  pavillon  entre 
ton.  yijjçgjy^eg^  l'abbaye  àtint-Antoine,! 
L'armée  du  régent ,  compofée  de  douze 
mille  hommes ,  étoit  campée  fur  Us 
ikamps  en  quatre  batailles.  Les  troupes       \ 
du  roi  de  Navarre ,  qui  ne  montoienr 
^i^'^i  huit  cens  hommes  d'armes ,  oc- 
cupoient'une  montagne  entre  Mon- 
treuil  &  Charonne,  Les  troupes  des       , 
deux  partis  fe  tinrent  éloignées   du 
lieu  de  la  conférence.  Les  deux  prin-       j 
ces  convinrent  de  tout.  Les  prétentions       ! 
du  Navarrois  furent  évaluées  à  40000a 
florins  y  payables  en  diflfcrens  tems ,  & 
i  dix  mille  livres  de  rente  .en  terre  :il 
s'engageoitde  fon  côte  à  s'unir  avec 
le  régent,  envers  &  contre  tous  y  excepté 
tiantre  le  roi  de  France ,  &  promettoit 
de  pbrter  les  Parifiens  à  fe  loumettre  „ 
&  a  fournir  trois  cens  mille  écuspaur 
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une  partie  de  là  rançon  du  roi  >  à  con- 1 
dition  que  le  régent  leur  nmtnroh  Ahw-ij^ï» 
toutes  peines  criminelles  pour  lepdffL 
Après  La  conclufîon  de  ce  traita,  révê- 
que  de  Liiîeux  célébra  la  mefTe  dans  le 
pavillon  même  ,  en  préfence  des  fei- 
giieurs  &  des  deux  princes  ,  qui  jurè- 
rent l'exécution  de  raccommodement 
fur  h  corps  Dieu  f acre  ,  que  l'cvèque 
tenoit  entre  fes  mains.  Le  prélat  alors 
partagea  Thoftie  qu'il  leur  préfenta^ 
Le  roi  de  Navarre ,  tout  méchant  qu'il 
étoit  y  ne  put  foutenir  cette  épreuve  s 
la  préfence  redoutable  du  juge  des  rois 
Tarrèta.  Il  dit  que  n'étant  pas  à  jeun  » 
il  ne  pouvoit  communier ,  &  1  evêque 
fut  obligé  de  confommer  l'hoftie. 

Les  deux  princes  fe  féparerent  :  la 
Navarrois  revint  à  S.  Dénis  ,  &  le  ré- 
gent retourna  aux  Carrières  ,  foible«* 
ment  convaincu  de  ta  fincerité  de  foa 
ennemi ,  qui  ne  tarda  pas  à  manifefter 
î^s  véritables  fentimens.  En  effet  ^ 
deux  jours  après  qu'il  eut  quitte  le 
régent ,  il  vint  à  Paris ,  fous  prétexte 
de  faire  ratifier  le  traité.  Les  Parifiens  y 
dit-on,  nevoulurentpas  y  accéder.  Le 
roi  de  Navarre  renouvellafes  alliances, 
avec  eux,  &  leur  laifla  des  troupes  qu'il 
avoir  amenées.  Il  y  eutdan&ce  mema 
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tems  un  combat  près  de  k   grange 

Knï*.  ij.j8.  ^^J^x  mierciers  ,  entre  des  troupes  de? 
larmée  da  régent  &  dès  rebelles  , 
qui  furent  repouflés  avec  pêne.  Cette- 
adion ,  que  les  Parifîens  avoient  en- 
gagée ,  fournit  aa  roi  de  Navarre  uit 
fHrétexte  de  fe  difpenfer  de  1  exécution 
du  traité  r  lorfqu  on  vint  le  fommer 
de  la  part  du  régent  de  fe  rendre  au- 
près de  lui  pour  l'aider  contre  tous  , 
ainiî  qu'il  l'avoit  promis ,.  il  répondit 
que  le  prince  ,  en  attaquant  les  Pa- 
rifiens  ,  avoit  le  premier  enfreint  l'ac^ 
commodément  ,  &c  l%voit  relevé  de 
fon  ferment. 
Farrs  i>ro-      La  pofîtion  des  troupes  incommo- 

qué  :  ravage  doit  les  habitans  de  Paris.  On  avoit 
"cw^    ^^^^^^  f^^  ^^  Seine  un  pont  de  ba- 

€hronique.     teaux  au-deflôus  de  Corbeil  i  à  la  fk- 

^^Jf'^"^°"^'  veur  de  cette  commiuiication ,  lesdé- 
tachemens  de  l'armée  faifoient  libre- 
ment des  courfes  le  long  de  la  rivière, 
&  empècRoient  que  rien  n'entrât  dans 
k  ville  de  ce  côté-là.  Marcel ,  qui  vou- 
loir eflàyer  de  ranimer  k  confiance  par 
quelque  adion  d'éclat,  fortit  de  Paris 
à  la  tête  d'environ  douze  censhommest 
il  furprit  Corbeil ,  &  détruifit  le  ponc. 
C'étoit  précifément  le  jour  du  mar- 
ché ,  auquel  on  avoit  coutume  de 
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tranfporter  du  pain  de  Corbeil  à  la  ca- 
pitale. Le  prévôt  des  marchands,  Ann.isîS, 
&  les  Pariiîens  qui  lavoient  accompa- 
gné à  cette  expédition ,  rentrèrent  en 
triomphe  dans  la  ville.  Voilà  le  feul 
exploit  digne  de  remarque  >  qui  fe  fit 
pendant  lefpéce  de  blocus  que  le  ré- 
gent avoir  formé  à  l'orient  de  Paris. 
Encore  cette  adkion  n'eft-elle  rappor- 
tée que  par  le  continuateur  de  Nangis , 
qui  pourroit  bien  avoir  confondu  cette 
entreprife  des  Parifiens  fur  Corbeil  , 
avec  une  autre  qu'ils  firent  pour  dé- 
truire un  pont  jette  fur  la  Seine  près 
de  Charenton ,  vis-à-vis.  la  maifon  des 
Carrières ,  où  le  régent  étoit  logé  ,  à 
l'attaque  duquel  ils  furent  repoufles. 

Les  Parifiens ,  quelques  jours  après ,  Le  roî  de 
firent  une  autre  îbrtie  lous  la  conduite  btodUeavcc 
du  roi  de  Navarre.  Ce  prince  s'étant  i<?s  Parifiens , 

/  .    r     >  N     J  j       /     5c  fc  retire. 

avance  julqu  auprès  des  troupes  du  re-  ^^^^^  ^^ 

J;ent ,  eut  une  longue  conférence  avec   SpidLcont, 
es.  chefs  du  parti  oppofé  ,,  après  la-  *^^onf  <fe 
quelle  il  ramena  ^fes  gens  fans  avoir  5.  Z?cn«. 
co«ibattu.    Cette  conduite  le  rendit 
fufpeét  :.  les  bourgeois  indignés  de  ce 
qu'il  les  avait  empêchés  de  f^naler  leur 
courage,  conçurent  du  mépris  pour  luii 
ils  s'imaginèrent  qu'il  étoit  d'intelli- 
gence a>iec  les  nobles,,  qu'ils  regar- 
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;doient  comme  leurs  ennemis.  Dès  ce 


Amn.  155t.  moment  il  perdit  leur  confiance  ,  ôc 
ils  le  privèrent  même  du  titre  de  capi- 
taine :  c'eft  la  raifon  que  le  continua- 
teur de  Nangis  apporte  de  la  retraite 
du  Navarrois.  Ce  prince  irrité  contre 
les  Parifiens  ,  fortit  de  la  ville  j,  emme- 
nant avec  lui  la  plus  grande  partie  des 
troupes  Navarroifes &  Angloifes  défit 
fuite.  Ces  troupes  furent  mfultces  par 
le  peuple  y  qui  tua  plufieurs  Ânglois. 
Quelques  autres  hiftoriens  ont  préten- 
du que  Charle  le  mauvais ,  s'apperce- 
vant  que  le  pani  des  factieux  cnance- 
loit ,  ne  fe  crut  pas  en  furetc  ,  &  fe  re- 
tira y  laiilànt  encore  dans  Piaris  quel- 
ques troupes  Angloifes  qu'il  y  avoit 
conduites ,  &  qui  ctoienr  fbudoyces 
par  la  ville.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  qu'il  abandonna  Paris  ,  &  vint 
à  S.  Denis  ,  où  il  demeura  pendant 
quelque  tems. 
KottTcttc»     La  reine  Jeanne  étoit  alors  auprès 
î^u?'un"i-  ^^  régent ,  dans  le  deflèin  de  renouer 
commoic-    les  négociations.  On  tint  de  nouveUes 
^^Tbld        conférences  près  de  Vitry  ,  à  l'extré- 
mité du  pont  conftruit  devant  Carriè- 
res. L'archevêque  de  Lyon,  commit- 
faire  député  par  fa  fainteté  pour  mé- 
nager un  accommodement  i  s'y  rendit 


suent 
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accompagné  de  Tévêque  de  Paris ,  du 

S  rieur  de  S.  Marrin-des-champs  ,  &  Aku.  xjjSj, 
e  quelques  bourgeois  de  Pans,  Le 
roi  ae  Navarre  y  vint  efconé  d'hom- 
mes d'armes  &  d  archers  :  le  régent 
n  y  parut  qu'accompagné  d'une  mite 
peu  nombreufe  &  fans  armes.  Ce  fut 
dans  1  un  des  batteaux  qui  compofoient 
le  pont ,  que  la  conférence  fut  tenue* 
Les  principales  conditions  de  laccom^ 
modementy  furent  réglées  :  les  Pari- 
fiens  dévoient  fupplier  le  régent  de 
leur  pardonner  j  &  pour  réparation  de 
leur  conduite  pdiee  j,  ils  fe  remettoient 
a  fa  difcrédon  »  avec  la  claufè  qu'il  ne 
ièroit  rien  décidé  fur  cet  article^que  par 
l'avis  unanime  de  la  reine  Jeanne ,  du 
roi  de  Navarre  ^  du  duc  d'Orléans  &: 
du  comte  d'Etampes.  On  convint  de 
fe  ra£[èmbler  à  Lagny  quelques  Jours 
après ,  pour  ratifier  cet  accord.  £n  con<* 
fequence»  le  régent  s'engagea  pour 
préliminaire  à  laider  libres  les  pafla- 
ges ,  tani>  par  eau  que  par  terre  ,  du 
côté  de  la  ville  ^  que  fon  armée  tenoit 
bloqué.  Il  tint  parole  en  faifant  pu- 
blier dans  fbn  camp -que  la  paix  étoit 
faite  entre  lui  &les  Parifîens,  &  les 
eroupes  fe  retirèrent.  Mais  tout  efpoir 
dk  pacifi<:aâQn  s.'évanQuit  le  lendemain 


Terreurs 
dfr  Marcel. 
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de  la  conférence  ,  dont  le  réfultat  pa:-' 
Ann.  ijç8fc  j-qîi;  avoir  été  plutcrt  un  jarojet  dac— 
commodenïent ,  qu'un  véritable  traitée 
Les  Parifîens  ,  loin  de  donner  au  ré- 
gena  les  marques  de  foumiffion  qa  il 
attendoit  d  eux  ,  renvoyèrent  avec  des- 
menaces  &  des  infures  ceiHc  qui  vin- 
rent de  fa  part  fe  préfcnter  devant  la 
ville.  Cet  obftacle  venoit  uniquement 
de lobftination  des  fedtieux ,  &  du dé^ 
fefpoir  de  MarceL 

Ce  fcélérat  fe  voyoit  enfin  à  la  veille 
d'expier  fes  forfaits  :  tourmenté  par 
fa  crainte- plus  que  par  fes  remords, 
dévoré  de  foupçons  &  d'inquiétudes  , 
il  poçtoit  en  tous  lieux  les  foins  fu- 
neftes  dont  il  étoit  déchiré.  11  ne  lui 
reftoit  plus  d'autre  azile  que  dans  l'in- 
eeitaine  protection  d'un  homme  en- 
core plus  méchant  que  lui  :  fon  falur 
dq>endoit  cJu  roi  de  Navarre.  Il  avoir 
de  fréquens  entretiens  avec  ce  prince  , 
qui  s'étoit  retiré  à  S.  Denis  :  là  il  em— 
ployoit  les  fupplications  les  plusbafïès,. 
reflburce  àes  lâches  &  des  traîtres  :  il 
le  Gonjuroit  de.  le  garantir  ,  ainfi  que 
fes  complices  ,  des  châtimens  qui  le- 
menaçoient  :  il  rappelloit  à  ce  prince  ,. 
qu'il  ne  s'étoit  rendu  coupable  que: 
pour  foutenir  fes  intérêts,  fok  eale 


Chron'.  dk 
S.  Denis. 

Mém^  de 
lut. 
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ïkifant  fortir  de  prifon  ,~foit  en  fe  dé- 

<:laranten  toute  occafîon  pour  lui  con-  Ann.  1358.. 
tr«  le  duc  de  Normandie,  comme  fi  la 
voix  des  bienfaits  eût  été  affez  puif- 
fante  pour  faire  quelque  imprei(lîon  fur 
lanie  de  Gharle  le  mauvais.  Ce  roi^  à 
qui  les  fermens  ne  coûtoientrien ,  raC- 
fiiroit  'le  prévôt  5  &  fes  adhérans. 
9»  Certes  ,  feigneurs  €•  amis  ,  leur  4ifoit>  Froif^'d  ; 
»  il ,  Une  vous  arrivera  jamais  de  mal  p  ^;  '-M??-» 
>5  que  je  ne  U  partage  avec  vous.  Pen- 
#>  dant  que  vous  avez  le  gouvernement 
«>  de  Paris ,  je  vous  conieille  xle  vous 
j>  bien  pourvoir  d or  &  d'argent,  que 
4>  vous  puiflîez  trouver  dans  le  befoin. 
^  Vous  pouvez  vous  en  fier  a  moi ,  & 
>y  me  l'envoyer  hardiment  à  S.  Denis , 
^>  où  je  le  garderai  bien  ,  &  j'entre- 
»  tiendrai  Secrètement  des  .gens  d'ar-r 
jî  mes  &  des  ^ompamons ,  qui  fervi-r- 
»  ront  à  vous  défendre  contre  vos  en- 
*>  nemis.  Marcel ,  quoiqu'avare  ,  crut 
qu'en  fatisfaifant  le  Navarrois ,  il  fe 
procureroit  un  proteâreur  déclaré  :  il 
ne  m^^ua  pas  dams  la  fuite  d'envoyer 
deux  fois  par  femaine  à  S.  Denis  deux 
fômmiers  chargés  de  florins. 

Vainement  par  ces  précautions  le  tcrPatifieti^ 
prevot  des  marchands  eliayoït  de  con-  !„  Aogloi»* 
«^er  l'prage.  Son  .crédit  s'afFoibliflfoit    /w<^. 


\ 
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:  de  jour  en  jour ,  &  fes  partifans  coffl- 
4»».  ij5«-  mençoient  à  fe  décourager.  Un  inci- 
dent qui  furririt  dans  le  même-tems 
acheva  de  précipiter  fa  perte  ,  en 
le  forçant  de  recourir  aux  derniers 
expédiens  que  le  défefpoir  &c  la  ra^e 
lui  fuggérerent.  Outre  les  Navarrois 
&  les  Anglois  que  Charle  le  mauvais 
avoir  à  fa  fuite ,  Se  dont  la  plus  grande 
partie  s*étoit  retirée  avec  ce  prince  i 
S.  Denis ,  il  y  avoir  encore  quelques 
troupes  de  ces  étrangers  que  les  Pari- 
Cens  entretenaient  à  leur  folde.  Le  peu-' 
pie  mécontent  duNavarrois,  6c  de  tous 
ceux  par  lefquels  il  s'étoit  laiffc  gouver- 
ner jufqu'alorsjfoupiroit  en  fecret  après 
le  retour  de  fon  légitime  fouverain:  la 
préfence  des  Anglois  rappelloit  aux  ha^ 
oîtans  de  Paris  le  fouvenir  de  letu:  roi 
aduellementprifonnierà  Londres.  Le 
ipeâ:acle  affligeant  des  calamités  qui 
défoloient  la  France,  excitoit  leur  in- 
dignation :  ils  ne  purent  fouf&ir  plus 
long-^tems  ,  que  les  plus  cruels  enne- 
mis du  royaume  femblaffènt  triom- 
pher jufques  dans  le  fein  de  la  capi« 
taie  :  ils  infulterent  les  Anglois  ,  qui 
tentèrent  de  fe  défendre  ;  mais  la  par- 
tie n  croit  pas  égale  :  environ  foixante 
Anglois  furent  tués  dans  le  premier 
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tumulte.  Marcel  fevorifa  TévaGon  de  I 
la  plupart  de  ces  étrangers:  toute-fois  Ahh.ijîIj, 
il  hit  oblige ,  pour  fatisfaire  le  peuple , 
de  confentir  a  remprifonnement  de 
cent  cinquante  Anglois  ,  qui  furent 
enfermés  dans  le  I^uvre.  Le  roi  de 
Navarre  fut  très-offenfé  de  cette  vio- 
lence. Le  prévôt ,  entièrement  dévoué 
aux  volontés  de  ce  prince ,  fe  rendit 
au  Louvre ,  accompagné  de  plufieurs 
hommes  d'armes  &  archers,  délivra 
les  prifotuiiers ,  malgré  la  réiîftance  des 
Parifîens  ,  &  les  fit  fortir  de  Paris  par 
•  la  porte  S.  Honoré  :  ceux  qui  les  ef- 
cortoient,  avoient  leurs  arcs  bandés  , 
prêts  à  tirer  fur  le  peuple. 

La  retraite  des  Anglois  auprès  du    péfalre  ien 
roi  de  Navarre  augmenta  le  nombre  fc*"frouper 
des  brigands ,  ôc  multiplia  les  ravages.  Angioifcs. 
Ces  troupes  maltraitées  fe  vengèrent    ^^^* 
en  commettant  des  défordres  horribles 
dans  les  environs  de  Paris ,  &  venant 
défier  les  habitans  jufques  fous  les 
murs  de  la  capitale.  Les  Parifiens  af- 
femblés  tumultuairement ,  demandè- 
rent qu'on  les  conduisît  contre  elles. 
Le  prévôt  des  marchands  fortit  avec 
douze  cens  hommes  ,  qu'il  partagea 
en  deux,  corps  ,  afin ,   difoit-il ,  de 
furprendre  &  d'envelopper  les  An- 
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Î'  jlois.  Il  feréferva  la  conduite  du  corpî 
e  moins  nombreux ,  avec  lequel  il  fe 
'  ,  contenta  de  parcourir  les  endroits  oà 
il  fçayoit  bien  qu'il  ne  rencontreroit 
pas  les  ennemis  ,  avec  lefquels  ii  s  en- 
tendoit.L  autre  corps  cependant  tomba 
dans  une  embufcade  dreffée  près  de  S. 
Cloud  i  les  Anglois  en  tuèrent  fix  cem, 
&  pourfiiîvirent  le  refte  jufqu  aux  por- 
tes de  la  ville.  Marcel  revint  de  fou 
expédition  fans  avoir  combattu  ,  & 
fut  hué  parla  populace ,  lorfqtfil  ren- 
tra. Le  lendemain  de  cette  aftion ,  les 
fearens  &  les  amis  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  ,  fortirent  pour  enlever  les  ' 
corps  :  les  Anglois  les  attaquèrent  une 
féconde  fois  ,  &  en  maflàcrerent  plus 
de  cent  vingt. 
Marcclycut      Le  roi  de  Navarre ,  tranquille  fpec- 

livrer    Pans  j  j  //•  n  ^       .       ^ 

auroidcNa-tateur  de  ces  deialtres  ,  voyoït  avec 

varcc.         une  ïaî:isfadion  fecrette  les  Parifiens 

£^^^rM^^^^'^  S^^  àe  fbn  reflèntiment.  Il 

chron^W  efpéroit  oailleurs  que  les  incommodi- 

^'  ^.IT^^.j   tés  qu'ils  fouiFroient ,  les  ameneroient 

Sç'tciL,  cont.  a  le  livrer  eux-nïemes  entièrement  a 

^^Mén^^dc  ^^  difcrétion.  La  confufion  éroit  pouf. 

littérature,    fée   ttop  loiu  pout  fubfîfter  encore 

long-tems  dans  cet  état  :  il  falloit 

que  cette  crife  violente  fe  terminât 

par  une  révolution  décifîve.  Marcel 

n'efpçrant 
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ïi^eipcrant  plus  obtenir  du  régeftt  une  î 
grâce.,  dont  fes  crimes  l'avoient  rendu  Anw.  1558. 
indigne ,  i^teftéde  l^plus  gtande  par^ 
tie  ou  |)euple ,  dont  41  âvoit  été  Tidoie^ 
en  horreur  à  tous  les  bons  citoyens  ^ 
n  avoit  plus  rien  à  ménager.  Le  feul 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  étoit  ^  ou  de 
s'enfeyelir  fous  les -raines  de  ù,  fac- 
tion,  ou  de  s'abandonner  fans  réfervô 
au  roi  de  Navarre  qui  le  m^rifoit ,  & 
qui  ne  le  regardoiit  que  tomme  un  vil 
inftrument  de  fes  mechancetés.-Iiralla 
trouver  fecrettement ,  &  dreflà  de  con- 
cert avec  lui  un  projet  bien  digne  de 
k  noirceur  de  ces  deux  âmes  cruelles. 
Le  fîmple  récit  .Êdt  frémir.  Le  prévôt 
des  .marchands  convint  de  livrer  la 
«  ville  au  Navarroîs.  Ses  troupes ,  jointes 
aux  rebelles  ,  dévoient  s'emparer  dç  , 
Af  BafiUU  5.  Amoinz  Se  des  principa^ 
les  portes  ,  fe  répandre  enfuite  dans  la 
ville  y  èc  maffacber  tous  les  pàrtifans  du 
régent^  dont  les  maifons  etoient  déjà 
marquées  pour  cette  hc^rible  exécu-* 
rion^  après  laquelle  on  ^tiroit  couronné 
Charle  le  mauvais  roi  de  Fraïice.  C  c- 
toit  révcquedeLaonqui  étoit  charge 
de  cette  cérâmonie.  Le  itouveau  mo* 
Barque  eût  cédé  à  Edouard  les  provins 
Tome  IX.  P 
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■j  ces  qui  fe  feroient  trouvées  à  fa  bien- 


AvH.i^iZ,  féance,  6r  lui  eut  fait  hommage  du 
refte  du  royaume.  On  a|oûtoit  que 
le  roi  d*Angle«erf  e,  ^  auffi  -  tôt    que. 
la  nouvelle,  de»  cefte  révolution  lui 
jferôit  parvenue  5  devoit  faire  dccapi- 
ter  le  roi  Jean.  Villani  eft  le  feul  qui 
fafTe  mention  de  de  dernier  article  de 
k  confpiratian  que  le  roi  de  Navane 
&  Marcel  avoient  fort  bien  pu  médi*. 
ter  ;  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  appa« 
rence  qu'Edouard  fe  fut  prêté  à  fé- 
conder les  projets  des  féditieux  par  la 
mort  du  roi  fon  prifoimier.  Ce  mo- 
narque étti^it  incapable  d'une  pareille 
horreur;  &:  l'on j^petp;, fans  témérité 
flétrir  fa  mémoire,  par  ùii^  imputation 
fi  odieufe.  Il  eft  bien- vrai. que  dans  ce 
tems'là  même  les  agens  dur  roi  de  Na<- 
varre  à  Londres  cohclilËent  entre  ce 
prince  &  le  roi  d'Ançleterœ  un  traité  , 
dont  ihceflàmihent  xl.fera  ùàt  men- 
rion  i  mm  ce  traité  n'a. d'autre  objet 
que  la  cobtinnaiioa  tde  la  guerre  :  ôc 
loin  qu'Edouard  ^paroiâè  tonfentir  à 
faire  périr  le  roi  Jean ,  &  à  recevoir 
rhommage  de  Gharle  le  mauvais  pour 
le  royaume  deï^rance  ,  l'Anglois  au 
contraire  n.y  pajcle  que  de  fes  préten- 
i|on$  4  h  couronne.  Ce  .qu'il  y  â  de 
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«ercainjc^eft  que  le  roi  de  Navarre 
«mufoit  également  le  régent  par  des  AMii.i}5i. 
négociations  qui  paroifibient  ne  ten* 
dre  qu'à  rétablir  la  paix ,  &  le  roi  d'An- 
gleterre par  l'efperance  d'embraflfer 
ion  parti  &  de  1  aider  à  conquérir  la 
France.  A  la  faveur  de  ces  intrigues  ^ 
trompant  la  défiance  de  l'un ,  &  tirant 
des  fecours  de  l'autre,  il  fe  frayoitune 
route  fecrette  à  la  révolution  qu'il  pro- 
jettoit ,  &  qui  étoit  fur  le  point  d'écla- 
ter ,  fî  la  trahifon  de  Marcel  n'eût  été 
prévenue. 

Le  prévôt  des  marchands  ayant  pris    Mort  âe 
tbutes  les  mefures  qu'il  croyoit  nécef-  ¥^iî^*  »  .'^" 
faites  pour  1  exccunon  de  Ion  projet  ,  Paris, 
fit  avertir  le  roi  de  Navarre  de  s'appro-     /^''^« 
cher  avec  des  troupes  î  il  devoir  lui 
ouvrir  les  portes  à  un  fignal  convenu. 
Pour  cet  effet  >  pendant  k  nuit  qui  pré- 
céda le  premier  août  ^  il  vint  à  la  porte 
Saint- Antoine ,  l'une  de  celles  qu'il 
âvoit  promis  de  livrer  î  ayant  renvoyé 
une  partie  des  bourgeois  commis  i  la 
garde  de  cette  porte  ;  8c  leur  ayant  fub- 
flitué  des  gens  à  fa  dévotion  ,  il  prit 
les  clefs  des  mains  de  l'officier  qui  en 
étoit  dépofitaire.  Jufques-U  il  n'avoit 
rencontré  aucun  obftacle  à  fa  trahifon  :   . 
la  ville  alloit  devenir  la  proie  du-  Na- 

p  ij 
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'  varrois  ,  Iprfçtu'un  fidèle  &  gcnéf €« 

Amh*  xm^*  citoyen ,  furvenant  avec  une  troupe  de 

{es  amis ,  arrêta  le$  fureurs  de  Marcel  , 

&  fauv^  fa  patrie,  Ce  bourgeois  ,  di- 

fne  d'être  immortïjiifc  dans  les  annale$ 
e  la  nation ,  fe  nommoit  Jean  MaiU 
lard  :  il  ctoit  capitaine  d'^n  des  quar-f 
tiers  de  Paris.  Attaché  conftaniment  à 
fon  prince  légitime,  iln'attendoitque 
le  montent  de  feire  éclater  fonzéle  :  les 
intrigues  de  Marcel  n'avoient  pu  être 
(i  fecrettes ,  qu'il  ne  les  eut  pénétrée^s. 
Il  arrive  au  moment  que  ce  perfide  al- 
loit  confommer  fon  crime,  il  l'aborde  : 
JEtiennc ,  lui  dit-il ,  que  fidtes^vous  ici 
^  cette  heifre  ?  Jean ,  répondit  le  pré- 
vôt ,  à  vous  qu'enmotue  (  qu'importe  ) 
de  lejçavoir?  Jffuis  ici  pour  prendre 
garde  à  la  ville  dont  fai  le  gouverne^ 
ment.  Pardieu  3  reprit  Maillard ,  il  tien 
y  a  mie  ainfi  9  oins  liêtes  ici  à  ceuc 
heure  pour  nul  bien  ^  fyje  vous  momrtrai, 
çontinue-t-il  en  s'adreflant  à  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  ,  comme  il  eien^ 
les  clefs  de  Içl  porte  en  fes  mains  pour 
trahir  la  ville*  Jean  y  vous  mentes,  re^ 
pliqua  le  prévôt  :  mais  vous,£Sienne  j^ 
tpentis  ,  s'écria  Maillard  tt^inlporté  de 
fureur.  En  mcme^tems  il  levé  fa  ha- 
che d'âmes  :  Marcel  veut  fiûr  j  il  le 
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fôint ,  le  frappe  à  la  tcte  ;  &  quoiqu'il  • 

fut  araié  de  Ion  bacinet ,  il  le  reïiverfe  ^»**  '55^^ 
à  fes  pieds.  Ses  compagnons  fe  jettent 
fur  les  gens  du  prévôt;  ils  en  maflacrent 
une  partie ,  &  safliirent  des  autres. 
Maillard  marche  vers  la  pone  S,  Ho-* 
noré,  par  laquelle  les  Navarrôis  dé- 
voient auffi  être  introduits.  En  traver- 
lànt  la  ville ,  ils  éveillent  le  peuple  , 
rappellent  à  la  dcfenfe  de  la  fureté 
commune  :  ils  racontent  ce  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  ;  ils  arrivent  à  la  porte, 
font  m'ain-bafle  fur  tous  cent  qm  veu- 
lent fe  mettre  en  dcfenfe  ,  arrêtent 
ceux  qui  ne  réfiftent  point ,  &  les  con^ 
duifent  en  prifon ,  amfi  que  la  plupart 
des  autres  complices  de  Marcel ,  qui 
furent  faifis  cetce  même  nuit  dans  leurs? 
lits. 

Le  peuple  excité  par  les  cris  de 
Monjoyc  Saint  Denis  ,  mêlés  avec  les 
noms  du  roi  &  du  régent ,  s'aflemble 
tumultuairement.  Les  rues  fe  remplif- 
fent  d'une  foule  d'habitans  en  armes  r 
tt>us  les  faétiêux  qui  fe  préfentent  font 
maflacrés.  Envain  les  autres  fe  réfu-  .  . 
gient  dans  leiurs  maifons  :  il  n  eft  plus 
pour  eux  a  azile  contre  lemportemenr 
d'une  multitude  irritée  :  on  enfonce  les; 
portes ,  on  les  charge  de  fers ,  on  leg 

Piij 


34^  Histoire  01  FigiANCE. 
!  traîne  en  prifon.  Un  des  principaux  an- 
A«i<.  ijjg.  teurs  des  troubles  a  feul  le  bonheur 
d'échapper  â  la  vengeance  publique» 
L  evêque  de  Laon ,  ce  prélat  coupable 
de  tant  d'attentats  ,  trouve  le  moyea 
de  fe  fauver ,  tandis  que  le  corps  de  fon 
complice  Marcel  eft  traîné  dans  lés 
rues  par  la  populace  >  qui  croit ,  par 
mille  outrages  lur  un  caaavre  infenfî-. 
ble ,  fe  venger  du  traître  qui  Ta  portée 
4  la  révolte.  Tel  ,  par  un  ordre  de 
la  Providence  ,  eft  ordinairement  le 
fort  des  chefs  de  fcdition  >  que  U 
faveur  populaire  n'élevé  que  pour 
les  précipiter  avec  plus  d'éclat.  Oi^ 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
"      comme  un  effet  de*la  juftica-  divine  ^ 


au  après  leur  mort  Marcel  ^  &  quatre 
e  Ces  plus  criminels  complices  ,  qui 
âvoient  trempé  dans  le  meurtre  des 


deux  maréchaux  ,  furent  portés  cou- 
verts de  fange ,  fanglans  &  déchirés  ^ 
à  Ste  Catherine  du  Val  des  écoliers  ^ 
&  jettes  fur  la  tombe  de  ces  deux 
feigneurs ,  où  ils  demeurèrent  expoies^ 
ainfî  que  des  viâ:imes  expiatrices. 
FuDîtîoa       Dès  que  If  jour  parut.  Maillard  af^ 
l"dcMir:  fembUIe  peuple  aux  Halles  :  il  pro^ 
ccL^^        nonça  un  difcours  pathétique  fiir  le^ 
malheurs  qui  avoient  affligé  k  vUIq 


Ibid. 
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depuis  le  commencement  des  fcdi-î 
lions  :  il  déclara  les  motifs  qui  lavoient  a«m.  155^. 
excité  à  tuer  le  prévôt  des  marchands , 
quoiqu'il  Sitjhn  comperc.  La  harangue 
fut  écoutée  avec  un  applaudiiTement 
général  :  tous  demandèrent  k  grands 
cris  qu'on  punît  les  perfides  qui  avoient 
voulu  trahir  la  ville ,  le  roi ,  &  le  ré- 
gent. Enfuite  le  confeil  des  pruJChom^ 
mes  (  on  donna  vraifemblablement  ce 
nom  â  des  commiflaires  choifis  parmi 
les  principaux  bourgeois  )  travailla  au 
procès  des  partifans  de  Marcel ,  qui 
avoient  été  emprifonnés.  Plufieurs  tu- 
rent punis  leà  jours  fuivans  de  difïe-» 
rens  lupplices  ;  la  plupart  furent  appli- 
qués à  la  queftion  avant  que  de  mou- 
rir. Les  prifons  étoient  remplies  de  ^ 
ceux  qu'on  arrêtoit  à  tous  momens. 
Comme  une  infinité  de  gens  de  la  plus, 
vile  populace  profitoient  de  ce  pre- 
mier tumulte  pour  piller  les  mailons 
des  profcrits ,  le  confeil  de  la  ville  fit 
publier  une  défenfe  très-févere  d'at- 
tenter à  leurs  biens  ,  ou  aux  perfonnes 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 

La  face  de  la  ville  étoit  bien  chan- 
gée. Le  peuple  ne  foupiroit  plus  qu'a- 
près le  retour  du  régent ,  dont  quel- 
ques jours  auparavant  on  n'eût  ofé  pro- 

Piv 
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I  honcer  le  nom  >  fans  s'expofer  à  perdre 


Amn.ihS.  la  vie  :  les  chaperons  mi-partis  etoient 
évanouis  :  les  principaux  chefs  des  re- 
belles étoien-t  morts  >  ou  chairs  de 
.  "^  fers  :  ceux  qui  n'avoient  pas  encore 
perdu  leur  liberté ,  voyoient  avec  ef- 
froi leurs  complices  traînés  au  fupplice. 

Spicîi.  Mni,  Parpcji  çe$  malheureux  ,  on  comptoit 

**  des  citoyens  dont  la.  conduite  ,  juf- 

qu  au  moment  des  troubles  ,  avoir  été 
irréprochable  ,  mais  que  l'exemple  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis ,  ik  ter- 
leur  qu'infpîroitMarcd ,  &  les  féduc- 
teurs  du  roi  de  Navarre  avoient  entraî- 
nés dans  le  parti  des  révoltés.  Un  de 
ces  bourgeois  ,  généralement  eftimé  , 
s  ecrioît  ,  lorfqu  on  le  conduifît  à  la 
JAkt  mort  :  >i  Malheureux  que  Je  fuis  tô  roi 
«>  de  Navarre  9  plût  au  ciel  que  je  m 
»  t* eu jfe  jamais  vu  ni  erujendu* 
le  logent     On  députa  vers  le  régent  Simon 

fCTicatiPa-  iviaillard  ,  &  deux  confeiSersau  par^ 
Chron.  de  lement.,  Jean  Alphons  &  JeanPaftou- 

^•jP*«"-  rel.  Ces  députés  trouvèrent  le  prince  à 
'  Charenton.  Ils  lui  rendirent  compte  de 
ce  qui  s'étoit  paflc  ,  &  le  fupplierent 
de  fa  part  des  Parifiens  dacnever  de 
rendre  le  calme  à  la  ville  par  fa  pré-- 
fence,  Charle  écouta  les  députés  avec 
bignté  ^  il  leur  pronaiç  de  le^  fuivre  iur^ 


JfAK   II.  ^45 

isefËimment  ^  &  les  chargea  d'affurer  i 
les  Parifiens  de  fan  affe6kion  &  de  fa  An»,  h  s  8. 
clémence.  Peu  de  jours  après  il  vint  i 
Paris  p  accompagné  du  maréchal  d'An- 
dreghen  ,  du  feigneur  de  Rojre  ,  Se 
d*un  nombreux  cortège  de  feigneurs 
&  de  chevaliers.  11  fut  reçu  aux  accla- 
mations de  tous  les  hafaitans.  Le  len^ 
demain  de  fon  arrivée  >  le  régent  par-    csr/^.  «fe 
tit  du  Louvre  où  il  étpit  logé ,  pourfe  ^!fart'^pl 
rendre  à  Fhôtel-de-ville.  Les  rues  par  t^^^^i^^^^ 
lefquelles  il  pafla,  étoient  bordées 
d'une  multitude  de  peuple  ,   qui  le 
combloit  de  bénédiraons  &  de  pro- 
teftations  de  fidélité.  Uinfolence  d'un 
bourgeois  lui  fournit  une  belle  occa- 
•fion  de  manifefter  la  grandeur  defon 
ame.  Cet  homme  fe  préfentant  devant 
lui  avec  effronterie ,  lui  dit  :  Par  Dieu  ^ 
fircyfijtnfuffc  cru  y  vous  rCy  fujJU^ 
ja  entré  ;  mais  au  fort  on  y  fera  peu^ 
pour  vous.  Tous  les  feigneurs  qui  ac* 
compagnoient  le  prince  ,  furent  indir- 
gnés  d*une  pareille  audace  :  le  comte 
de  Tancarville  fe  mit  en  devoir  de  pu- 
nir ce  téméraire  5  mais  le  prince  ,  fans 
s^'émouvoir ,  arrêta  l'empc^rtement  de 
ce  feigneur  j  &  regardant  le  bourgeois 
cnfouriant,  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre :  on  ne  vous  en  croira  pas  ,  beaufir^ 

V  V 
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!  iioncer  le  nom ,  fans  s'expofer  à  i 


m 
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Froi  leurs  comphc^^^^^  /peuple 

%.^c^«- Parmi  ce.  mat|^^/    ^.iJ^Jd^ 

des  citoyens^^/         .plices  ,  étoit  de 

quaumom  ^nglois  &  aux  Na- 

leurs  p^;  ,^étre  attachés  à  leur  fouve- 
leur  c  >^^  eourcmner  enfuice  Chade 
leur     "^ 


/ 


^^^i^ais.  On  avoir  découT^ert  les  par* 
^^aritcs  fecrettes  de  la  conjuration  > 
ianx  par  Faveu  des  coupables  aj^li- 

3u€S  a  la  torture  ,  aue  par  la  détention 
e  Thomas  de  Ladit ,  chancelier  dit 
roi  de  Navarre  ,  qui  avoir  été  arrête 
.dans  le  momeht  qu'il  alloit  fortir  de 
Paris  5  déguifé  en  moine  :  il  fut  exé- 
cuté quelque  tem^  ^ès.  Le  prince 
termina  fbn  difeours  par  l'aflurance 
qu'il  donna d'enfevelir  (fensFoubli  tout 
ce  qui  s  etoit  paiTe  pendant  ces  tetn« 
4e  troubles ,  &:  de  réduire  les  effets  de 
fa  juftice  a  la  punition  des  auteurs  de 
la  révolte ,  qui  par  leurs  violences  & 
leurs,  intrigues"  ttvoiônt  corrompu  la 
fidélité^deleurs  concitoyens* 
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çr  une  preuve  évidente  1 
effèn'avoit  point  d-êx-  Awii.1358. 
Uarmer  la  tranquillité 
t  eu  le  malheur  de 

le  prince  ac-     7>^J^  des^ 

iitienTriftan,^^j^-4^f«^ 

'^  j:hands ,  des 

bourgeois 

olition  géné- 

•^clus  de  cette  grâce 

^  étant  rendu  coupables 

y^tmKôn  ,  étoient  indignes 

^hr  la  clémence  du  fbuverain^ 

^ours  attentif  à  diffiper  jufqu  aux 

•  moindres  équivoaues,  Cnarle  dans  ceis 

lettres  s'expliqua  fur  knature  du  crime 

de  haute  trahifon  :  il  entendoit  défî-^ 

gner  par  ce  terme  ceux  qui  étoient ,  ou 

auroient  été  du  confeil  fecret  Jur  le 

fait  it  la  grande  trahifon  duiit  prévôt 

&  de  fts  complices  j  c^efl  à  fçàvoir  de 

fouloir  empêcher  de  faire  &  pourfuivre 

la  délivrance  du  roi ,  de  vouloir  attenter 

à  layie  dutoi&  du  prince  régent  >  ott 


*  Ces  lettres  impfîmécs  dan»  Te  quatrième  voriimc 
^f  ordonnances ,  p.  \^  »  rappot tem  vue  partie  de» 
^ts  futTenus  pendant  les  troubles  de  Parrs  î  Ôc  cet 
>nts  exaâemehr  conformes  à  ce  qui  a  été  dit  ci-de(^ 
itts ,  achèvent  de  donoer  un  caeaâere  dt  véracité  t» 
cont:e{l;ibIc  aux  anciens  éctirains  qui  e|i  four&ilTeas 
fc»  détail»,  '         , 
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5  de  les  unir  en^ri/on  perpétuelle  y  &d(er 


1 


Ahm*  ly^^  faire  le  roi  de  ilavarre  roi  de  Franco. 
La  plupart  de  ideux  qui  croient  coupa- 
bles, de  ces  forfaits  ,.étoient  arrêtés,  ou 
évadés*  Les.  Parifiens  rafliurés  par  ce: 
ggir^nt  delà  bonté  du  prince  ,.  rentrè- 
rent dans  leur  devoir  y,  &  lui  vouèrent 
uû  attachement  inviolable-  Charle 
pouffa  la  générofité  jufqua  remettre 
aux  femmes  &.aux  enfans  de  plufieurs 
des  coupables  ,  une  partie,  de  leurs 
biens  confifqués  ,,  fans  même  en  ex- 
cepter la  veuve  de  Marcel ,  &.  celle  de 
Lechevin  Confac,  qui  avoit  été  exé- 
cuté. Cette  dernière  époufa  en  fecon-» 
d^s  noces  Pierre  de.  Elormans.^  neveu 
du  chancelier. 
zt  toi  de  La  nuit  queMarcel- dévoie  livrer  \^ 
«""Iv"/ r^'  ville,  le  roi  de  Navacre  s'étoit  préfenié 
^uasd*  à  la.  jporte  Saint  Antoine  :  1  ayaût  trour- 
chron.MS.  véc  termée  contrefon  attente,  il  crai- 
^^^'^^'^  gnit  que  quelque  nouvel  incident  n'eôr 
tsik  échouer  rentreprife  i  le  tumulee 
qu'il  entendit  y  redoubkvfoia  inquié- 
tude :  il  envoya  de  fes  gens  à  la  décou- 
verte, &  fiit  bien-tôt  inflxuit  de  ce 
qui^  s'étoit  paffé.  Il  voulut  réparer  ce 
contre-tems  en  attaquant  la  ville  y  mais 
il  fat  repouflc  vigpureufement ,  &  re- 
vint à  Saint  Dems  tranfporté  de  colère 


itontre  les  Parifiens.  11  leur  fit  éprouver 
les  effets  de  fon  reflentiment ,  en  ra-  Amn.  1358'. 
vageant  les  environs  de  la  capitale/ 
Quelques  ioiurs  après ,  il  reçut  la  non-    ^r"*  ^^^ 
velle  du  traité  conclu  entre  les  agens-^^rr.  i..  foL 
&  le  roi  d'Angleterre.  La  date  de  ce  7®* 
traité  eft  du  premier  août,  le  jour  me- 
sne  que  le  complot  de  Marcel  devoit 
éclater.  Cette  convention  portoit  que 
le  roi  de  Navarre  aideroit  Edouard  de 
tout  fon  pouvoir  pour  conquérir  la 
France  ;  &  que  dans  le  cas  où  ces  deux 
princes  pourroienty  réuflîr ,  Charle  au- 
fôit  pour  fa  part  les  comtés  de  Cham- 
pagne &  de  Brie ,  les  comtés  de  Char- 
tres &  le  bailliage  d'Amiens ,  &  que 
les  autres  provinces  appartiendroient 
âu  roi  d'Angleterre  ,  réfervé  de  faire 
droit  au  Navarrois  fur  fes  prétentions 
iiù  duché  de  Normandie. 

Le  Navarrois  lié  déformais  avec 
l'Angleterre  dont  il  fe  promettoit  un 
f  uifmrit  fecours ,  n'efpérant  plus  rien 
des  Psurifîens  depuis  la  découverte  & 
la  punition  de  ies  complices ,  ceflà  de 
-garder  des  mefores  avec  le  régent ,  qu'il 
avoit  prétendu  amufer  jufqu'alors  par 
^es  négociations  &  des  traités  démen?^ 
tis  ou  violés  prefque  toujours  àuffi-tôt 
que'conclus,  £n  ie  retirant  de  Sainte 
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!  paravant  ils  ne  difoient  qu  à  mûim& 

ANN.Î5J8,  Peu  ^e  places  échappèrent  au  pil-* 

We  &  a  l'incendie  ,   &  la  plupart 

elluyerent  ce  malheur  plus  d*une  rois- 

Pillages  u      Les  garnifous  cantonnées/  dans  les 

îl'*P°^*ç"'  villes  &  les  fbrterefles  formoient  au- 

Culture  des  ,  i       r  /i 

tffrres  abao^  tant  de  tToupes  de  Icelerats  qui  ne 
^f^^^r  laiflbient  paflèr  aucune  occafion  d'e- 
xercer les  plus  aâfreux  brigandages. 
Toute  communiottion  nort-feulemenr 
de  province  à  province  y  mais  même^ 
de  cités  i  cités  étoit  interrompue.  On: 
voyoit  les  chemins  couverts  dTierbes 
&  de  ronces  :  les  maifons  ,  les  égli- 
ies ,  les  monafteres ,  en  un  mot  tous 
les  bâtimens  qiii  pouvoient  être  for- 
tifiés,, étoient  ou  remplis^  de  troupey 
ou  détruits  également  par  les  deux 
partis.  Les  Angiois  &  les  Navarrois 
les  renverfoient  pour  Êitisfaire  leui? 
inimitié  :  les  troupes  du  régent  ne  les 
épargnoient  pa&davantage,  pour  priver 
les  ennemis   des  retraites  qu'ils  au=- 

les  brigandage!  qni  aui^cnt  pu  <è  commettre  peu* 
daoc  robfcuricé  :  la  g^fdc  dtt  plus  grandes  ailles  n'es- 
tant pas  alors  exercée  avec  cette  régularité  qui  fais 
aujourd'hui  la  fureté  de  nos  cités  les-  plus  nimultuea«- 
ies.  C*eft  à  cette  heure  dacouyrefeiiqoela^premier» 
inftiturion  dcV^ngeliu  fica  le  moment  de  la  ptiere- 
qu'elle  prefcrit.  Ilr  en  a  déjà  été  oueAion  dans  le  to*- 
lume  précédent ,  p.,  301.  f^id,  Glojl  du  du.  Cémgf-a^ 
vcrÂf  Ignita^iuoi  &  Aaffhi^ 
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toîent  pu  s  y  former.  Les  monafteres! 

I     étoient  abandonnés ,  on  ne  voyoit  dans  Anh.  1358; 

I  les  villes  que  des  perfonnes  religieufes 
des  deux  iexes  qui  accouroient  de  tou- 
tes parts  chercher  des  afyles  contre  les 
fureurs  de  la  guerre.  Les  habitans  des 
campagnes  expofés  à  toutes  fortes  de 
ravages  ,  après  avoir  payé  tribut  aux 

[  différentes  troupes  qui  les  rançon- 
noient  ,  &  n'en  ayant  pas  été  traités 
plus  favorablement,  furent  contraints 
de  renoncer  à  la  culture  infrudueufe  • 
de  leurs  terres.  On  ne  kbouroit  plus  : 
les  champs  déferts  &  ftériles  n  écoient 

Î>lus  occupés  que  par  des  bandes  de 
bldats  &  de  brigands.  Le  continua- 
teur de  Nangis ,  pour  donner  le  der- 
nier trait  au  tableau  de  la  défolation 
de  la  France ,  ajoute  que  »  la  mifere 
»  devint  fî  grande  ^  qu  elle  s'étendit 
»  jufqu'aux  chefs  du  clergé  qui  jouif- 
19  foient  auparavant  des  plus  confidé- 
97  rables  revenus.  On  ne  voyoit  plus 
79  dans  Paris  &  dans  les  autres  grandes^ 
97  villes  qu'abbés  &  abbefles  occupés 
a  à  chercher  les  moyens  de  fubfifter. 
5>  Les  prélats  &  grands  bénéficiers  qui 
»  autrefois  auroient  rougi  de  marcher 
j»  en  public  à  moins  qu'ils  n  euffent 
»  été  accompagnés  du  faftueux  cojtég^; 


J54  HrsTorRE  de  Frakçe. 
»  d'une  multitude  d  ecuyers  ,  de  dd- 
Amm.  ijj«  „  meftiques  &  de  chevaux  ,  étoient 
jf  alors  dans  Thumiliante  néceflîté  d'aï- 
V  1er  à  pied  »  fuivis  feuleinent  d'un 
»  moine  ou  d'un  valet ,  &  de  fe  con- 
99  tenter  d'une  nourriture  frugale. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  da 
leâeur  que  de  le  fatiguer  par  les  dé- 
tails auul  révoltans  qu'ennuyeux  des 
opérations  d'une  guerre  qui  fe  faifoit 
partout  dans  le  même  tems  :  il  aimera 
•  mieux  fans  doute  embralTer  les  prin- 
cipales expéditions  dans  une  narration 
rapide  y  qui  fans  lui  laiffer  rien  igno- 
rer des  faits  eflentiels ,  fupprime  les 
moins  importans.  Ces  détails  ne  pra^ 
dùiroientqu*une  répétition  monotone 
d'aébions  dans  lefqilelles  on  voit  tou- 
jours régner  la  mcme  fureur  ,  prifes 
&  reprifes  de  petites  places ,  démoli- 
tions de  châteaux,  de  fbrtereflès  ^ 
combats  multipliés  prefque  à  Tinfini  ^ 
où  l'on  fe  diiputoit  la  victoire  avec 
autant  d'acharnement  que  fi  la  for- 
tune de  chaque  parti  en  avoit  dépen- 
du :  fuccès  cependant  qui  n  apportoit 
d'autre  avantage  que  celui  de  rendre 
les  vainqueurs  maîtres  de  quelque 
petit  canton  ,  difputé  le  lendemain 
par  quelques  troupes  du  parti -con* 
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traire.  Comment  d'ailleurs  feroit-il  ' 
poffible  de  ne  pas  s'égarer  dans  ce  akk-i^»; 
cahos  d  evenemens  confus  ,  &  dont 
les  écrivains  même  du  tems  où  ils 
fe  font  paffés ,  n ont  pu  démêler  lobf- 
curité  ?  C'eft  fur-tout  dans  l'hiftoire 
de  ces  tems  de  défordre  &  de  trouble 
qu'on  peut  avancer  avec  vérité  ,  qu'il 
eft  plus  aifé  de  dire  tout  ^  que  de  ne 
dire  que  ce  qu  il  faut. 

Le  principal  deffein  du  roi  de  Na-     Défordre» 
varre  etoit  de  reflèrrer  Se  d  affamer  la  gS«r"*^** 
capitale.  Il  s  etoit  emparé  des  paflages 
fur  les  rivières  qui  pouvaient  y  corf- 
duire  des  provifions.  Maître  de  l'Oife  - 
par  Creil ,  de  la  Marne  par  Lagny ,  il 
coupoit  la  Seine  au-defïus  &  au-def- 
fbus  de  Paris  par  les  garnifons  de  Me- 
lun  y  de  Mante  &  de  Meulan  :  il  tenoit 
encore  les   forterefTes  d'An^enteuil ,,   • 
de  Franconville  &  de  CroiflÇ ,  par  le 
moyen  defqi^els  il  refTerroit  la  ville 
de  ce  côté-là.    Le  régent  raflembloit 
des  troupes:   il  fe  trouva  obligé  de 
prendre  a  fa  folde  plufieurs  de  ces 
compagnies   de  brigands  qui  infef- 
toient  le  royaume.  L'état  de  fes  finan- 
ces ne  lui  permettant  pas  de  çayer 
leurs  funeftès  fecours ,  ils  commirent 
des  defordres  af&eux  dans  tous  les 
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endroits  où  il  les  diflaibua  :  qaelqads^ 
Anm.  ijjs.  ^ujs  même  de  leur«  chefs  traitèrent 
fecretement  avec  les  emiemis  &  for- 
mèrent une  confpiration  qui  fkt  de- 
couverte.  La  punition  de  ces  traîtres 
produifit  k  délertion  de  leurs  ttoùpes, 
qui  allèrent  fe  joindre  au  Navarrois. 
Ce  prince  qui  te  trouvoit  en  étsit  de 
les  payer  par  le  moyen  des*  fotnmes 
qu'il  avoit  tirées  de  Marcel  ^  voyoir 
journellement  groiïk  fe  nombre  de 
fes  parûfans.  Cette  jondion  lui  four- 
nit pendant  quelque  tems  les  moyens 
de  pouflec  les  hoftititcs  avec  chaleor. 
sîégc  de        Les  villes  de  Picardie  &c  de  Ver- 
Mauconfcii.  maudois ,  fur  les  demandes  du  régenr, 
iU^NangT"'*  fournirent  un  corps  de?  troupes  iws  la 
Froiffard.    conduite  de  l  eveque  de-  Ncfyon  j  & 
Chr<,n.MS.  ^^^  feigneurs  de  Concy  .dcRavenal, 
ou  Ravenel ,  de  Chauny  &  de  Roye^ 
Us  formèrent  le  fiége  du  château  de 
Mauconfeil ,  place  importante  par  fà 
,  fituation,  Jean  de  Pecquigny  averti  du 

danger  où  étoit  ce  fort ,  arrive  à  la  tête 
de  la  garnifon  de  Creil ,  s'approche  des 
affiégeans  à  la  faveur  d'un  brouillard  , 
les  furprend  dans  leur  camp.  Se  les  met 
en  fuite.  La  plupart  des  feigneurs  fu- 
ient tués  ou  pris  :  l'évêque  de  Noyon 
ctoic  du  nombre  de  ces  derniers.  Lâ$ 


JiAN   IL  357 

ennemis  firent  an  butia  confidérable  I 
tant  par  le  pillage  du  camp  où  ils  a»n.  155», 
trouvèrent  quantité  d'armes  &  de 
joyaux  y  que  par  lès  raillons  de  leurs 
pnfonniers.  Les  chevaliers  acquitoient 
ces  rançons  en  chevaux  ou  en  argent» 
te  les  bourgeois  en  étoffes  ,  en  Jers  de 
glaives  ,  en  haches  ^  en  épies ,  en  jac^ 
ques  y  en  pàurpoims  y  en  hou[eaux  &  en 
ûueits.  Les  Navarrois  obligeoient  ceux 

aue  leur  fortune  mettoit  hors  detat 
e  payer  leurs  rançons ,  de  fervir  dans 
}eurs  troupes  pendant  un  certain  rems. 
On  fe  fortifioit  de  tous  cotés  y  les  fei- 
cneurs  n'étoient  occupés  qu'à  garentir 
leurs  domaines ,  tout  le  monde  deve- 
noit  guerrier.  Un  eccléfîaftique  nom- 
me le  chanoine  deRobefart ,  cantonné 
dans  le  Laonois ,  s'étoit  rendu  la  ter- 
reur des  Anglois  &  des  Navarrois  dont 
il  avoit  exterminé  plufieurs  partis. 

Le  roi  de  Navarre  qui  entretenoit  ^  ïptrcprlfe 
des  intelligences  dans  les  villes  qm  j^^^^ 
çenoieni:  le  parti  du^égent ,  fit  tenter 
une  entreprife  fur  Amiens ,  dont  quel- 
ques bourgeois  avoient  promis  d!e  le 
rendre  maître.  Ces  traîtres  introduifi- 
ten£  i!ecretement  des  hommes  d'armes 
dans  leurs  maifons,  Tout  païpiflant 
iliipofe ,  Pecijuigny  vint  de  nuit  i  la 
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I  tète  d'un  corps  de  troupes  ;  il  (urptit 

Am«.  M5S.  le  fauxbourg  dont  il  s^empard^  :  mais 
n'ayant  pas  faifî  ce  premier  avantage 
âlTez  promptement ,  il  donna  le  tems 
aux  habitans  de  la  ville  de  fe  mettre 
en  état  de  réfifter.  Cependant  foit  par 
un  effet  du  hazard,  ou  de  quelque 
avis ,  le  connétable  de  Fiennes  &  le 
comte  de  S.  Paul  atriverent  dans  la 
ville  par  un  autre  côté  :  ib  avoient 
des  troupes  avec  eux:  les  Navarrois 
furent  repouflés  avec  perte»  6c  voyant 
qu'ils  ne  jKmvoient  emporter  k  ville  y 
ils  fe  retirèrent  dans  le  faa}d>ourg 
qu'ils  abandonnèrent  après  l'avoir  pillé 
éc  brûlé.  Trois  mille  maifons  ^  fiûrent 
la  proie  des  flammes.  Dès  que  le  jour 
.  parut  on  fit  dans  les  maiums  de  la 
ville  la  recherche  des  coupables  de 
cette  trahiiba.  Plufieurs  bourgeois  fo- 

»  Il  parott  farprenanc  que  le  Êiuzboorg  d'Amiens 
fôe  alors  compose  de  trois  mille  maifons ,  les  quarte 
fauxbourgs  de  cette  ville  ii'ett  contenant  pas  aaiôor- 
d'hut  deux  eents  chacun.  Cependant  toutes  les  ciiro- 
niques  du  quatontiéme  /iécle  font  d'accord  fur  ce 
nombre  de  trois  milUy.fie  comme  tl  n*eft  pas  krk 
en  chiffres  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur.  Le  Cçxntox. 
Académicien  qui  a  fourni  des  mémoires  fur  la  rie  de 
Châtie  le  Maurais  n'a  pas  fak  difiRkuké' d'adopter 
le  même  nombre  de  trois  mille ,  fondé  probablement 
far  les  mêmes  autorités.  Il  faut  fans  doute  qu'Anncns, 
fur-tout  par  fes  fauxbourgs ,  ait  été  -anciennpmenc 
une  ville  plus  considérable  qu'elle  ne  l'eft  de  nos 

ÎPUIS. 
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cent  arrêtés ,  dix-feoit  fiftent  exécutés  1 
publicjuement :  labDé  du  Gard  ,  &  Ahk. i$f8< 
Fremin  de  Cocquerel  maire  de  la 
ville  ^  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  décapités.  Il  fe  fit  dans  le  mcme^ 
tems  une  autre  tentative  for  la  ville 
de  Laon  que  1  cvêque  vouloir  livret* 
aux  Navarrois.  La  conjuration  fot  dé- 
couverte :  le  perfide  prélat  eut  le  bon- 
heur d'être  affez  promptèment  avem 
pour  s'échapper  de  la  ville  &  fe  retirer 
a  Melun  près  du  roi  de  Navarre ,  laif- 
fant  fes  complices  expofés  au  châti- 
ment qu'il  eût  partage  avec  eux  ,  s'il 
av^it  été  arrêté.  \ 

On  n'entendoit  parler  que  de  conf-  .  €onrpira-' 
pirations:  ilfepaflbit  peu  de  femai-^**^"' 
nés  qu*oh  n*en  dlécouvrit  quelque  nou- 
velle. Le  régent  ayant  été  inftruit 
qu'il  s'étoit  formé  un  complot  d'in- 
ttôduire  d^is  Paris  des  troupes  du  roi 
<le  Ntvarre ,  fit  arrêter  plufieurs  bour- 
geoil  de  cette  ville.  Quelques  habi- 
tansr'fe  rértdîrent  en  tumidte"  à  l'hôtel 
de  ville  :  Jean  Culdoé  prévôt  des  mar- 
diiands  réfifta  aux  demandes  qu'ils  lui 
firent  d*aller  foUiciter  auprès  du  prince 
l^éïacgiflfenaent  de  ceiHc  tqu'on  avoir 
tertipîifonnés.  Lte  lendemain  lô  régent 
accompagné  d-une  nombreufe  efcorte^ 
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!  vint  à  la  place  de  Grève  i  il  montai 
Anii.<5(S.  fur  les  dégrés  de  la  croix  doù  il  parla 
au  peuple ,  &  il  les  aflura  que  ceux 
qu  u  avoir  fait  arrêter  étoient  partisans 
au  roi  de  Navarre ,  &  qu'il  en  avoir 
des  preuves  certaines,  un  bourgeois 

3ui  avoir  eu  des  relations  avec  le  roi 
e  Navarre  confirma  par  ferment  la 
vérité  de  ce  que  le  *prince  venoit  de 
déclarer:   cette  démarche  appaifa  le 
peuple.  Cependant  le  régent  qui  vou- 
loit  gagner  les  cœurs  par  fa  démence , 
après  avoir  fait  inftruire  le  procès  ^es 
coupables  leur  pardonna  *• 
Prîfcd'Au-     Les  cardinaux  de  Perigord  &  dlJr- 
BtcBKî,         gel ,  légats  nonwnés  par  fa  fainteté 
^c^on.  de  po^  négocier   un   accomniodement 
S^enis.    entre  le  roi  de  Navarre  &  le  régent, 
au.  ^'"'  ^  ^ptès  avoir  employé  inutilement  leur 
entremife  furent  contraints  de  repren- 
dre la  route  d'Avignon.  Us  n'avoient 
pas  été  plus  heureux  dans  un  voyage 
qu'ils  avoient  fait   à   Londres  pour 
traiter  de  la  paix  entre  les  deux  cou- 

»  vniani  ou!  txpftte  cette  eoDiuratioa  «Uns  la- 
quelle il  enveloppe  les  comteï  d*£campes  &  4t  ll«u& 
fv  ,  (  on  a  vu  ci-deflus  des  témoin^naget  bien  fenfible» 
«e  la  fidélité  de  ce  dernier  â  l'occafion  de  fa  tenue 
des  états  de  Ckampaoïe  )  dit  que  le  régwic  fit  cx&atcr 
les  bourgeois  &  patoonna  aiix.  comtes  :  mali  fon  xk- 
moignage  ne  peut  balancer  celui  de  tous  les  écrivains 
de  la  aaiioM»  ^ui  difeot  IbcincUemenc  le  contraire. 

roimes; 


r 
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Jtdhnes,  Une  troupe  d'Anglois  &  de  < 

Navarrois  compoiée  au  plus  de  mille  Aim.  15^1. 
homnies  s'approcha  d'Auxerre ,  que 
défendait  une  earnilbn  de  deux  mille 
liommes.  La  pîaice  étoit  Ci  mal  gardée 
que  les  ennemis  s'en  emparèrent  dès 
le  premier  effort.  La  gamifon  &  les 
habitans  payèrent  chèrement  leur  né* 
gliçence  :  la  ville  fut  pillée  y  &  le 
butin  fut  évalué  à  plus  de  cinq  cents 
mille  moutons  d  or  :  Guillaume  de 
Châlons  fils  du  comte  d'Auxefre  fut 
feit  prifonnier.  Les  Nâvar^rois  aysutit 
pafTe  huit  jours  dans  la  ville  mena- 
cèrent les  habitans  de  les  renfermer 
tous  dans  un  quartier  de  la  place  ic 
de  brûler  le  refte  s'ils  ne  vouloienc 
çQn&titit  à  racheter  leur;^  perfonnes 
&  leur  ville.  Il  fallut  fubir  la  loi  des 
vainqueurs  :  on  demeura  d'accord  de 
donner  quarante  mille  moutons  d  or 
Se  quarante  perles  eftim^es  dix  mille 
moutons  d'or.  Les  habitans  dépouillés 
entièrement ,  n'étoient  pas  en  état  de 
fournir  cette  fomme  :  ils  mirent  en 
ii  «ige  entre  les  mains  des  ennemis  pour 
J:  fureté  du  payement ,  les  joyaux  de 
p  leglife  de  S.  Germain ,  qui  feule  avoiç 
^  été  exceptée  de  la  fjKjliation  générale. 
l  Les  habitans  s'obligèrent  d&  payer  à 
Tome  IX.  Q 


-^ 
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f  cette  .cglife  une  rente  annuelle  d<? 
Anm.  1351.  trois  mille  florins  en  cas  qu'ils  ne  leur 
fût  pas  p(^iible  de  retirer  ces  gages. 
Cependant  les  Ahglois  continuèrent 
de  demeurer  dans  la  ville  &  d'y  vivre 
à:  difcretion  x  ils  abatirent  le&^  portes 
&  les  Ê^rtifications  &  comUerent  les 
fbiTés ,  tandis  que  des  bourgeois  dé-« 
pûtes  de  la  part  des  malheureux  habi-*^ 
tans  étoient  all^  à  Paris  pouc  (blli^ 
citer  auprès  du  négent  la  con&rmation 
du  traité  auquel  la  néceffité  les  avoit 
contraints  de  fè  foumettre  ^  &  pour 
obtenir  qudqne  fecois-s  d'arg^it.  Ils 
lurent  volés  à  leur  retour. 

La  plupart  des  capitaines  Angiois 
ou  Navarrois  s'étaient  formé  des  ëta^ 
bliiTeni^is  dans  de$  villes  ou  fbrte^ 
reâès  d'où  ils  exer^oient  impunément 
les  fkas  af&eux  brigandages  2  ils  pil^ 
loient  ou  bruloient  cous  les  cantons 
qdL  iê  trottvoient  i  portée  de  leurs 
çourfès ,  6c  Ton  étok  que^ue&>is  fur-* 
pris  de  fe  trouver  attaqué  a  l'impro^ 
viftepar  une  troupe  de  brigands  dont 
ta  réudence  écoit  éloignée  de  plus  de 
trente  lieues.  L'unique  précaution 
pour  fe  mettre  à,  l'abri  de  leurs  vio- 
lences étoit  d'acheter  de  xes  capitaiites 
4^  £u|f-4^rid4its.ou  des  ^em^tion^ 
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de  pillage  &  de  rançons ,  3r  ce  re-  • 

mede  devenoit  aufli  incommode  que  Ann.msS. 
le  ma,!  même  »  puifque  jpour  jouir  de 
quelque  (ureté ,  il  auroit  fallu  payée 
^n  nièm^'Cems  tribut  à  tous  les  aif- 
fërens  chefs.  Les  troupes  même  atta-- 
ckées  au  parti  du  régent  n'étoient 
guéres  plus  icrupiîleafes  y  ou  féduites. 
par  i'exçmple,  ou  forcées  par  Ij^  néceC^^ 
ïkté  y  car  les  finances  du  pri^c^  ne 
pouvoîei0t  jMS^e  à  contenter  l'avidité 
de  placeurs'  de  ces  compagnies  itier-* 
çenaires  que  la  néceffité  lavoir  forcé 
4e  prendre  à  fa  folde.  Enfin  c'étoic 
par-:toiif  .le.mein^  tableau  de  dcfprdre 
&  de  dévaftation ,  mais  varié  &  mul- 
ciplié  à  rinfihi,  Ces  Wigands  ven-^ 
4^^t  leurs  Services  indiftinétement 
Qjobt  divers  p^s  ,  tou)our6  difpofés  . 
à  pafl&r  de  l'un  à  l'autre  à  la  moindre 
paverrure  d'obtenir  le  prix  de  leur 
MtEdi^i  Le  régent  entretênoit  plu- 
Meurs  œrps  dç  foldats  ultramontaîns 
qjii  formèrent  fe  complot  d^  livrer 
aux  eimeâiis  \f&  forceçellès  qu'ils 
avaient  en  garde.  Sur  la  dépofi- 
liofi  d<d  leurs  diefs  on  en  fit  n^i|<^ir 
une  partie  :  les  autres  demandèrent 
le  payement  de  leurs  g^ges  :  on 
éîoit  dans  rimpoffîbilit^  de  les  fatis* 

Qij 


j(f4  Histoire  de  France, 
!g;  faire  ,  ils  fe  crurent  autorifés  à  fe 
»hh;i5j8.  payer  par  leurs  mains  :  ils  fe  répan- 
dirent dans  les  environs  des  places 
qu'ils  occupoient ,  maflacrant  les  hom- 
mes, violant  les  femmes  &  les  filles, 
&  mettant  le  feu  par-tout.  Après  ces 
horribles  excès ,  il  fallut  encore  com- 
pofer  avec  eux  &  leur  accorder  des 
lettres  de  rémiflîoné  Arnaud  de  Cer^ 
vole 5  dit larchiprêtre ,  s -étoit  engagé 
au  fervice  du  régeht  avec  ta  troupe 

Su  il  commando! t.  It  voulut  attaquer 
Lobert  Canolle,  capitaine  Anglois, 
qui  s*étoit  fortifié  dans   Malicome, 
place  du  Gatinois ,  mais*  il  fut  hon- 
teufement  repoufle. 
ptîfe  de  s.  '    La  valeur  avec  laquelle  le  connéta- 
c^onné^îé^'  We  de  Fiennes  &  le  comte  de  S.  Paul 
4©  Fiennes.  s'ctoient  conduits  à  la  défenfe  d'A- 
Froifard,  ^lieiis ,  leuT  avoit  acquis  la  confiance 
du  roi  jça».  des  gens  de  guerre.  Ils  le  trouvèrent 
à  la  tète  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes Se  de  douze  mille  hommes  des 
communes.  Ces  forces  confidérables 
lés  engagèrent  à  former  le  fiége  de 
S.  Vallery.  La  place  quoique  défen- 
due vigoureufement  fut  ferrée  de  fi 
près  que  les  affiégés  demandèrent  à 
capituler.  A  peine  les  François  s*en 
feçnç-ik  mi$  en  poi&flion  <jae  Plû" 
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lippe  de  Navarre ,  le  comte  d'Hatcourt  ! 

&  Pecquigny  qui  accouroiiçnt  pour  faire  Anm.  j  j s^. 
lever  le  fiége  5  parurent.  Mais  ik  arri- 
voient  trop  tard  >  il  fallut  fonger  à  la 
retraite  avec  d'autant  plus  de  promp- 
titude que  l'armée  Françoife  qui  s'çr- 
toit  encore  groffie  dar  de  nouvelles 
troupes  ,  ïe  mit  fur  leurs  traces.  Les 
Navarrois  ne  fe  fentaixt  pas  affez  forts  «' 

Eour  réfîfter  à  un  corps  de  trente  mille 
ommes ,  répaflerent  la  Somme  ayant . 
toujours  à  leur  dos  le  connétable  qni 
les  prelfoit  vivement.  Il  les  auroit  at- 
teints fans  la  difficulté  que  firent  les 
habitans  de  Saint-Quentin  de  laiffe^ 
paffêr  les  troupes  Françoifes.  Ce  refii^ 
arrêta  la  pourmite  &  fauva  les  Navar- 
rois i  qui  fe  retirèrent  dans  la  Nor^- 
mandie  où  ils  continuèrent  de  piller 
&  de  rançonner  la  province* 

Le  régent  oppofoit  aux  contradic^  ?^*— — *^ 
rions  &  aux  ooftacles  qui  fe  renou-  Anh.  1359. 
velloient  fans  cefle ,  une  patience  qu  o|i    R^wbiifïc^ 
ne  peut  fe  laffer  d'admirer  dans  un  âge  fidcr$  %rC 
fi  peu  avancé.  La  douceur  de  fon  ca-  {""  ^^^{^^^ 
raàere  &  la  fagefle  de  fes  vues  qui  f^  "  ^^? 
xnanifeftoient  dans  toute  fa  cptiouite^ 
lui  concilioient  journellement  VzSqqt 
tion  des  peuples  dans  le  même  tem$ 
qu'elles  fui  méritoient  l'eftime  génér 
•  Qiij 
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!  raie.  Sâr  d'avoir  zS&z  tempéré  la  fer-, 
^«•»-  »$î?-  mentarion  cjui  régnoit4aiis  les  efprits, 
"-pour  havok  fimheknnàe  continoet 
les  itiétis^emeiis  dont  ie  malheur  des 
tems  lui  avoit  fait  ju(c]u'alors  une  né- 
ceffité ,  il  crut  "qu'il  pouroit  fans  péril 
fc  montrer  tel  cp'il  étott,  8c|uftificr 
la  générofité  de  lofi  ame  &  la  droiture 
Mém.  de4a  de  fes  intentions.  H  (è  rehdit  au  par- 
*if  "*?;*  jî"  lement  où  il  protionça  lui-mcine  une 
D./e(.i^.9r.  ordonnance  par  laquelle  il  dcclaroit 
du  il  ayoit  tdu^ours  regardé  comme 
uijets  fidclei  6c  aflfetStionncs  les  vingt^ 
deuxoflSciers  que  raffemMée  des  états 
^e  1 J  57  Tavoit  contraint  de  deftinxer  \ 
^ue   lappréhenfiort    de  plus  erands 
malheurs  n'auroit  pas  été  capaDle  de 
le  faire  céder  à  l'importanite  des  en- 
nemis du  gouvernement  >  s'il  n'avoit 
efperé  que  dans  des  circonftances  plus 
heureules  il  lui  feroit  libre  de  fluvre 
fes  mouveniens  de  fa  juftice  ;  que  le 
tems  étoit  arrivé  de  refiitutr  m  Uan 
iiats  &  renommitSf  des  officiers  qui 
tt'avoient  été  pourfuivis  qu'en  haine 
de  leur  attachement  an  bien  général 
&:  à  l'honneur  dii  fouverain  j  qu'en 
ronféoiiente  il  les  réintégroit  dans 
leurs  biens   &  *  dignités  ,  ordonnant 
qu'ils  feroient  payés  des   gages  dâ 
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leurs  offices  comme  s'ils  .les  avoient  ! 

toujours  confervés.  Le  prince  ajouta  Akn.ijjVv 
qu  il  défiroit  que  fa  draaration  fôt 
lénifiée  au  pape ,  à  l'empereur ,  aux 
princes  &  aux  villes ,  afin  que  ce  té- 
moignage autencique  effiiçat  jufqu'au 
moindre  ibûpçon  quauroit  pu  îaire 
naître  k  deftimtion  de  ces  omciets/  . 

Cette  démarche  confirma  de  plus    ^^hCiâc  «- 
en  plus  les  François  bien  intentionnés  l^^^  ^*'  ^** 
dans  ces  fentimens   d'amour  &   de      chambre 
refpeû  fi  naturels  à  la  nation  pour  ^^^]2?"d 
fes  ibuverains.  Le  prince  ne  tarda  pas    Recueil  des 
à  faire  l'épreuve  du  léle  &  de  l'atta-  ""cZTT 
cfaement  tant  de  la  nobleflè  que  des  s.  Denis. 
principales  villes  de  fon  parti.  Dans 
une  auèmblée  d'états-géncraux  qui  fe    , 
tint  pour  lors ,  les  nobles ,  outre  les 
fubfides ,  s'obligèrent  unanimement 
de  fervir  à  leurs  dépens  pendant  un 
mois ,  fans  y  comprendre  le  tems  né- 
ceilaire  foit  pour  fe  rendre  à  l'armée 
foit  pour  fe  retirer.  La  feule  ville  de 
Paris  offrit  l'entretien   de  Gx  cents 
hommes  d'armes  ,  quatre    cents  ar*- 
chers  &  mille  brigands  :  les  autres 
villes  faifant  des  efforts  proportion- 
nés, fournirent  jufqu'à  douze  mille 
hommes  d'armes.  C'étoit  beaucoup  fi 
1  on  confidére  le  déplorable  état  des 

Qiv 
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campagnes  >  la  deftru6bion  &  le  pillage 
AMM.i5f>.  Je  tant  de  villes ,  &  la  néceifetc  où 
elles  ctoient  de  veiller  chacune  en 
particulier  à  leur  propre  défenfe  conr 
tre  cette  multitude  d'ennemis  qui  les 
environnoient  de  toutes  parts, 
sîéjre  de        Afin  de  ne  pas  perdre  lefFet  de  ces 
^JJ^  j^^  heûreufes  difpofitions,  il  fut  réfbb 
4u  foi  Jean,  que  lon  feroit  le  fîcge  de  Melun.  Cette 
*  siuiuorn,  ^^^'^  occupée  par  les  Navarrois  incon>- 
éUNatig.      modoir  extrêmement  la  capitale  par 
fa  finiation  fur  la  Seine.   D'ailleurs 
trois  reines,  Jeanne  veuve  de  Charte 
IV  ,   Blanche  de  Navarre  veuve  de 
Philippe  de  Valois ,  &  la  reine  de 
Navarre  j  étoientrehfermces.  La  place 
rie  du  CM'  fiit  inveftie  &  ferrée  vivement.  Ce  fut 
vTefiUn ,     ^  c^  fi^^  qû^  Bertrand  du  Guefclin 
^.  «y.  attaché  depuis  peu  au  régent  fervit 

pour  la  première  fois  daans  l'armée 
Jprançoife  :  il  fit  deflors  admirer  cenc 
rare  valeur  dont  il  avoir  déjà  donné 
des  preuves  dans  les  guerres  de  Bre- 
tagne. Le  régent  qui  aflîftait  à  ce  fiége 
fut  témoin  de  l'intrépidité  avec  la- 
quelle il  monta  feul  a  l'aflàut  d'une 
tour  qu'il  eut  emportée  fi  fbn  échelle 
n'eut  été  firacaffée  par  un  tonneau  de 
grofiès  pierres  qu^on  lança  fur  lui.  La 
trempe  de  fes  armes  le  garantit  >  mais 
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îl  fut  précipité  dans  le  folTé  d'où  on  î 
lé  retira  privé  de  cdnnoifTance,  Le  Aï««'»35^- 
prince  qui ^e  laypit  pas  perdu  de  vue 
conçut  pour  lui  la  plus  haute  eftime  5 
ce  nit^Charle  lui-même  qui  envoya 
du  monde  à  fbn  fecpurs.  Lorfque  1q 
chevalier  Breton  fut  revenu  de  iéva- 
nouiflèment  caufé  par  fa  chute  ,  il 
courut  à  raflaut  quL  duroit  encore  1 
renverfa.plufle^rs  Navarrois,  obligea' 
les  autres  de  r^paflèr  la  barrière  ^  d^ 
lever  le  pont.  La  nuit  qui  furvint  fé-*- 
p^a  tes  combattans.  >  : 

On  devpit  livrer  un  autre  aflaut  le  P^ict  d'ac- 
Jendqnxain  j  niais  lànuirmême  le'saffiéî-  mra™**^*" 

§  es  firent  de?  propofitipns  d*accomn[K>f    ^  '^|«"t 
ement,  La  reine  Jeji^ne  8c  fop  ,conieil  *^^  ^    ^^' 
promirent  de  rendre  la  ville ,  Se  Ioîi^Jk 
régla  les  conditions  préliminaires  d'un 
nouveau  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Nar 
yarre.  En  atcçndai^t  1  Açcompl^flènfïent 
de  ce  projette  pa<;ification ,  le  princf 
retira  fes  troupes »&  revint  à  Paris  fur 
la  promeffe  qui  lui  fut  faite  quele$ 
Navarrois  évacueroient  Melun.    V  1 

Tandis  que  les  agens  des  deux  j^rin-  Confircnca 
ces  difcutoient  à  yernoû  les  articles  ^"****^* 
de  raccommodement ,  le  régent  voi^ 
lut  donner  à  fes  fujets  des  marques 
de  la  confiance  qu  il  avoit  en  leur  afr 
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if^ion.  Les  gens  de  fon  coniêil  fe 
AMit.x)5^.  rendirent  auparlemtot  où  forent  con- 
voques le  prévit  des  marchands  &  les 
ptincipâiax  bourgeois.  L'alIemUée  foc 
eonfubée  foï  le  traité  qu'on  négo- 
cioit.  Tous  les  affiftans  confeillerent 
au  prince  de  Taccepcer.  Les  députés 
du  roi  de  Navatre  forent  invites  de 
fe  rendre  à  Paris '^  &  lor%ie  tout  fot 
feglé ,  le  régent  vînt  à  Pohtoife  où  le 
V  Navarrois  devoit  fe  trouver  pour  rati* 
1Ê^  les  conditions. 

Le  roi  de  Navatre  y  avant  que  de 
partir  de  Mantes  ,  exigea  oTt*on  lui 
..  donnât  potif  Otages  leffiic  «e  Boiu?* 
'  l)on ,  Loitis"  dUatoimrt  ^  les  ïeîgneuri 
,  de  Montmbfencjr  &  de  Saiiit- Ve- 
nant ,  Guillaume  Martel  ,  le  Bau-^ 
drain  de  la  Heuze  y  le  prévôt  des 
marchands  ,  8c  deux  bourgeois  de 
l^aris.  H  arriva  e(coné  de  cent  hom*- 
mes  d*aiitte$  ;  ihàii)  a!ii{&-t6t  qu'il 
àppierçut  le  régetot  qui  étoit  forti  de 
]\>ntaîfe  pour  le  recevoir ,  il  renvofa 
une  partie  de  fes  gens.  Ces  deux 
j^nces  s  aborcierent  ayant  h  chcqnron 
mdU  de  la  tàt  :  après  s'être  donné 
îles  témoignages  réciproques  d'ami- 
tié ,  ils  prirent  le  cli^in  de  la  ville, 
€Ù  ils  entrèrent  â  k  lueur  des  fîam- 
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beaux.  Il  y  eut  encore  de  nouvelles 
tiifficulcés  pour  la  tonclufion  du  trai-  AwM.ijy^, 
té  ,  &  elles  furent  pouflces  fi  loin  de 
la  part  du  roi  de  Navarre  ,  que  Ion 
crut  l'accommodement  défefperé.  Le 
légent  même  loi  fit  dire  par  le  comte 
^l'ËoampeS)  que  s'il  refiifoit  les  con-r 
Citions  qu'on  lui  oflroit ,  il  ne  falloir 
|>lus  ibnget  à  la  paix  ^  &  qull  étoit 
prêt  i  le  faire  conduire  fârement  au 
liett  où  il  avoit  été  reçu. 

Tout  paroiâbit  rom'pu  lorfque  le    Pair  con- 
Kavarrois ,  wr  une  de  ces  bizareries  rlgcnt"?^  î^ 
Apparentes  dont  il  couvioit  ordinal-  roi  6s  Na- 
ïvement fes  artifices  ,  parut  entière-  '*^^^^  ^^ 
ttienc  changé.  Ce  n'étoit  plus  le  même  s.  Denis.  * 
komme  :  autant  fes  prétentions  de  la  Chron.MS. 

.--  .  ^      tr-  du  roi  Jean, 

veiUe  avoient jpaïH  excc&yes ,  autant    Mém.  de 
fon  dëfiritéreMemént  oppofa^t-il  ^^  ^j^^cu^tJ^Ù 
conftrate  finguUer.  11  vouloir  toxjft  ^  mauvais. 
il  ne  deman&it  plus  tien ,  il  fit  venir  ^^^^j^  g  " 
daxis  fa  dhambre  le  confèîl  du  régent  5»  10*7.  '  ^' 
«Kjuel  il  déclara  laréfolution  où  il  ^^^^^^^ 
étoit  de  finir  les  malheurs  de  l'état , 
d*ètre  ami  du  roi  &  de  fon  fils,  &  de 
tes  fervir  de  tout  fon  pouvoir.  11  pro-^ 
tefta  qu'il  ne  demandoit  plus  ni  argent 
m  carres  nouvelles ,  farishdt  feulement 
d'obtenir  la  reftitutio»  de  celles  qui 
lui    appartenoient    légitimqpient.   Il 

Q  vj 
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I ajouta  que  fon  intention  étoit  depur 
Ann.  i)5j^.  blier  l'afliirance  de  fes  fentimen$  de- 
vant le  peuple.  Un  changement  fi  peu 
attendu   ne  pouvoit  que  furprendre 
agréablementie  régent  :  il  s'écria  trans- 
porté de  joie  que  Ji  le  roi  de  Navam 
penfoit  comme  ilparloh ,  c* était  Dieu 
lui-même  qui  F  avait  infpirL  Charle,  le 
Mauvais ,  plus  dangereux  ami  qu  enne- 
mi redoutable  y  ne  le  laiflk  pas  long- 
tems  dans  Terreur.  Cependant  le  jour 
même  >  devant  le  peuple  de  Pontoife 
ademblé  dans  la  falle  du  château,  il 
tépéta  la  déclaration  ou  it  avoit  faite 
au  confeil  du  régent  :  il  promit  déplus 
'    qu  il  fejfoit  évacuer  toutes  les  fe^te- 
lefTes  qui  avoient  été  prifes  par  lui  ou 
par  fes  alliés  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Il  tint  parole  k  Tég^d 
de  quelques-unes ,  telles  que  Poi0y  , 
Chaumottt  en  Vexin ,  Jom4a- Ville , 
&  la  Chanville.  Mais  cette  bonne,  foi 
apparente  partoit  d'un  principe  qu'il 
eft  indipêniabie  de  développer» 

Une  grande  partie  des  troupes  qu'il 
avôit  employées  jufqu'alors  étoit  com- 
pofée  d'Anelois ,  &  de  ces  compagnies 
de  brigands  qui  ravageoiem  le  royau- 
me. La  plupaij  des  chefs  de  ces  com- 
pagnies 3  après  avoir  dépouillé  le^  pro 
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vînces,  eherchoient  à  mettre  leur  bu*- 
dn  en  iïïretc,  Plufieurs  même  de  leur  ann.i3î>. 
autorité  privée  vendoient  les  villes 
qu'ils  occupoient  fans  le  confulter.  Les 
Anglois  vouloient  aufli  retour^ier  dans 
leur  ifle  pour  y  tranfporter  leurs  ri- 
chefles ,  &  plufieurs  étoient  rappelles 
par  Edouard  qui  raflTembloit  fes  forces 
pour  l'exécution  d'un  projet  qui  éclata 
quelque  tems  après.  Que  rifquoit  donc 
le  roi  de  Navarre  en  acceptant  la  paix  ? 
Il  fe  délivroit  d'une  guerre  qui  com- 
inençoit  à  lui  devenir  onérçufe ,  fe 
rcfervant  toujours  la  Êiculté  de  la  con- 
tinuer par  le  moyen  de  Philippe  de 
Navarre  fon  frère ,  qui  n'y  voulut  point 
accéder ,  &  qui  feignant  d'être  irrité 
contre  lui ,  dit  en  fe  retirant  :  «  Il  faut 
3>  qu'on  ait  enforcelé  le  roi  de  Navarre 
>3  pour  lui  faire  accepter  un  accomrtio- 
99  dément  fi  préjudiciable.  »  D'ailleurs  ^ym.  «A 
la  trêve  avec  l'Angleterre  était  expirée,  ^l^i.  VT'  *' 
Comme  Edouarcf  ne  lui  avoir  fourni 
des  fecours  qu'avec  une  extrême  cir- 
confpe6tion ,  il  efpéroit  dans  le  renou- 
vellement de  la  guerre  faire  fes  con- 
ditions meilleures  j  &  fa  bonne  foi 
iîmulée»  en  l'approchant  du  régent, 
le  mettoit  à  portée  de  tramer  plus 
fûrement  de  nouvelles  perfidies.  Ce 
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jugement  de  la  conduite  de  Chorle 
AMff.i)y^.  n'eft  pa5  appuyé  fur  de  fîmples  con- 
jedhires.  Plufieurs  Anglois  repaflêrent 
à  Londre  y  fit  la  fureur  des  compa- 
gnies fembla  fe  rallentir  pendant  quei^ 
qiie  tems.  Enfin  le  Navairois  s'infi- 
imant  dans  la  familiarité  du  régent 
forma  une  conQnration  dont  le  tnau-* 
vais  fuccès  lui  ht  lever  le  mafque. 

Quoique  par  un  des  premiers  articles 
du  traitedepaix,rifle,&  la  partie  de  la 
ville  de  liilelun  poflèdée  par  les  Na- 
varrois ,  duflent  être  rendues ,  il  fallut 
encore  Tacheter  de  la  reine  Blandie  ; 
&  malgré  cette  nouvelle  convention  , 
la  place  ne  fiitpas  évacuée.  Le  Navar- 
rois  avoit  converti  la  guerre  en  un  au- 
tre genre  de  déprédauon.  Toutes  les 
marchandifes  &  denrées  qui  paflbient 
fous  le  pont  de  Melon  pour  defcendre 
1  à  Paris ,  étoient  fujettes  à  des  droits 
exorbitans.  Le  tonneau  de  vin  étoit 
taxé  à  fix  écus  d  or ,  le  muids  de  grain 
â  deux  écus ,  &  le  refte  à  proportion. 
Le  produit  de  ces  impourions  ^toit 
deftiné ,  difoit-on ,  pour  pyer  les  fom- 
mes  dues  aux  troupes  que  le  roi  de  Na- 
varre avoit  entretenues  dans  Melun. 
On  en  ufoit  de  même  aux  ponts  de 
Mante  &  de  Meulan  pour  les  marcfaan- 
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âifes  qui  remontoient  la  Seine ,  dont 
là  navigation  tfétoit  devenue  libre  ^^^'  'îî>' 
que  pour  enrichir  le  Navarrois  ,  qui 
trouvoit  le  fecret  de  mettre  la  capitale 
à  contribution  y  fans  être  obligé  de 
faire  la  guerre. 

Le  rcgent  foUicité  par  le  roi  de    f'^^^^^^^ 
Navarre ,  qui  avoit  des  raifons  fecret-  varrcf 
tes  de  revenir  à  Paris',  affembla  les  chron.MS. 
prindpanx  bourgeois  dans  la  chambre  "^^0»'!'^"* 
du  pariement»  Après  la   leéhire   An  s.  Denis. 
traie ,  il  voulût  bien  déclarer  que  le  i^f^'  ^ 
Toi  de  Navarre  demandoit  la  çermif- 
fion  de  revenir  à  Paris  ,  l'^iais  qu'il 
ne  lâltd  accorderoit  pas  contre  le  gré 
des  hâbîtans,  Jean  Defmarès ,  avocat 
au  parlement ,  ré|>ondit  pour  Taflem- 
blée  ,  que  les  Patifiens  n^avoient  que 
des  grâces  à  lui  rendre  de  la  paix  qu'il 
leur  avoit  procurée  j  qu'ils  ne  s'oppo- 
foient  point  au  retour  du  roi  de  Na- 
Vaixe ,  pourvu  qu^il  n^amenât  pas  avec 
lui  certains  traîtres  ;  qu  il  nomma  tout 
haut.  L'évêque  de  Laon  étoit  en  tête 
des  perfides  défignés  par  lorateur  du 

Eeuple.  Le  prince  répondit  que  les  ibu- 
aits  de  l'aflemblée  etoient  conformes 
â  fon  intention  j  qu^e  roi  de  Navarre 
IWoit  inutilement  prié  de  pardonner 
à  ces  coupables  indignes  de  grâce. 
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'■^■■^— *  Cfi<  détails  pourroient  dans  d'autrei 
Akm.  13  j^.  circonftances  paroître  trop  longs  j  mais 
après  des  divifions  fi  cruelles  >  il  fem7 
ble  qu'on  refpire  ,  lorfque  des  tems 
moins  orageux  laiflent  entrevoir  lerér 
tabliflement  de  l'harmonie,  Ueftbien 
confolant  pour  les  cœurs  pénétrés  de 
l'amour  de  leur  patrie ,  de  voir  enfin 
renaître  cette  confiance  de  la  part  du 
fouverain ,  &  ces  fentimens  de  zèle  & 
d'afFeârion  de  la  part  de3  fujets. 

Le  Na  varrois  ayant  obtenu  la  liberté 
de  paroître  dans  la  capitale  ,  ne  tarda 
pasàs'enfervir.  Le  régent  alla  au-de- 
vant de  lui  jûfqu  a  Saint-Denis,  &  IW 
mena  au  Louvre,  où  il  le  fît  loger  :  i| 
le  combla  même  de  tant  de  careflês  , 
que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fervi 
le  plus  fidèlement»  ne  purent  s'empê- 
cher de  murmurer  de  cet  excès  de  con- 
fiance. Après  une  femaine  de  féjour 
dans  Paris  ,  il  en. partit  pour  aller  à 
'  Melun ,  fous  prétexte  d'en  faire  retirer 
fes  troupes.  Il  fe  conduifît  avec  fa 
bonne  foi  ordinaire.  Il  vifita  fes  fœurs  > 
qui  demeuroient  toujours  dans  cette 
ville  :  il  reprit  enfilite  la  route  de  Nor- 
mandie ;  mais  les  Nayarrois  y  demeu- 
rèrent. Le  rcgSht  étpit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  pénétrer  fes  artinces  :  les 
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cîrconftances  feules  l'empêchoient  d'en  S 


rcmoigner  fon  jufte  rerfentiment.  A«iv  i$5>. 

La  paix  conclue  avec  le  roi  de  Na- 
varre navoit  point  fufpendu  le  cours 
des  hoftilitcs  :  le  feul  changement 
qu'elle  apporta  fut  qu'une  paniè  des 
mêmes  troupes  continua  la  guerre  fous 
un  autre  nom  :  Philippe  de  Navarre 
en  Normandie  ,  &  les  Anglois  dans 
les  autres  provinces ,  s'avouèrent  alors 
d'Edouard ,  tandis  que  les  chefs  des 
compagnies  ,  vendant  leurs  fervices 
incérelles ,  tantôt  aux  ennemis ,  tantôt 
au  régent ,  mais  ne  combattant  en 
effet  que  pour  eux-mêmes,  achevoient 
d'aflbuvir  leur  avidité ,  Se  d'enlever  le 
xefte  des  dépouilles  du  royaume. 

Pierre  d'Andelée ,   capitaine  An-.  ïûtreptrfc 

-     .  .    , .      .  '        ,r  fur  la  ville 

glois  ,  ^ui  S  ctoit  emparé  de  plulieurs  de  châions. 
rorterefles  entre  Troies  &  Châlons ,  {.Ffoifard. 
entreprit  de  fe  rendre  maître  de  cette 
dernière  ville ,  dans  laquelle  il  trouva 
nioyen  de  s'introduire  a  la  faveur  dô 
la  nuit.  Les  habitans  réveillés  par  le 
bruit  des  armes  >  fe  levèrent  avec  pré- 
cipitation ,  criant  aux  larrons  Anglois 
&  Navarrois.  S'étant  raflèmblés  ,  ils 
foutinrent  le  premier  choc  ,  &  donnè- 
rent le  tems  au  feigneur  de  Grancey  > 
chevalier  de  Bourgogne,  d'arriver  avec 
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I  k)ixante  hommes  d'armes  au  fecourt' 
Anm.  135^.  de  la  place.  Sa  préfence  ranima  les  ha- 

bitans ,  qui  achevèrent  de  repoufler  les 

ennemis. 
Défaîte  d'Au-      Ettftache  d'Auberticourt ,  autre  chef 
bcrticourt    d  avantufiefs  ,  à  la  tcte  de  fept  cents 

par  Brocard  «  -       *  i  t 

de  Fcncfttan- lances  ,    ravageoit   impunément    la 
5"- .  Champagne.  L'amour  ^  dit  un  de  nos 

^^^  anciens  hiftoriens ,  ivoit  fait  de  ce  che- 
valier un  héros ,  fî  l'on  peut  donner  ce 
titre  au  conduÂeur  d'une  troupe  de 
brigands.  H  iétoit  amoureux  dllabelle 
de  Juilliers ,  fille  du  comte  du  mcme 
nom  ,  qui  avoit  époufé  en  premières 
noces  le  comte  de  Kent,  dont  elle 
étoit  veuve.  La  dame  de  fon  côté  né^ 
toit  pas  ingrate.  Flattée  de  fe  voir  ado- 
rée par  un  guerrier  ,  dont  elle  enten- 
doit  tous  les  jours  vanter  les  exploits, 
elle  répondit  à  fa  tendrefle  par  des  fen- 
timens  réciproques.  La  comteflfe ,  qm 
pour  lors  étoit  en  Angleterre,  envoyoit 
a  fbn  chevalier ,  hamois  de  guerre ,  ha- 
quenées ,  courJUrs  &  letms  amoureufes  , 
par  quoi  ledit  mejjîre  Euftache  en  étoit 
plus  hardi ,  &  faîfoit  tant  de  chevaleries 
&  de  beaux  faits  d^armes  ,  que  chacun 
gagnoitavec  lui.  Auberticourt  ép9u{a 
dans  la  fuite  Ifabelle  de  Juilliers.  Les , 
défordres  qu'il  commettoit  étoient  fi 
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grands ,  que  le  régetit  crut  ne  pouvoir 


l 


y  remédier  plus  iûrement ,  qu'en  lui  ahm.kjs^ 
opporaiit  un  âdverfaire  de  même  trem- 

E^.  U  chargea  de  cette  commiffion 
rocaf d  de  renefbange ,  chef  d'avan- 
curiers  Lorrains ,  &  lui  promit  une 
£:Hnme  confidérable  pour  cette  expé- 
^tion.  Fefteftraageraflfemblafesgens 
au  nombre  dé  cinq  cents  hommes  d'ar- 
mes :  plufieurs  feignéurs  &  gentils- 
hommes ,  Champenois  &  Bourgui- 
rins ,  fe  joignirent  à  lui.  Le  château 
Hans ,  appartenant  à  Auberticourt , 
fût  emporte  d*aflaut.  Feneftrange  l'at- 
teignit enfuite  près  de  Nogent-fur- 
Seine.  Le  capitaine  Lorrain  ,  comme 
le  plus  expérimenté  ,  rangea  fa  petite 
^rmée  en  trois  batailles  j  il  fe  refervà 
le  commandement  de  la  première  , 
ayant  pour  fécond  l'évcque  de  Troies, 
Jean  cle  Châlons  &  le  comte  de  Joui 
Soient  à  la  tête  de  la  féconde  ,  &  le 
<omce  de  Joinville  eonduilbit  la  troi- 
fiettie.  Le  combat  fut  long  &  ian- 
glant  j  mais  enfin  Euftache  d'Auberti- 
coure  ,  dangereufement  blefl?  d'un 
coup  de  lance  qui  lui  rompit  trois 
dents  5  fut  entièrement  défait,  &  obli- 
gé de  fe  rendre  prifonnier. 

Cette  viftoire  procura  quelque  tran- 
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î  auillité  à  la  province  j  mais  ce  fbibk 
Akn.  i>y^.  foulâgement  ne  fiit  pas  de  longue  du- 
rée. On  avoir  promis  à  Feneftrange 
trente  mille  écus ,  au  il  n'étoit  pas  po£- 
iible  d'acquitter.  U  fit  démoder  au 
rcgent  le  payement  de  fes  ferviçes  j  & 
comme  on  difFéroit  de  le  fatisfaire ,  il 
eut  la  hardiefTe  d'envoyer  au  prince  uu 
défi  ,  par  lequel  il  lui  déclaroit  la 

rerte,  ainiiquauroyaume  de  France, 
ne  s'en  tint  pas  aux  menaces  2  il 
devint  en  peu  cïe  tems  un  ennemi  plus 
redoutable  que  lie  l'avoit  été  Auberti^ 
court.  Il  comiilença  les  hoftilités  par 
la  prife ,  le  {>illa^  &  l'embrafeméiK 
de  Bar-fur--Seine  ,  qu'il  détniifit  de 
fond  en  comble  :  il  courut  enfuite  la 
Champagne  ,  mettant  tout  à  feu  &  à 
fane ,  ravageant  les  villes  fans  défenfe, 
les  bourgs  &  les  campagnes ,  avec  plu^ 
de  fureur  &  d'inhumanité  qu'aucun 
des  autres  brigands  qui  Tavoient  prér 
cédé.  La  foibleilè  d!u  gouvememenr 
empcchoit  le  régent  de  punir  ces  bar-: 
bares  excès  ,  que  le  maUieur  des  tems 
fembloit  avoir  légitimés.  U  fallut  com- 
pofer  avec  Feneftrange ,  qui  ne  conr 
lentit  de  fe  retirer  en  JLorraine  ,  qu  ar 
près  avoir  été  payé  entièrement  de  ce 
qu'il  prétendoit  lui  être  dû. 
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Comme  vers  ce  tems-U  on  s  apper- 1 


çuc  que  les  ravages  occa(îomiés  par  les  Amm.xs^^* 
gens  de  guerre ,  deveaoient  moins  fré-  impiété  mi- 
cpiens ,  on  attribua  ce  rallentiflement  ^^^^^^^^, 

^  t  •  •  1      /•      i>  •         mène  punie* 

a  la  pumtion  miraculeufe  d  une  im-    proifu-i» 
|âété  commife  par  un  homme  d  armes: 
voici  ÇGonme  Froiflard  rapporte  cette 
avonture ,  que  Ion  place  ici  fans  pré* 
tendre  faire  valoir ,  encore  moins  ga- 
rantir cç  qu  elle  a  de  prodigieux ,  mais 
uniquement  dans  la  vue  de  donner 
une  idée  de  la  licence  &  delà  férocité 
oui  régnoient  parmi  ces  brigands.  Les 
Anglois  étant  entrés  dans  un  village 
^pellé  Ranay  y  forcèrent  1  eglife  où 
le  curé ,  vêtu  de  fes  habits  lacerdo- 
taux ,  célébroit  la  meflle.  Un  écuyer 
prit  le  calice ,  rehverfa  le  vin ,  6c  frap- 
pa  de  fa  main  atmée  d'un  gantelet  de 
fer  te  prêtre  ,  q^i  voulut  lui  faire 
quc^lques  repréfentations  fur  ce  facri^ 
lege  :  le  coup  fut  fi  violent,  que  le  fang 
du  miftîftre  rejaillit  fur  1  autel.  Ce 
Icélémt  £>rtit  enfuite  d^  l'égiife, em- 
portant le  calice,  la  patène  &  le  cor- 
poral^  mais  il  ne  porta  pas  lôîn  ces 
dépouilles  facrées»  A  peine  Ait-il  dans  la 
oimpagne  ,  que  fon  cheval  l'emporta  ; 
&  après  avoir  «oocttéquelquetems  ^  fé 
senver£i  fur  kd^  6c  lé  tua  jpàr  fa  chute. 
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Les  compagnons  de  cet  écuyei:  repi- 

Anh.ijjp,  doient  avec  furprife  cet  événement  ; 
mais  leur  terreur  augmenta,  lorfquib 
virent  dans  ie  motpe;nt  l'kçmme  &  le 
cheval  réduits  en  cendcew  Us  firenc  dès- 
lors  ferment  »  que  Jamais  églifr  ils  ru 
vioUroimi.  Jean  de  Pecquigny  ,  ce  di- 
gne ami  du  coi  de  Navarre  >  termina 
dans  ce  même  tdms  fa  vie  criminelle  : 
fpn  valet  de  chambra  1  eo^gla  dans 
fon  lit. 

Evacuation      La  mine  dcs  provinces  força  ces 
de  piufîeut.  ^^ig^^  d'abandonner  ^  lieœ  défolés 

Froijfivd.    4^  n*offroiep!t  plus  rien  a  kur  avarice. 

chron.  MS.  Us  fe  )etterent  lar  le  Bcrry ,  le  Limoi»« 
fin  &  rAuvergnê  :  leur  dellèin ,  dîfoit. 
Robert  de  C^notte ,  leiw  chef  >  .étoit 
d*alUr  yifiuf  U  fapt  &  Us  cardinaux  À 
Avignon  ,  &  iT avoir  de  Uurs  fioriiis  y 
au0biin  qm  Carchiprétn^en  ayoit  eu. 
Quelques  litres.  coB!ipagnies  évacue^ 
rent  à. prix  d'argent  les  villes  &:Éc>r- 
t^^r^fl^  qu'elles  oçcupdient  On  sefti- 
n^  trop  bevueeux  die  fe  dé£ûie  %  i 
c}u^q^e  ca^Qdmâii  c|Lie  ce  fôt  ^  di»  ce» 
incoRftnodes  voifois»  Ce  fut  amfi  que 
les  habitans  de  Noyon  achetèrent  le 
château  de  Maucon&il  >  qu'ils  démo- 
Urem  îufquaux  fondmiens  ,  auffi-tot 
que  les  ennemia  &  fiirpm.cftcicâsu  Les 


Jean   II.  3.83 

Jhàbitans  de  Compiegne  acquirent  pa-  ! 
reillôment  le  château  de  Creil ,  dont  Anm.xjj^. 
la  garnifon  alla  fur  le  champ  s'emparer 
de  Pont-Saim-Maxence  &  de  Cler- 
mont.,  pour  en  retirer  encore  une 
nouvelle  compofition.  Jean  de  Segur ,  ?^!f^^^^* 
commandant  de  la  garnifon  *  Angloife  ^\ 
de  Nogent-for-Seine,  vendit  cette  jplace 
à  révcque  de  Troies  ,  qui  lui  donna 
(es  lettres  d'obligation  de  la  fomme 
cpavenue.  Se^  eut  l'imprudence  de 
venir  à  Troies  pour  recevoir  le  paye- 
ment :  les  habitans  de  la  ville,  entourè- 
rent la  maifon  du  pr^at  ^  demandant 
à  grands  cris  qu'on  leur  livrât  ce  fei^ 
gneiïr»  Comment  ^  diibient'ils  ,  Monr* 
fiigruur  Piviqiu  ft  truffù-ù-U  de  naus 
d^  unir  aupris  de  lui  U  plus  grand  pilm 
lard  de  France  j  &  veut  encore  que  nous 
lui  donnions  notre  arçem  ?  L'évêque  eut 
beau  leur  repréfenter  que  le  chevalier 
n*ctoityenu  cpie  fur  k  foi  d'un  fauf-- 
condtiit  pour  l'accompU^m€!i;it  d'un 
traité  «  dont  eux-mèmQs.  âbient  de-r 
meures  d'^(X>rd>  ils  ne  voulurent 
rien  ènmsiéxe  ;  malgré  les  ^eres  du 
prélat  ,  ils  forcèrent  le  palais  épifco- 
p^  ,  rfluâîicrfrent  S?gur  ,^  le  omirent 
en  pièces,  ^ès  l'avoir  immolé  à  leur 
irçflentimem» 
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]     Edouard  y  exaâement  informé  delà  i 

Amm.  13  (^«  ficuation  du  royatune ,  jugea  qu'il  écoic 

BxpiracipA  tettis  de  mettre  à  profit  des  circonftan- 

^*.l*i»Af.Iu  ces  fi  favorables  a  fon  ambition.  Juf- 

avec  i  Augic-  ,  y  f     • 

terre.  <{\x  alors  il  ne  s  etoit  point  encore  ou- 
d^fïutt^^'  vertement  expliqué  fur  les  conditions 
céei.  qu'il  prétendoit  impofer.  Depuis  la 

froifard.  prifon  du  roi ,  on  avoir  plufieurs  fois 
S.  Denis,  traiçç  de  fo  délivrance,  fans  pouvoir/ 
ChronMS»  parvenir  :  le  monarque  Ânglois  avôit 
les  vues  ,  en  traînant  les  négociations 
en  longueur.  La  France  s'anbiblifibit 
tous  les  Jours  par  la  défunion  de  fes 
propres  forces  »  &  il  n'en  avoir  coûté  i, 
rÂngloi^  que  quelques  troupeis  ,  & 
d'accorder  aux  garmfbns  de  fes  places 
une  pèrmi|fion  tacite  de  fe  joiiidre  aux 
compagnies  qui  déchiroient  nos  pto- 
Vincesr.  La  trêve  étant  expirée ,  on  re- 
nouvella  leshoftilités  &  les  confèrent 
ces  pour  la  paix.  L*archevcque  de  Sens, 
le  comte  de  Tancarville  fon  frère  ,  le 
Comte  de  Dammartin ,  &  le  maréchal 
d'Ahdreghen ,  prifotiniers  en  Angle- 
terre ,  avoient  fait  plufieurs  voyages 
de  Londre  à  Paris ,  mais  inutilement. 
Traité  pour  Le  roi  Jean  cependant,  malgré  les 
du  roi.  égards  dont  les  vamqueurs  adoucil- 
foient  fa  captivité  ,  s'ennuyoit  d'un 
féjour  qui  depuis  fi  long-tems  le  tenc^t 

éloigné 


JStoîgtie^xk  fes-  états  r  foo  impatience 
tielui  permit  pas  de  liiâeiter  davantage  Ahh^ih^ 
lé  recouTremeni i4e  fa  liberté.  Il  crut .. 
obtetairdesxdnditiens  kaamsrdéfàvan-- 
tageufes  en  traitant  avec  Edouard»  fans 
employer  d'autre  agent  jque  lui-même, 
dans  Tefpoir  q^  UÂnglois  par  gêné* 
-roficé  relâcberoit  quelque  xhdSs  de  fes 
prétentions^  maisixe  prince  ^iittqiue 
ne  fe  piquoit  pas  de  iaccifier  fes  intér 
cècs  à  des  railons  »de  hiènféance.  U 
.prefcrivoit  £es  loix  avec. toute  la  ri* 
:gueur  dont  fa  bonne  formne  Tavoic 
mis  en  état  de  faire  ufage  j  &  le  roi  ^ 
xjui  vouloir  terminer  à  quelque  prix 
-que  ce  fut  ^  xonfentit  à  tout.  Le  mo-?» 
dele  du  traité  dreiTé  8c  figné  par.  les 
deux  rois,  &  .par  le  pûncé  de  Galles 
^  le  duc  de  Bourbon ,  fiit  apporté  en 
France,  afin  que  le  régent  le  ratifiâté 
Ce  prince  trouva  exceffive  la  dureté 
des  'Conditions  exigées  par  l'Anglois .: 
toutefois  lapptéhenfion  quon  ne  le 
ibupçonnât  de  ne  pas  témoigner  afTes 
-de  zèle  pour  jwrocurer  la  délivrance  du 
roi  fon  père ,  Vempêcha  de  prendre  fur 
lui  un  refus ,  qu'on  auroit  pu  mal  ii>- 
terpréter.  U  convoqua  les  trois  ordres 
du  royaume.  La  Qonfuiion  qui  régnoît 
alors  en  France ,  ne  permit  pas  à  plu^ 
Tonu  IX.  K 
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i  fieurs  dçs  députés  de&  bonnes  villes^ 

A»K.  tjf^.  fe  rendre  à  cette  invttacioh. 

Reietcé  par      L'oflemblée  rejeta  tinanimemem  le 

Us  tuis.       j^z^té ,  &  confeilla  au  duc  de  conti» 

nuer  la  guerre ,  plut&t  que,  d'accepter 

la  paix  a  ce  prix.  Le  régent  aflfure  de 

la  dirpofition  des  écats ,  Se  en  quelcjoa 

forte  auiorifé  par  leur  avis ,  feconduiâc 

d'une  manière  bi^i  capable  de  £dre 

imfM-efiion  fur  Fefprit  du  peuple.  11  fe 

rendit  au  palais ,  èc  fe  mcmcra  aux  Pa^ 

i-ifîens  furie  perron  de  marbre*  de  U 

cour.  Guillaume  de  Dormans^  avocat 

Sénéral ,  Iqt  tout  haut  le  traité  apporté 
e  Londre.  Edouard  ^y  Êiiibit  céder 
.  les  dudhiés  deNorniandie  Se  de  Guyen» 
ne ,  la  Xaintonge ,  l'Aunis  ,  Tarbes , 
le  Perxgord ,  le  Querci ,  le  Limoufin , 
Bigorre ,  le  Poitou,  l'Anjou,  le  Mai^ 
.ne ,  laTpuraine  ,  les  comtés  de  Bou- 
logne ,  de  Guines  Se  de  Ponthieu  » 
Montreuil  fui:  mer  Se  Calais ,  pour  les 
pofleder  en  toute  fbuverainete.  Il  pré- 
tendoit  encore  qu'on  abandonnât  la 
fuzeraineté  du  duché  de  Bretagne  ;  il 
exigeoit  enfin  quatre  miUions  d'écu$ 
d'or  pour  la  rançon  du  roi.  La  leâore 
de  ce  traité  ibuleva  tou$  les  écrits  :  on 
entendit  un  munmire  général  d'indi-*  * 
{^n^tîon  ;  le  pei^e  s^écria  de  çQnççrc, 


•fut  Jidit  traité  ri*  était  f oint  pajfàhit  ni 
/aifabU  y  ^  que  toute  la  nation  était  ri^  ^^^  ^^9• 
faliu  de^  faire  bonne  guerre  au  roi  An-' 
glcis^  Lorfque  les  feigneurs  qui  avoient 
apporte  le  traité  enrrance ,  forent  re- 
tournés à  Londre,  &  qu'ils  eurent  ren- 
<lu  aux  deux  roi^  la  réponfe  du  régent , 
Je  roi  Jean ,  qui  ne  s  attendoit  pas  k 
ce  réfos  ,  en  témoi^a  un  extrême  dé- 
plaifir  :  JKiAIPf  dit-il ,  Charte  beau  fils  , 
vous  vous  confdltés  nu  roi  de  Navarre 
fui  vous  déçoit  ^  &  décevrait  quarante 
uls  que  vous  êtes.  Edouard  de  fon  côté 
jura ,  qu'avant  que  l'hiver  fiit  paflc ,  il 
entr^oit  en  France  avec  une  armée  fî 
formidable,  j  qu'il  obligeroit  le  régent 
de  fubir  les  loix  qu'il  voudroit  diâer , 
&  qu'il  ne  défarmeroit  point  qu'il 
n'eût  fubjimié  la  France.  Il  fit  cepen-  ^ym.  «A 
dont  transrcrer  le  roi  au  château  àtplt.fXirj\ 
Sommertpn  dans  le  duché  de  Lmcoln  ^ 
&  lui  retrandia  une  partie  de  la^bené 
dont  il  avoit  joui  juiqu'alors. 

Le  bruit  de  la  réfolution  d'Edouard    Pluficufi 

fe  réoandit  bien-tôt.  Candis  qu'il  raf-tSmi 
fembloit  en  Angleterre  l'armement  le  çaïai»  offrir 
plus  redoutable  qu'il  eut  jamais  formé,  i^u^^^ 
«ne  infinité  de  barons  &  de  chevaliers    Froigvd^ 
Allemands ,  fe  préparoient  à  le  venir 
Joindre ,  dans  k  vue  de  partager  avec 
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lui  le  pillage  de  la  France.  Le^richeflè^ 

Anv.  i35^..que  plufieurs  de 'leurs  compatxiotes 
avpient  rappoitées  ,  étoient  un  puif- 
fant  motif  pour  aiguillonner  leur  bon- 
ne volonté.  On  voyoit  )oumellemem 
accourir  par  la  Flandre  &  le  Brahant 
de  ces  conducteurs  de  troupes  merce- 
naires ,  attirés  par  l'efpoir  du  butin. 
.  Leur  nombre  etoit  II  çonfidcrable  , 
qu'ils  rempUflbient  le^f environs  6c  U 
ville  de  Calais  ,  où  l'on  difoiç  que  le 
roi  d'Angleterre  devoir  ince({àmment 
arriver,  L'oifivetc  ,  fes  plaifîrs  &  la' 
bonne  chère  les  obligèrent  bien-tôt  de 
vendre  jufquà  leurs  équipages  pour 
fournir  a  leurs  dépenfes.  Le  duc  de 
Lenciaftfe  étant  deicendu  à  Calais  avec 
quelques  troupes  ,  fut  aflfez  embarrafle 
d'y  rencontrer  cette  foule  d'étrangers, 
dont  la  plupart  étoient  venus  fans  être 
mandés.  Il  étoit  auffi  dangereux  d'ac- 
çepti^  que  de  refufer  leur  fecours.  Le 
duc  s'arrêta  au  projet  de  les  éloigner 
de  Calais ,  &  de  profiter  de  ce  mou- 
vement pour  commencer  les  hoftilites. 
Ils  acceptèrent  la  propofition  qu'il  leur 
fit  de  fe  mettre  à  leur  tète  ,  &  d'ou- 
vrir la  campagne ,  dans  refpérance 
qu'ils  trouveroient  en  France  de  quoi 
.  fc  dédommager  du  lîefns  qu'ils  avoiem  ' 


Ie  A  }i  IL  jSji 

petdu  :  il  fit  donner  à  la  plupart  l'ar- 
gent néceflaire  pour  payer  ce  qu'ils  de-  akji .  i  j  j^, 
Voient  j  &  iô  remettre  en  équipage.  Le 
duc  de  Lenclaftre  avec  ces  troupes  rava- 
gea les  environs  de  S*  Orner  ^  courut  le 
Cambrefis  ,  l'Artois,  jufquaux  fron- 
tières de  la  Picardie  >  où  il  reçut  la 
nouvelle  du  débarquement  d'Edouard  ) 
alors  il  reprit  la  route  de  Calais«  Il  ren- 
tontra  le  roi  à  quelque  diftance  de  la 
viUe  >  avec  la  première  bataille  de  fon- 
armée.  Ces  capitaines  Allemands  , 
Bohémiens ,  Brabançons  $  Hennuyers ,' 
'  repréfenterent  à  Edouard  qu'ils  avoient 
tout  quitté  pour  venir  lui  of&ir  leurs 
fervices ,  &  que  la  ttop  longue  attente 
de  fon  arrivée  les  avoir  réduits  dans 
l'indigence ,  ayant  dépendu  harrioh  y 
chevaux ,  habits  y  &  tout  vendu  y  enforte 
que  peu  ou  rien  leur  étoit  demeurée 
Edouard  leur  dit  de  retourner  à  Calais  » 
où  il  leur  feroit  fçavoir  fes  intentions. 
Quelques  jours  après  ,  il  leur  envoya 
^dire  qu'il  n'avoit  pas  apporté  d'An- 
gleterre un  tréfor  aflez  confidérable 
pour  les  payer  j  mais  que  s'ils  vou- 
aient l'accompagner  à  leurs  frais  ,  il 
leur  permettroit  de  tenter  la  fortune 
avec  lui ,  fans  être  obligé  de  fa  part  de 
leur  donner  de  folde ,  ni  aucuns  dé^^ 
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dommagcmens  pour  pertes  éf  équipages  p. 

A»*»*,  ijj^*  iTarmes  ^  &  de  chevaux  perdus.  La  dé- 
claration d'Edouard  ne  les  iatisfic  pas  s 
plofieurs  retournèrent  dans  leur  patrie». 
&  les  autres  prirent  le  parti  qu'on  leur 
offroit. 
idouâraçn-      L  armée  Angloife  montoit  à  cent 
tre  en  France,  miHg  combattans.  Cinq  ceuts  hofhmes 
de  Reims,      marchoient  en  avant  poUr  appianir  les 
SpiciLcont^  chemîns  :  fix  mille  chariots  attelés  por- 
%f<^^rd.    toient  les  bagag<e&,  ^artillerie  &  lesi 
Chron^MS,  provifions»  Les  ennemisr  avoient  des; 
tours  Se  des  moulins  portatifs  »  aufll 
bien  que  des  erains  pôùc  leur  nourri-^ 
ture  :  car  la  ramine  défoloit  alors  la 
Frgnce  j  &  ce  malheureux  royaume  > 
depuis  il  longH:ems  dévafté  en  détail^ 
touchpit  au  moment  d'éprouver  un  ra^ 
vage  général  par  de  nouveaux  ennemis.. 
Lorfque  le  rcgenc  apprit  la  defcente  du 
roi  d'Angleterre,  il  jugea  que  ce  (eroit 
une  grande  témérité  <fe  cohlmettre  le 
falut  de  l'état  au  fuccès  douteiuc  d  untr 
bataille ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoir.  Il  fe  contenta  donc  de  fercmer 
les  villes  qui  pouvoient  être  défèndues^^ 
&  d'y  mettre  de  boxmes  garnifons  3^ 
abandonnant  le  plat  pays  à  la  difcré- 
tion  des  ennemis.  Amfi  le  prince  An- 
glais j  fans  prouver  prefque  la  ixioindre 


Je  AN   H.     ^  tyt 

réâf bnce ,  craveria  le  Cambrefis ,  cionc 

les  habitans  réclamèrent  envahi  les  ^"*  ^ii^ 

{>rivil^es  de  l'Empire  ,  entra  dans  ( 
'Artois  ôc  la  Picardie  y  que  fes  troupes 
parcoururent  >  fans  attaqœr  les  villes 
fortifiées.  Il  vint  enfoite  s  attacher  au 
ûégjQ  de  Reims,  malgré  les  incom- 
modités de  la  faifon.  La  place  fut  in**- 
veflie  le  jour  de  la  S.  André.  Elle, 
étoit  d^endue  par  mdfire  Jean  de 
Craon  fon  archevêque  ^  par  le  comte  , 
de  Porden  Se  Hi^è  àe  Porcien  fon 
£rere  >  les  fires  de  la  Bone  y  de  Ca- 
nency  »  Dannore  ^  de  Lore ,  plufieurs 
a^  che«aUm^,&p»rune^Q«egar- 
mion. 

Les  ennemis  fbuf&irent  beaucoup 
dUncommodités  peyndant  ce  âégè,  fans 
pouvoir  fe  flatter  davoir  remporté' 
d'autre  avant^e,  que  de  ruiner  les 
environs  de  la  place.  On  foupçonna 
Edouard  de  n'avoir  afCégé'Reims,  par 
préférence  à  plufieucs  autres  villes  eu  il 
avoir  laiflees  derrière  lui  y  que  oans 
L'intention  de  s'y  faire  facrer  Se  cou- 
jEonner  roi  de  France.  Peut-être  auffi 
comptoit-il  fur  la  réuflîte  d'une  conf- 
pirauon  qui  fe  tramoit  à  Paris  dans  le 
même  tems. 
Par  le  dernier  traité  de  pacification^ 
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j 9 1     Histoire  be  ;F«i ancî. 
:  le  Navarrois  n'avoit  (omi  à  fe  procu?^ 
^'^^'«^  *55^-  rer  uti  accès,  libre  auprès  cki  régent  ^ 
Confpîra-  que  datts  la  vue  de  marqtter  plus  sûre- 
doa^décou-  a^ntrendrokoùil  voudxoicle  frap- 
/bid.        per.  H  vivoit  avec  le  prince  dans  la 
s.  DtTis.  *  plusintime  familiarité  :  il  étoirde  tous^ 
Tréfor  du  fes  confcils»  GJiarle  le  confultoit  j  mais; 
l^pag,  iU^.  il  avoir  toujours  les  yeux  .ouverts  fur 
^f^  ^'  ^  conduite  publique  &  fecrette  stau- 
CA.  leMau'  cune  de.fes  démarches  ne-  lui  échap- 
^H''fi      aï  P^^^'  '^^  régent  arvoit  fait  vers  ce  tems- 
tk  L*»^/o»là  un  voyage  à  Rouen,  d'oà  il",  étoit 
dt  France,    j evenu»  pcoir  célébrer  les  noces  de  Ca-;^ 
dierine  de  Bouchon ,  fœur  de  la  prin- 
cefle  ibn  époufe ,  avec  Jbaa  d'Har-- 
court  5  fiU  avL  comte  d'Harcourt  ^  qui 
avoir  eu  la  tête  tranchée.  Le  Navar- 
rois., ,  qpi  ailîflioit  à  ce  mariage ,  olkinD 
un  faup^conduit  pour  le  Captai  de  Bucb 
fon  parent ,  lequel  ne  s'en  fervit  qilb 
pour  efcalader  le  château  deClerniont 
en  fieauvoifîs.  Quoiqu'il  ne  fut  pasL 
doutetsx  que  cette  entreprife  n'avoir 
pas  été  formée  fans  la  participation  de: 
Charle  le  Mau'viais  ^  cependimt  le  dua 
de  Normandie  feignit  de  l'ignorer.  Le 
roi  de  Navarre ,  feduit  par  la  confiance 
^u'on  lui  témoignoit,  fe  croyoit  à  lar 
veille  d'exécuter  la  plus  noire  trahifon^ 
UiX-baurgeois  dePàris2,nûnxmé  iliîifl^if 


r^ 


1  tAti  IL  ^i^i 

Pifdùi  ,  ancien  ami  &  complice  de  ' 
Marcel ,  éxoit  à  k  tête  de  la  conjora-  Anw»  n\^" 
tion.  H  âvoit  eu  le  bonheur  ,  dans  le 
rems  de  laj  réduAion  de  Paris  >  d  être 
compris  au  nombre  de  ceux  auxquels 
le  prmce  avoir  pardonné.  Peu  touché 
d'une  pareille  grâce  ,  il  avoir  toujours" 
^nfervé  un  violent  defir  de  venger 
la  mort  de  Marcel.  Il  ne  pouvoit  VqC^ 
pcrer  qu*en  excitant  une  révolution* 
Pour  cer  efïêt  il  tenta  la  fidélité  de 
deux  autres  bourgeois  nommés  Jean 
le  Ckavenatier  &  Denis  le  PaumierJ^ 
Ces  deux  citoyens  ne  fe  contentèrent 
pas  de  rejétter  les  propofitionsr  de  Pif^ 
doc  :  ils  en  avertirent  le  régent ,  qui 
leur  ordonna  de  diffimuler  avec  ce 
traître  ,  dont  par  ce  moyen  on  déve-  . 
loppa  les  intrigues.  Voici-  quel  croit 
le  complot  dans  leqniel  il  avoir  dit  i  ./ 
Chavenatier  que  trempaient  lés  oflS- 
ciers  du  roi  de  Navarre.  On  devoir  in- 
troduire fecrétemenr  par  diverfesporr; 
tes  de  Paris  des  hommes  d'armes  dé- 
guifés ,  les  diftribuer  dans  les  différent 
quartiers  de  la  ville ,  furprendre  le  ré- 
gent ckns  le  Louvre ,  maffacrer  touC 
ce  qui  s'y  ^pncontreîroit ,  efnfin  s^emr- 
parer  des  principales  placesp,  afind'emK 
pêcher  le  peuple  de  s- affembler  5  par  ce 
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A?<^^  î5i^-  maîtres  de  la  capitale.  La  vicrilance  du 
régent  prévint  1  exécution  de  ce  pro- 
jet j  Martin  Pifdoé  fut  arrêté  ^appU- 
S lé  à  la  queftion ,  dans^  laquelle  il  dé- 
ara  les  particularités  de  la  confpira^ 
tion  :  il  mbit  enfuite  le  dernier  fup- 
plice  y  &  fon  corps  >  divifé  en  quar- 
tiers »  fut  expofe  aux  quatre  portes 
principales  de  la  ville.  Le  Navarrois 
avoir  d'abord  affeéké  une  contenance 
affurée  ^  mais  lorfqu  il   vit  qu'on  fe 
vréparoit  à.  donner  la.q^(tk>n  à  Pif- 
doé >  il  ne  ie  crut  plus  en  sûreté  dans 
Paris  :  la  précipitation  avec  Uûpielle 
il  fe  retira  ^  fut  un  nouvel  indijce  de 
Ùl  com{dicité« 
mmmÊÊÊmmm     Le  rot  de  Navarre  fe  voyant  decou- 
Avn,  15^0.  vert»  ne  ^da  plus  de  mefures  :  de 
^  ^r*fc  '^^^^  ^  ^  s'étoit  réii^é  y  il  envoya 
t^înt*  *     défier  le  régent  âc  iês  fieres  j,  &  re- 
Edoujai    commen^  k  guerre  plus  vivement 
afrBLeioû.^  que  jamais.  Le  premier  ^lâ^e  d'hofti- 
Froijfard.    Uté  tut  la  ptiie  oe  Roi^oKe  »  chateaa 
^'t'"^'  très-fiwt  fur  k  Seine  »  dont  un  de  fes 
Chron.  «ie  capitames  sempaita.  Le  tM  dAngie- 
faim  DtJM.  jçjj.g  cependant  concimfôit  le  fiége  de 
Reims  ,    qii'il  fiit  eafîn^^^lige    de 
lever  peu  de  tems  après  la  déclaratioct 
fâ^  guerre  envoyée  au  régent  par  le  roi 


âè  Navarre.  Illuivenoittous  les  jours 
de  nouveaux  renforts.  Le  feigneur  de  Aw».  15^0*1 
Rcwe  affifté  du  brave  chanoine  de  Ro^ 
heurt  défit  un  parti  de  trois  cents 
hommes  d'armes  qui  allaient  Joindre 
IVurmée  Aiïgloife^  mais  ces  petits  ex- 
ploits n'empèchoient  pas  les  ennemis? 
de  vivre  à,  difcrétion  au  milieu  de 
la  France  comme  dans  un  pays  de 
conquête.  Les  Angloi»  fe  rendirent 
maîtres  du  château  de  Commercy  par 
le  moyen  de  la  mine.  L^uiage  de  mi- 
ner dans  jce  tems-ià  étoit  de  creufer 
fous  l'édifice  qu'on  vouloir  détruire  : 
on  foucenoit  d'efpace  en  elpace  le  ter- 
rein  par  des  étançons  dé  bois  ^  &  lorf^ 
cpe  Touvrage  étoit  achevé ,  on  mettdit 
le  feu  aux  étançons  qui  n'étoient  pas 
plutôt  xonfumés  que  l'édifice  s'écrou- 
toit.  Lorfque  Barthélémy  de  Bonnes 
capitaine  Anglois  qui  aflîégeoit  Com- 
mercy crut  fa  mine  en  état  de  pro- 
duire fon  effet,  il  fit  venir  furfa  pa- 
role d'honneur  Henry  de  Noir  qui 
conimandoit  dans  la  place  :  il  le  con- 
doiiit  |ufque  fous  la  tour  principale  y 
&  lui  montra  qu'elle  n'ctoit  plus  fou- 
tenue  que  par  les  appuis  qu'on  y  avoir 
placés.  Certainement ,  fire  ,  dit  le  com- 
mandant François  à  TAnglois  >  vnus 
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^avés  bormtcaufcy  &  U:qucfait:cn:av& 
A»iK..if^o*  vient  dt  grande  gpntiUt^i: y^J^nous  ren^^ 
dons  â.  voircr  volonté  :  -fi  Jacques  bons:- 
hommes  tujfent:  cil  pareil  avantage  ^  il^ 
tien  auroitni  pas  uji\  avec  tant  de  couT'^ 
tûijit^  La:  gîurnîfQu  .-demeurai  prifon- 

Froipri.  Edouatd  aprcs  fépr  femaines  de^ 
^^'^^.^•^^^•fiegeavoit  décampé  de  devant  Rfiims,. 
dtMang.^  '  &  traveriànt  la  Champagne  sappro^ 
choi&  de8>  frontière»  de  la  Bourgogne*. 
Il  avpk ,.  avant  que  de  partir  d'An- 
gleterre ,  pri$<  toute»'  les^  précautions: 
poflîbles  afin  que  rien  ne  retardât,  la^ 
marche  de  fon  armée.  U  condilifoir 
avec  loi  i.  pour  tsravêrfer  les.étangs  & 
les  rivières ,  jirfqa'à  des  batteaux  àer 
cuir  bouilli  dont  chacun  pouvoircon- 
tenir  trois  ou  quatre  hommes;  U  par- 
courut la  France  avec  k  même  fccu- 
lité  dont  il  eût  pu  jouir  dans  fer. 
propres-  états.,  prenant  le  pbifir  de  lat 
charte  dux  vol  y  &  de  la  pèche.  Per-- 
fbnne  n  oibit  fe  péfenter  devant  uiie^ 
armée  aufli  formidable  que  la  fienney 
&  s'il  fe  commettoit  de  tems  à  autres: 

3uelques^  hoftilités  ,  ce  n- étoit  gue  par 
es  détachemensqui  s'éloignoient  du- 
gros  de  l'armée  pour  faire  àos  cour- 
fcs  j>.ou  attaquer  quelques  petites  pla.-. 
ces. 


Sur  les  avis  qu'Edouard  reçut  du  ! 
prajet  que   quelques    chevaliers   de  a«n.  156e, 
Mormandie,  de  Picardie  &  de  Flan-  Defccntcc» 
dre  avoient  formé  de  faire  une  def-  ^"S^"*"*- 
çfente  en  Angleterre  pour  enlever  le-^iT^lomT  3I 
roi  Jean,  il  envoya  ordre  de  ttzns^P-yfr^^^^'^ 
dférer  ce  prince  du  château  de  Som-   ■^*"** 
œertott  à  celui  de  Berkampftede.  La 
crainte  qu*on  ne  lui  ravît  ion  prifon- 
nier  ne  lui  permettoit  pas  d'être  tran- 
quille :  il  le  fit  conduire  fucceffive- 
inent  de  forterefle  en  fortereflè  juf-^ 
qu  à  la  tour  de  Londre.  Il  crut  avoir, 
tout  lieu  de  s  applaudir  de  cette  pré- 
voyance lorfqu  il  fut  informé  que  les^    ,  - 
Irançois  avoient  débarqué  en  Angle- 
terre, &  s'étoient  emparés  de  la  ville, 
de  Wvnchelfe  ,  qulls  avoient  pillée 
&  embrafée  avant  que  de  rémonter 
fiu:  leurs  vailleaux* 

De  toutes  les  parties  de  la  France ,  ^^  *o"^^ 
laBoui-sognie  ctoit  celle  qm  avoit  le  poS  arec  e- 
snoins  louffert,  grâce  i  la  fage  con-t^o"»'^  P^"*^ 

X   '        i    %         •         T  .^       •      /  fc  racheter 

Aute  de  la  reine  Jeanne ,  qui  maigre  di^piiUge. 
£on  Kiariage  en  fécondes  noces  avec  Froijfard. 
ïe  roi>  avoir  confervé  la  tutelle  du'^f^j^^""'- 
jeune  duc  de  Bourgogne ,  fils  d'elle 
&  de  Philippe  de  Bourgogne  fbn  pre- 
mier mari,  tué  au  fiég;Q  d'Aiguillon  T. r. p. 4^ (x 
fcus  le  régne  précédent-    Après  k,^;^  ''^^ 
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!  bataille  de  Poitiers  y  cette  vef  tûeirfe 

amm.ijco.  princedê   voyant   les   défbrdres   qui 

affligeoient  le  royaume ,  &  l'impuif' 

fance  où  elle  étoit  d'y  remédier  ,  s'étMt 

retirée  dans  les  éats  de  fon  fils.  Elle 

monrut  à  peu  près  dans   ce  tems  *, 

laiiïant  le  jemie  duc  foiis  la  conduite 

d'un  confeil  compofé  des  principaux 

de  la  province.  L'âge  de  ce  prince  ne 

hii  avoir  pas  permis  de  prendre  part 

aux  trouble*  qui  agitoient  la  France, 

&  fes  fujets  n'en  •  avoienr   été  que 

moins    malheureux.    L'approche    de 

l'armée  Angloife  qui  d'abord  s'env 

para  de  Flavigny  cm  elle  trouva  quan-^ 

tité  de  vivres,    jettâ  t'alarme   dan$ 

toute  la  province.  Le  roi  d'Angleterre 

nym.  ma.^^^^^y  mfoit-on,  deflêin  dy  oemeiK 

pub.  tom,  3.rer  jufquau  printems  :  pour  conjurer 

^fùiv.'^^^'  c^^  orage  »  on  condut  un  traité  par 

«Mental  mwîqae  Fa  mort  Âe  cstte  reine  (cpt  ou  Iraî^ 
mots  après  la  bataille  de  Poidcrs.^  Ceveiufeiic  £e  ctf»* 
tiBuateur  de  Nangfs  dît  que  la  nooTelte  de  k  coxnpo^ 
iition  faice  par  la  province  de  Bourgogne  pour  éritet 
le  pillage  fut  apportée  à  Paris  àacM  le  temrmême  qu'iP 
écrivoit  re»aniales.  Il  aioôce  qu^ilne  garantit  pas  cr 
lait  qui  peut  dtre  n'étoit  qu'un  btuit  popuhite  ,  ne' 
pouvant  ferfigorer  ^e  la  nobkdêde  Soorgogne  8r  br 
fcine  Jeanne,  qui  pour  lors  réfîdiott  dians  cette  pro^ 
Tince ,  fe  fbffent  déshonorées  par  un  ttatté  Ghonteui-r 
Suivant  le  témoignage  de  cet  écrivain  ,  il  paroîc  iw 
conteftable  ^ue  la  seine  TtToic  encore.  SptciU  coaCe 
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lequel  le  duc  &  les  états  de  fiourgo-  ! 
gne  s'engagèrent  à  payer  en  quatre  Amv.  i^io* 
termes  deux  cents  mille  moutons  aor» 
moyennant  laquelle  iomme  TAnglois 
accordoit  une  trêve  de  trois  années  : 
mais  cette  trêve  devoit  être  rompue 
en  cas  que  par  l'avis  de  là  plus  grande 
partie  des  pairs  du  royaume ,  Edouard 
voulût  fe  faire  couronner  roi  de  Fran- 
€e,  &  que  le  duc  de  Bourgogne  y 
apportât  quelque  obftacle.  Quinze  fei* 
gneurs  s'obligèrent  à  la  garantie  de 
ce  traité ,  ainfi  que  les  prélats  ôc  les 
principales  villes  de  la  province. 

Edouard  après  la  conclufion  de  ce  ^Q^/^^^^fx** 
traite  s'éloigna  de  la  Bourgogne  &  avotr^trarer- 
s'avança  vers  Paris  «n  côtoyant  le  Ni-  ^*.  ^*  ^""*^^ 

.*  «t.  r  t  1     VKnt  camper 

vernois  qui  y  dit-on,  le  racheta  du  prè»  de  Paris. 
Billi^e  par  un  traité 'dont  pourtant  on .  Ffoijfard. 
jie  trouve  aucun  veftige  dans  les  actes  spicic,  coût. 
publics  d'Angleterre.  L'armée  Angloi-<i«^«»ff- 
fe ,  après  avoir  cratverfé  &  ravagé  le 
Gatinois ,  vint  camper  aux  environs 
de   Mondhery    &  de    Long|umeau» 
Edouard  étoit  logé   an   château  de 
ChanteloUp  entre  Montlhery  &  Cha- 
ires (  aujourd'hui  Âq>a]on.  ) 

Ce  fut  là  pour  la  première  fois  que  .  N^gocfa^ 
ce  prince  prêta  1  oreille  aux  propon-tueufti. 
ôons  d'an  accouunodement.   L'abbé    ^^^ 
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!  de  Clugny ,  &  Simon  de  Langres  gé-* 
An»,  ijtfo*  néral  des  Dominiqaains ,  légats  nom- 
més par  S.  S.  pour  procurer  la  paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre,  après 
plufieurs  Toyages  de  Paris  ou  le  réffent- 
ie  tenoit  renrermié  ,  au  camp  d'E- 
douard ,  déterminèrent  enfki  te  mo- 
narque Anglois  à  confentir  qu'on  com-* 
mençât  les  négociations.  La  confé- 
rence fe  tint  dans  la  maladterie  de 
Longfumeau  r  le  connétable  de  Fien- 
nés ,  le  maréchal  de  Bouciquaut,  Jeaa 
te  Maingre  y  les  feigneurs  de  Garen-J 
cieres  &  de  Vignay ,  Jean  de  Bofl/ 
&  Guichard  de  Langle  chevaliers,  & 
Maillard ,  ce  fidèle  bourgeois  de  Paris  y 
bien  digne,  après  avow  délivré  fes 
concitoyens ,  de  travailler  au  bonheop 

général ,  s'y  trouvèrent  de,  la  pan  du 
régent  :  Se  de  celle  du  roi  d'Angle- 
terre, le  duc  de  Lenclaftre,  les  com- 
tes deWarwich  8c  de  Nocetonney 
Jean  Chandos ,  &  Gautier  de  MaunyJ 
Ces  plénipotentiairesfe  fcparerentfans 
rien  conclure.* 
labttKd'        Edouard  alors  s'approcha  de  Paris: 
fi^ïrréseât.  &  vint  logerau  Bourg^a-Reine;  d'oi* 
liid.        il  envoya  un  héraiK  au  régent,  chargé 
de  le  déjîer  à  là  bataille.  Le  prince  ne 
ât  auGuue  téponfe  i  cette  bsayade< 
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On  renoua  cependant  la  négociation ,  | 

j^ais  avec  aafli  peu  de  fruit  que  la  a?«n«x}^9« 

première  fois.Edouard  fe  flattoitqu  ea 

Ëtifanc  le  dégât  dans  les  environs  de 

U  ville  il  attireroit  les  habitans  aa 

combat^  mais  le  régent  avoit  fait  dé- 

fenfe  expreflè  de  fortir.  On  détruifit 

les  fauxbourgs  de  S.  Germain  3  de  No^ 

tre-Dame  des  Champs ,  &  de  S.  Mar- 

çel<,  Les  fortifications  que  le  prévôt 

des  marchands  avoit  fait  conftruire 

daïks  le  tems  dés  derniers  troubles 

met^oient  la  ville  hors  d'infulte ,  & 

du  n)oins  oh  tira  ce  bien  de  la  révolte 

de  WkrceL 

Les  Anglois  campés  à  Châtillon,     '"  «"^î* 
a  Montrouge  >  a  V  anvres  ,  a  Vaugi-  piUés  &  Iweûf, 
f ard^  i  Qentilly.ji  ^  Cachand  ,  cou--*^'* 
roient  imp^ément  la  campagne  &. 
venoient   journellement   inlulter  les 
Parifîens  jufque  fous  leurs  murailles^ 
Environ  douze  cents  hommes  des  vil- 
lages voifîns  de  Châtres  s  etoient  reti- 
rés dans  un  monaftere  appartenant  à 
S.  Maur-des-Foflcs  i  \\s.  avpient  fait 
une  efpece  de  forterefle  de  Téglife 
entourée  de  foffés ,  &c  garnie  de  ma-- 
chines  de  guerre..  Les  Anglois  attaque-, 
Knt  ce  fort.  Le  capitaine  qui  com- 
si^doit  cette, multitude  fe  p:ouvaj;i|i 
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[trop  incommodé  des  piètres  c}ae  lé* 

Amm.  i}io«  Anglois  ne  difcontinuoient  pas*  de 
kiicer  ,  gagna  une  tour  conciguë  à 
Féglife,  mivi  des  hommes  de  guerre 
^u  il  avoir  avec  lui ,  &  abandonna  cel^ 
malheureux  habitons ,  qui  fe  voyanft» 
fans  défenfe  ré£3lurent  de  fe  livrer 
aux  Anglois ,  repfok:h^it  4  ce  chef 
défeneur  qui!  les  laî(&it  à  la  difcré- 
cion  des  ennemis.  Ce  barbare  ircité 
de  ces  juftes  reproches  Se  vouktit  le«r 
empêcher  de  fe  ^ddre ,  &  meta^  le 
feu  à  leglife|b  <La  flamme  eii  uninf^ 
tant  dévora  toiH  ceuâc  qm  s^f  étoienr 
réfugiés.  Mais  il  ne  porta  pas  loin  ht 
punition  de  fon  crime  :  l'eml^afement 
parvint  de  Téglife  à  k  tour  qui  fut 
Dfuiée ,  ainfî  que  ceu!Kqui  s'y  étoient 
Jt'enfermés. 

Les  habitans  de  Thoùry ,  ville  aflfèa 
confidérable  entre  £tampes&:  Orléans^ 
s^toient  cantonnés  ddtis  des  loges  & 
des  baraques  de  bois ,  qu'ils  avoient 
coiiftruites  autour  d  un  château  bien 
fortifié ,  fitué  au  milieu  de  leiu:  ville» 
Us  avoient  détruit  leurs  habitations 
&  emporté  avec  eux  ce  qu'ils  poflè- 
doient.  Les  Anglois  s'en  étant  appro-* 
chés ,  un  des  leurs  mit  le  feu  a  une 
jsiaifon  qui  par  hazard  fubfiftoit  eur 
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eore  :  il  fàifoit  un  grand  yenc  ^lû  porta  — >— — > 
des  parcelles  de  feu  fur  les  toits  ae  ces  àmn.  utf«» 
eabsuies.  L'inceiidie  fe  communiquant 
avec  une  rapidité  inconcevable ,  fit 

Sérir  tous  ces  infortunés  au  milieu  des 
ammes.  Les  hommes ,  les  femmes 
&  le»  en&ns  poufibient  des  cris  qui 
attendriflbient  leurs  ennemis  même  i 
il  ne  fut  p2ts  poffîble  de  les  fecourir  t 
ils  périrent  prefque  tous  ,  &  la  ville 
ne  rut  plus  qu'un  monceau  de  cendres» 
Les  villes  dé  Montthery  &  de  Long- 
jumeau  fiirènt  auifi  inc^diéés  :  on 
voyoit'ces  embrâfemensndes  remparts 
de  Paris.  La  plupart. (les  habimns  des 
eunpagnes  circonvoUînés  accouroient 
dans  cette  capitale  :  on  les  voyoit  ener 
dans  les  rues /ans  trouver  aucun  fecours. 
Ajoutez  à  tant  de  calamités  une  Êtmi- 
ne  afteufe  :  le  feptier  de  bled  valoir  ihiJ. 
quarante-huit  livres  parifis.  Telle  étoit  J^^roiJ^l 
la  fituation  de  nos  pères  dans  f  enceinte  *c. 
de  ces  murs ,  aujourd'hui  le  théâtre  de 
k  moUeilè ,  àts  plaifirs  Se  de  la  diâî^ 
pation. 

Les  campagnes  avoient  été   trop  ,icf  Angioii 
maltraitées  >  &  l'armée  Angloife  étoit  ic  pSu^ 
uop  nombreufe  pour  qu'Edouard  put    /6ii. 
k  faire  fubfifter  long-tems  dans  le 
même  endroit.  U  fongea  donc  à  s'é^ 
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j  loigner  de  Paris ,  voyant  qu'il  n'y  âVoif 
Amm.  i|6»«  pas  d'apparence   de   pouvoir    forter 
cette  ville  ,  ou  déterminer  le  régent 
au    combat.    Les  troupts   ennemies» 
décampèrent  après  avoir  achevé  de 
détruire  &  d'embrafer  tous  les  pofteï 
Qu'elles  occupoient.  Un  détachetnent 
de  l'arriere-gatde  vint  inftdter  les  Pa- 
ciiïens  jufqu  auprès  de  S«  Marcel.  Plu-^ 
fieurs  chevaliers  ne  pouvant  foufirir 
ce  défi  5  fortirent  de  la  ville  malgré 
les  défenfets  du  régent  :  ils  furent  pu- 
nis de  leur  témérité.  Âjpeine  a  voient' 
ils  paflTé  le  Bourg-la-Reine  qu'ils  tom- 
bèrent dans  une  embufcade  :  la  plû- 
part  furent  tués  ou  pris ,  &  les  autres 
eurent  bien  de  la  peine  à  fe  faire  jour 
à  travers  les   ennemis   pour  rentrer 
dans  Paris.  Les  Anglois  le  jour  même 
laiflèrent  aller  fur  leur  parole  les  pri- 
fonniers  qu'ils  firent  en  cette  occa- 
jfion. 
Edouard        Le  deflein  d'Edouard  étoit  de  ra« 
^ouCenJi  fraîchir  fon  armée  dans  la  Beauflè  & 
la  paix.        dans  le  pays  Chartrain ,  de  pafler  en- 
'^^'^        fuite  en  Bretagne ,  &  de  rentrer  de 
nouveau  en  France  pour  faire  le  fiége 
de  Paris, 'ne  voulant  point  retourner 
en  Angleterre  qu'il  n'eût  achevé  fon 
«ntreprife.  Les  légats  du  pape  ne  cef-^ 
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ifeient  4e  Texhorter  à  k  paix ,  quel- 
quefois il  n'en  paroiilbit  pa$  éloigné  :  i^M.  x}<«» 
mw  la  durçté  des  pondiuons  détruis 
foit  bien-tot  tout  efpoir  d  accommoi-  ^ 
4ement.  Xa  fureur  des  deux  partis 
cependant  commeiïçoit  à  fe  ralentir 
par  l'épuifemei^t  de  leurs  forces  :  la  - 
Jrance  çtoit  aux  abois»  &  lesAnglois 
leux-mèmes  excédés  d'une  marche  pé- 
nible i  travers  des  provinces  dever- 
nues  ftériles  par  les  malheurs  de  la 
guerre  ,  épuilés  d'ailleurs  par  tes  ia» 
commodités  qu'ils  avoient  {ouvertes 
des  rigueurs  de  l'hiver ,  pendant  le-^ 
quel  ils  avoient  prefque  toujours  tenu 
.la  campagne ,  ne  demandpient  plus 
qu'à  jouir  de  quelque  repos.  Cette 
armée  ii  âoriiïante  en  entrant  en 
France  avoir  déjà  beaucoup  perdu 
de  fon  adivité.  JEdouard  ne  pouvoir 
^'empêcher  de  confîdérer  que  tout  ce 

frand  armement  ne  lui  avoit  produit 
'autre  avantage  aue  de  lui  procurer 
la  trifte  facilité  de  porter  dans  lès  . 
campâmes  le  ray^e  &  la  défolation  , 
fans  qu'il  pût  s'applaudir  de  la  con^ 
quête  d'une  place  importante.  Ces 
réflexicms  ne  durent  pas  peu  contri- 
buer à  Ini  infpirer  des  difpofîtions 
pacifiques^  Les  deux  légats  qui  nç  le      ^ 
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Itluitoient.preiqae  pas  lui  ûientenBn  . 

«Ahu.  Htfo.  4igréer  que  des  députés  des  deux  par-   < 
tis  s'ailemblafièni:  pour  traiter  de  la   ' 
|>aix. 
exhorta-       Comme  Edouarc^  témoignoit  en^ 

^ns  do  duc  cQj.^  quelque  irréfolution ,  le  duc  dd 
Lenclairo  acheva  de  le  determmer 
par  fes  repréféntations*  ConJ&UriSf 
-monfiigneur  ,  Am  dit  ce  prince  ,  que 
-xetu  guêm  que  vom  faites  au  royauffU 
M  France  tfi  trùp-  peu  favorable  poUt 
yoiu  :  ifùs  gens  y  gagnent ,  &\ous  y 
perdris  votre-  tems  ;  tout  confiderê  que 
«  Ctfl  eem-  VOUS  y-  guefToyés-felon-  votreopinion  *  ^ 

lût  ^'^^^/^'^^ous  y  uferU  votre  vie  ,   &  c*efi  fort 

foflm  Inique  vous  en  veniés  jà  à  votre  entente. 

mut  vous  M' Si  vous  conpdtte,  que  entendiés  que  vous 

Jie^  la  guerre  ./••/•^^r»?  t       - 

ftionvotreepen  puiffies  yj^  a  votre  honneur  9  que 

piraace.      preniés  les  offfes  qtCon  vous  prêfenu  : 

car^  mçnfeigneur ,  nous  pouvons  plus 

perdre  en  un  jour  que  nous  n^avofis 

gagné  en  vingt  ans^ 

ïaoMtrifc     ^^  ^®  P^**^  pa0feF  fous  fil^ice  m    ' 

^termine.   »événemené  doat  le  témoignage  una-    j 

^^'^       diime  de  tous  les,  étriVaiiis  çoneeni'    i 

^     porains  ne  petmet  p^  de  domten  Us 

^rapportent  ^ue  dans  le  lems^  que  le 

roi  d'Angleterre  étoit  campé  auprès 

<le  Chartres,  ilfurvint  un  orage  ac- 

«)mpagaé  de  toniieres  6c  de  grète   ^ 
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4^e  groi&ur  pro4igieufe  >  qui  écra-« 
j^it  les  hommes  &  les  cbevapix.  Les  .àmh.  1$^^. 
fendes  onuhé^s  p^r  ia  violence  du 
ve&c  écoient  enjcraînées  dans  le$  torren$ 
rapides  que  formoic  c^c-  ^fireux-déiuge, 
jiliUe  hommes  d'annes  &  plus  deik 
saille  €heyâ|i3(^  pçrirt^  t  e^  g^tee  oçair 
fiim^nàix  <^  en  çemorn^erit  Edouard 
'  *flîayi  fe  ^urua  yeijs  l'c^iie  de  Char» 
fres  y,  igc  fit  viiçu  dé?  fagcyifii^r  fon  çeft- 
^ntimem}  j8c  fe$  prétwdoi^  au:  hiw 
;de  la  paijç.  Le  briU^nt  auteuf  de  t'eflài  ,M^^J^ 
Sm  rhiflpire  générale  oppofe  au  récit  deM^UKoi- 
jdes  hiftorieps  ou'il  aiccule  de  fimpli-^^*'^**  J-*t 
cité ,  ur^e  ob^è^on  pl^is  clAouifl&nte  ^'  *^*' 
ique  foUdç.  Rarer^eni^  dit41 ,  Japluif 
^  dicidi  dp  la  volonté  d^  yaïnqmurs  €t 
du  dcfiin  des  états,  $i  cei  illuâxe  éçri^ 
vain  s  etoit  donné  la  pçine  de  faire 
jattention  ^  cetçe  multitude  de  révolu- 
tions arrivées  dans  ru^veics  »  itauroit 
reconnu  que  très-fouvei^  des  cau&s 
plus  foibles  qu'iKie^  tén^pltè  exçrapr^^ 
dinaire  >  ont  oççafijp^ué  des  change* 
.mens  en<?0r:e  moins  prévus  ;  il  n'en 
/aut  pas  t^t  à  1^  fragilité  humaine 
poui:  nous  déterminer  ^s  les  aidions 
\^S:  plus  importantes.  P'ailleurs  ce  qu'il 
-avance  ne  peut  détruire  un  fait  attefté 
jic  oui  ne  répi^e  point  à  U  raiibiu        , 
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;11  neftpas  ncceflaire  de  recoteîr  !Ml 

•Akm.  ijtft».  miracle ,  &  1  on  peut  fe  convaincre  ^ 

fans  être  accufé  d*uhe  fupéfftitieuft 

crédulité ,  que  k  Providence  fe  fert 

fouvent  des  moyens  les  pl«s  fimples 

pour  nous  faire  entendre  la  voix  de 

Frotjptrd.   îa  juftice  &  de  la  raifon.  Froiflàrd  qtiî 

^{[^"^•^^"^•pour  Jors  écrivoit  fon  Hiftoire  6c  qui 

«ut  plufieurs  fois  rhontièur  de  voir 

£dôiârd  lll  8c  de  lui  parler,  s^urè 

3ue  ce  prince  depuis  le  a:aité  convint 
e  rimpreflîoti  que  lorage  fit  fur  lui* 
Le  continuateur  de  Nangis  marqué 
précifément  que  plufours  des  princi* 
paux  feigneurs  &  caf^itaines  Ai^ois 
^Uetôntrnuds  piedis  de  leur  camp  à 
l'églife  cathédrale  de  Chartres  rendre 
grâces  à.  Dieu  du  rétour  4e  la  paix. 
Conféré»-     Ce  fiit  à  Btetignv ,  bourg  fîtue  à  une 
«^^^^J'^*^'=Mieue  de  diftance  de  la  ville  de  Char- 
Tr2^éMs\^^  ,que  fe  rendirent  les  députés  ehar- 
a  la  bibL  di^cs  de  'Cette  intérefïanfe  négociation. 
^^^kym.  tf^/Le  traité  fut  fait  au  nom  des  deux 
pubLtom. }.  princes  fils  <les  rois  de  France  &  d'An- 
^*  Af^Wa/  gï^t^i^e-  Les  plénipotentiaires  nom- 
de  la  chambre  Toiés  de  la  part  du  tégeiit  étoientjean 
ckrlnJ'MS,  ^^  Dotmans  évèque  de  Beauvais  chan-- 
^  Z^  ^"^  celier  du  duc  de  Normandie ,  Jean  de 
s^Ek^.  ^  Melun  comte  de  Tancatville  encore 
prifonnier-fur  fa4)arole ,  les  feigaears 

de 
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de  Montmorency,  de  Boucicault,  de 
Vignay,  &  de  Reneval,  Simon  de  Awn.  ij«». 
Bully  premier  préfîdent ,  Eftienne  de 
Paris  chanoiae  de  Notre-Dame ,  Pierre 
de  la  Charité  grand  chantre  de  ladite 
églife ,  Jean  Dogerant  doyen  de  Char- 
tres ,  Guillaume  de  Dormans,  Jean 
Defmarès  avocat  au  parlement.  Se 
Jean  .Maillard  bourgeois  de  Paris.  Les 
miniftres  Anglois  croient ,  le  duc  de 
Lenclaftre  ,  les  comtes  de  Norhamp- 
ton ,  de  Warwich  ,  de  StafiFord  ,  de 
Salisbury>  les  feigneurs  de  Mauny, 
de  Gobhean ,  de  Beauchamp ,  le  Cap- 
tai de  Buch  ,  &  autres  chevaliers  au 
nombre  de  vingt-deux.  Les  conféren- 
ces durèrent  pendant  une  femaine  en- 
tière. Enj&n  toutes  les  conditions  d'une 
paix  fi  défîrée  étant  réglées  de  part  & 
d'autre ,  le  famedi  feptiéme  jour  du 
mois  de  mai ,  on  convint  pour  pré- 
liminaire ,  d'une  trêve  qui  devoir  du- 
rer jufqu'à  la  faint  Midiel  de  l'année 
fuivante. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  de  ArtlcUi  da 
la  trêve ,  le  traité  de  paix  tel  qu'il  de-  ;[,%^/*  ^^^ 
voit  fiibfifter  jufqu'à  ce  cju'il  eût  été 
confirmé  par  les  deux  rois ,  fut  figné 
par  les  plénipotentiaires  des  deux  par- 
tis. Comme  la  fuite  de  l'hiftoire  obli-» 
Tome  IX.         '  S 
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geia  plus  d'une  fois  de  recourir  aux 

é»fuii6o^  c«»idi«ioto  de  cette  paix  pa«r  Icclair^ 
dffettkem  àe^  conteftations  qui  fur- 
viextdram ,  il  eft  nécèflàke  dei>  rap- 
{Porter  an  maifl5  U  jwécii  le  pito  fom- 
jnaire,  maiô  en  i»ictee--te«»  le  plus 
exa£i,  e»  dîftiîïguaitt  tous  le»  articles 
afin  d  éviter  ht  conftifion.  Voici  ces 
articles  au  nombre  de  quarante,  i^.  Le 
tùi  d'Angleterre  outre  ce  qu'il  tenoit 
eti  Gayenne  &è  en  Gstfoogne  devoir 
être  mis  en  pcrffefliondttPoitoti,  des 
ïiefs  de  Thouars  &  de  BelleyiUe  ,  de 
la  X^intonge,  de  l'Agenois ,  du  Pe- 
rigotd ,  du  Limofin ,  du  Quercjr ,  de 
Tarbes  Se  de  Bigorre ,  du  comité  de 
Gaure^  de  TAngountois  &  dtrRouer- 
gue  ,  pour  les  tenir  en  toute  fomre- 
xaineté  ainfi  que  les  rdts  de  France  les 
avoient  tenus,  avec  Tobligatian  de  la 
part  des  fèigneurs  tels  que  les  comtes 
de  Foix  ,  iTArmagnac ,  de  Tlfle  ;  de 
■Perigord,  le  vicomte  de  Limoges  & 
autres  dont  les  terres  étoient  enclavées 
dans  les  provinces  cédées ,  d'en  faire 
hommage  au  monarque  Anglois, 

2*.  On  cédoit  à  Edouard  Mon- 
creuilj  j^.  le  comté  de  Ponthieuj 
4^.  Calais  avec  fon  tetritoire  ,  &  les 
feigneurie?  de  Merch ,  Sangate ,  Cou- 
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Ibgne  y  Hdïhes  ,  Wall  ,  &  Oye  ;  1 
$*.  le  côii^té  dé  Guines  ;  6^.  lés  ifles  Anw.  15^0. 
•cébéridâfités  dé  toutes  les  provinces 
*cédée^.  7*.  Lé  roi  dé  France  &  foit 
fis  devôîérit  dans  lé  téf  mé  d'un  an 
ttâiifpbrter  au  roi  d'Angleterre  tous 
leurs  droits  gëncralement  quelconques 
fia  ces  provinces.  8*.  Il  eff  dit  que 
îé  roî  d  Angleterre  les  tiendra  au  mê- 
ifiie  titre -que  lès  rois  de  France  >  &  que 
toutes  les  aliénations  faites  depuis  70 
dné  par  lés  monarques  François  feront 
l'évoquées.  9®.  Que  le  roi  cï'Angle- 
tètte  porfedèra  dans  ces  pays  lés  terres 
<rui  avoîerit  appartenu  à  fes  prédécet 
leurs,  dé  la  même  manière  que  les  rois 
dé'  France  les  àvoîent  tenues  depuis  ^ 
ce  tems.  lo?.  Que  fi  dans  lefdites 
terres  jadis  poffedées  par  les  rois  d^An- 
gletérf  é  il  le  troùvoit  quelques  acqui- 
fitions  nouvelles  faites  par  les  rois  de 
France ,  Edouard  &  fes  fuccerfeurs  les 
tiendront  au  même  titre.  L  onzième 
article  eft  une  répétition  dufeptiéme. 
Le  douzième  article  qui  mérite  I^ 
plus  d'attention ,  par  les  oifficultés  qui 
luîvirettt  fon  inexécution ,  porte'  que 
le  roî  de  France  &  fon  fils  aîné  renon- 
ceront expreffément  aux  reiïort  &  fbu- 
veraineté  fur  toutes  les  provinces  ce-? 

Si) 
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:  déês  en  vertu  du  traité ,  &  c|ue  de  leijt 
Îlkh.  ij^p.  eôtc  Edouard  &  le  prince  de  Galles 
renonceront  exprelTément  à  toutes  les 
prétentions  qu'ils  formpiçnf  avant  le 
traité  ^  &  fpecialement  au  droit  Se  au 
nom  de  la  coiuronne  de  France,  ainfi 
qu  a  ttipmmage  des  duchés  de  Nor- 
mandie, de  Tojiraiîie^  des  comté$ 
d'Anjou  Sç  du  Maine  ^  de  la  Bretagne 
&  du  cpmté  de  Flandrç,  &  que  le$ 
deux  rois  conviendront  à  C^ais  dct 
lieu  &  du  jour  auquel  ils  doivent  &ire 
les  renonciations  réciproques.  13^. 
En  conféquenoe  du  traité  le  roi  d'An^ 
gleterre  aoit  faire  conduire  le  roi  de 
France  à  Calais  trois  femainçs  après 
la  S.  Jean-Baptifte.  14°.  Le  roi  de 
France  doit  payer  à  ]£douard  trois  mil- 
lions d'écus  d'or  pour  fa  rançon ,  fça- 
voir  fîx  cents  mille  écus  à  Calais  qua- 
tre mois  après  fon  arrivée ,  &  quaae 
cents  mille  écus  d*or  d'année  en  année 
jufqu'à  fin  de  payement.  i5*.  Im- 
médiatement après  le  payenjent  de$ 
premiers  fix  cents  mille  écus,  &  la 
remife  au  roi  d'Angleterre  de  la  Ro- 
chelle &:  du  cpmté  de  Guiûie ,  le  roi 
f>ourra  fortir  librement  de  Calais, en 
ivrant  pour  otages  Philippe  de  France 
fon  fils ,  les  comtes  d'Eu,  de  Lpngue* 
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^ille,  de  Ponthieu,  de  Tancarville . 
de  Jofeny ,  de  Sancerre ,  de  Dammar-  ^»*-  ^i^^^ 
tin  3   de  Ventadour  ,  de  Sallebruch  y 
d'Ancœûris  8c  de  Vendôme ,  les  fei- 

fneurs  de  Craon ,  de  Dervaï ,  d'Oden- 
am  &  d'Aûbigtfy  :  ce5f jpririces  6c  fei- 
gneurs  avoieiït  tous'  été  pris  à  là  ba- 
taille de  Poitiers.  Voici  le^  noms  des 
autres  otages  :  Louis  <^mte  d'Anjou 
&  Jean  comte  de  Poitiers  fils  du  roi  , 
Philippe  duc  d'Orléans  fbn  frère  ,  le 
duc  de  Bourbon ,  lés  comtes  de  Blois 
ou  d'Alençon  ou  leurs  fteres ,  les  com- 
tes de  S,  Paid  y  d'Harcourt ,  de  Por- 
tien,  de  Valentinoi^ ,  de  Brenne,  dé 
Vaudemont ,  de  Foreï ,  te  vicomte  de 
Beaumont,  les  feigneurs  de  Coucy^ 
de  Fiennes ,  de  Préaux ,  de  S.  Venant , 
de  Garencieres ,  le  dauphin  d'Auver- 

fne  ,  les  fei^eurs  de  Haneuéft  ,  de 
Montmorency ,  de  Craon  ,  a  Harcourt  ^ 
&  de  Ligny.  i  (>  ••  Ceux  dés  prifonniers 
qui  font  donnés  en  otage  étôient  déck-  >► 
rés  quites  de  toute  rançon ,  à  çioins 
qu'ils  n'euflent  compofé  avant  le  traité. 
ï  y*.  Dans  le  cas  où  quelqu'un  des  ota- 
ges fe  retireroit  fanis  cotigé ,  le  roi  de- 
voit  en  rendre  un  autre  de  femblable 
condition  à  la  première  demande  du  rot 
tfAngleterretCet  article  portoit  encore 

S  iij 
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!  que  le  roi  de  Francien  pariant  de  Cav 
«J^o-  lais  pourroitemï||glJpr  ^ycc  Ifû  dix  de^ 
quarante  otages  ciTgçinif3^no||unés.y  da 
choix  defqjoeis  les  d[eux  rois^oonvien* 
droient.  1 8®.  Le  rpi  j.fFois  mpis^rès^ 
fon  départ  4.e  Calais.,,  aevx)it  livrer  au 
roi  d'Angleterre  (jafrançe-d,eu3c  ptage^ 
bourgeois ,  4^^^  qjoatre  de  la  ville  de 
Paris,  &  dew^les  di}f-nei^f  villes fui- 
vantes  ,  fçavpir  de  Rouen ,.  S.  Orner  ^ 
Arras  >  Amiens, ,  Beauvais  ,  Lille ,. 
Doiiay,  Tournay,,  Reims,.  Çhâlons,^ 
Troyes ,  Chartres  ,  Touloufe ,.  Lyon  ^ 
Orléans ,  Çompiegne ,,  C^^ ,  Tours^ 
èc  BoHrges.  Le  19®,  îirtiele  concerne 
la  concmite  du  roi  à  Calais ,  &  fon 
fcjour  dans  cette  ville  pendant  q^iatre 
mois  y  dont  le  premier  mois  aux  dé- 
pens du  roi  d'Angleterre  >  Se  les,  trois 
autres  aux  dçpeps  du  roi.  xo^.  Le  roi 
y^  an  après  fpn  dép.art  à£  Calais  ren« 
dra  la  terre  de  Mpnt^prt  au  comte  de 
.,  ce  nom*  P^  Ifc  ^i®-  article  les.  deux, 
^ois  conviennent  d'^ffaj^^r  de  terminer 

Sar  etbc  ou  pat  ^eurs  cpimmi^àires  Iç 
ifFérend  entre  Çharle  deRbis  &r  Jean 
de  Montibrt  pou^  raiiton  de  la  Breu- 

fne,  &  que  n  par  eux-^mêo^s  çu  par 
îs  amis  de  ce$  deux  contendans  il& 
ne  peayent:lfis.mettre.d'accardau.hQUC 
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d*im  atn  &  demi ,  les  deux  parties  pour-  \ 
fuivrbnt  leurs  droits  comme  elles  vou-  a»».  ij<  ©. 
dront  avec  la  liberté  i  leurs  amis  de 
les  aidet ,  &  qu'au  furplus  quel  que 
foit  1  cvenemeut  >  l'hommage  de  là 
Bretagne  reftera  au  roi  de  France, 
il®.  Les  deuic  rois  fe  cot>&:tnerom  té- 
ci^roqueoïent  la  pc^ïèiBon  des  terre* 
cédées  toutes  las  foi$  <pC\m  des  deux 
le  demandera.  Le  i^^.  amde  a  pour 
objet  la  reftitution  de  toutes  les  terres 
de  Philippe  deNawre.  x^^i  Le  coi 
d'Angleterre  pour  cette  fois  feirfenxent 
pourra  dilpoier  de  la  fucceffion  de 
Geoffroy  d Harcourt  qui  lavoit  infti- 
tué  fon  iéritier ,  ainfi  qiul  a  été  mar- 

3ué  plus  haut.  15^.  Aucuns  des  fujets: 
es  deux  princes  qui  par  le  traité  chan- 
gent de  dominatian  né  peuvent  être 
inquiétés  pour  quelque  adion  qu'ils 
ayentcommife  auparavant.  2:^*^,Tous^ 
tes  propriétaires  dis  terres  confif<juées 
pendant  la  guerre  en  feront  remis  en 

Sofleffion ,  a  l'exception  àe$  feigneurs 
e  Fronfac ,  &  de  Galard  Braflac  fei- 
gneur  de  Limeuil.  Le  fécond  de  ces 
deux  feigneurs ,  très-paifl&nt  8c  très- 
çonfîdere  dans  la  Guyenne ,  ayoit  fait 
un  traité  particulier  avec  le  prince  de 
Galles  a  confirmé  par  Edouard  qui  lui^ 

Siv 
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1  donna  quatre  mille  livres  de  rente  en 


Ahn.  ij5o,  terre  ,  en  confidcration  du  mariage 
projette  de  fon  fHs  avec  la  fille  du 
feigneur  d'Albret  allié  depuis  long- 
tems  avec  le  roi  d'Angleterre  *.  Par 
le  27^  article  le  roi  doit  remettre 
dans  le  cours  d  un  an  toutes  les  terres 
tranfportées  par  le  traité.  18  •.  Le  roi 
d'Angleterre  doit  remettre  à*  fes  pro- 
pres dépens  toutes  les  terres  ou  places 
tenues  par  lui  ou  par  fes  alliés  dans  la 
Touraine ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  le  Ber- 
.  ty,  l'Auvergne  ,  la  Bourgogne  ,  la 
Champagne ,  la- Picardie,  k Norman- 
die ,  Se  rifle  de  France ,  la  Bretagne 
exceptée  ,  i  condition  qu'au  préalable 
le  roi  de  France  aura  fourni  l'adke  de 


«  Jean  db  Gatïrd-  de  Braflâc  feigneur  de  Limeuit 
écoic  fils  de  Pierre  de  Galard  grand  maître  des  arba* 
llcrierg  fous  le  regne^précédenc  ^  charge  qui  rèpoml 
à  celle  de  grand.maître  de  l'artillerie.  Les  defcendant 
de  cette  maifon,  connue  foi4S  les  noms  de  Galard  Ter* 
raube  &  Galard  Braffac  ,  l'une  des  plus  anciennes  Se 
des  plus  diftinguées  de  la  Gu^nnt,  ont  toujonn 
depuis  ce  tcnis  (tgnalé  leur  xéle  &  leur  attachement 
pour  la  perfonne  de  nos  rois ,  te  ont  fuffifamment 
léparé  par  leurs  fervices  &  leur  fidélité  une  démarche 
à  laquelle  Jean  de-  Galard  ne  s*étoit  lailU  entraîner 

Sue  par  la  conjouûure  destemsj  la  pofîtion  de  fes 
omaine» ,  l'alliance  Se  PaHtnîté  de  fa  maifon  aree 
celles  d^Ârmagoac ,  de  Foix  &  d'Albret  f  te  fur-tooc 
retendue  de  la  principauté  de  Guyenne  dont  les  Hmt^ 
tes  incertaines  occafionnoient  quelquefois  des  diffi* 
cuUéspout  k  mouvance  &  Le  teÛTort  des  feigacurtn 
VQÎfines. 
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ïlftïoncïation  Se  aura  livré  le  Ponthieu ,,  î 

h  Xaintonge  >  TAngoumois  &  la  fei-  ai<k.  x  j  ^oé. 

fneurie  de  Montfort.     X9  * .  Le  roi  de 
rance  fera  pareillement  la  délivrance 
i  fes  dépens  des  terres  qu^il  doit  cé-^ 
der ,  &  eh  cas  de  défobeiflance  de  la' 
pan  de  ceux  qui  tenoient  lefdites  tert- 
res ,  les  deux  rois  font  obligés  de'  ^ 
s^aider  mutuellement  i  les  réduire.. 
fo^.  Le  clergé  doit  jouir  de  fon  tem- 
porel dans  les  provinces  dépendantes: 
des  deux  nionarques.    Le  ji*.  article* 
confirme  ralliance  des  deux  rois.    Le* 
J2^.  oblige  le  roi  de  France  de  re- 
noncer à  ralliance  des  Ecoflbis  ,  8c*     . 
te  roi  d'Angleterre  à  celk  des  Fla- 
mands.    Par  le   33®.   les  deux  rois^ 
sTengagent  à  faire  approuver  le  traiter 
par  le  pape  fous  la  peine  des  cenfu- 
res  eçciénaftiques.    Le  3:4*.  confirme 
toutes  les  collations  de  bénéfices  fai- 
tes pendant  là  guerre.    Lé  55^  pref- 
crit  que  les  fujets  des  deux  royaumes 
jouiront  des  privilèges  des  univerfi- 
tés.     i6^'.  Les  deux  rois  doivent  fe 
donner  mutuellement  des  lettres  de 
fureté  fcellées  dîe  leurs  grands  fceaux,, 
fignées  par  les  princes  dfe  leur  feng  Se 
vmgt  dés  principaux  feigneurs.  S'il  fe 
€£<M;^oit  aes  pppofants  au  traité,  fe 

S  V 
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^ ^^oi   <iè    France  devoit    s'unir   avec 

AwN.1360,  Edouard  pour  les  contraindre.  Le* 
37«.  annuité  rpus  les  traités  prcccdens.. 
te  }8^  régie  la  manière  dont  les- 
4eux  rois ,  un  mois  aprè^  ç^  le  traite* 
^ura  été  juré  à  Ga^ai;^  3|.s*envo¥eront' 
jçnutueilen;Lent  leu^  i^.^%  confirnia- 
lûves..     35f*^.   ^-es  rois  de  Çran/ce  oc 


autioh  du.  traite.  Enfin  pur  Le  40^.^ 
U  eft  dit  opfii  les  djeux  rois,  convien- 
drez eni^mSlje  à  C^W^  4^^  '^^^^^ 
dont  le  roi  4'Â^6jçèrre  cédera  ^  roi 

4e  France  les  cÇx  otites  quUl  doit 
çendrç  (uivanr  rarticle  17^; 
Cflttfirma-     $ix  chcvaliei^s.  Anzlois  députés  pat 
^r^'rp^u  Edouard  ^  k  priçLcadf  G^Wsvp 
jatifrrégenr.j^uj  ^  Çoris.  îf  fenâjsmain  de  la  conr 
^^j^^^'ciufioç,^^^  trait4,  BQuç  en  enjten^re  1% 
*  CO|iJârmatiqn  de  ^  j^^e  bp)ipk^  dxi^ 
](égent.  Ce  pxince  x^^l^^  ^  pc^v^t 
des  marçhanos  2$  tes^  piciniçipaux  bçHir^ 
^eois  de  Çâfis ,  en  pré^i^cç^  dçfquels- 
4i  fit  Urç.  tgw  Içs  articles  dç  la  pais 
oar  Jeai\  Pj^finfU:4&.  Api;^  cette  lec- 
ture Gui)J[a^mç  dkÀ^un  arçhevècjufi: 
'i^  Sens  ^él^ra  k}  tae;fle  dans  l'hoçë 


/ejln  rt  4'îy 

&nt  la  célébration  le  prince  fortit 
ie  fon  oratoire ,  s'avança  vers  l'autel ,  A«wi  rj^o. 
&  pofant  une  de  fes  mains  fur  le 
Miilèl  tandis  qu'il  approchoit  l'autre 
du  Si  Sacrement ,  Jims  toutesfiHS  y 
muchr  y  il  prononça  tout  haut  devant 
les  chevaliers.vAn^ois  ,  le  ferment 
fcefçrir  d'obfenier  inviolablement 
colites  les.  conditions  du  traité.  Âuffi-- 
toc  que  le  ferment  fat  fait ,  ua  huif-^ 
fier  d'armes  ouvrit  une  àes  £^nètres^ 
de  l'appartement  du  duc  Se  annonçai, 
au  peuple  a0emblé  dans  la  cour  de- 
fhôtel  ,  que  la  paix  étoit  faite..  Le? 
cégent  fe  rendit  enfuire  à  Notre-E>ame 
pour  rendre  à  Diea  des  grâces  folem- 
iielles  du  retour  de  la  tranquârllité^ 
Cette  cérémonie  fut  le  iîgnal  des: 
réjouiflances  publiques.  Les  cheva^^ 
Tiers  Anglois  fiôjrent  honorés  &  fèté» 

rndanrie  pea  de  féjour  qu'ils  firent: 
Paris.  Le  régent  les  conduifit  lui-« 
même  à  la  fainte  Chapelle  &c  leuc' 
montra  les  reliques  qu'on  y  confer- 
ve.  It  leur  donna  un  fèftin  magnifi- 
que, &-les  congédia  acres  avoir  fair 
préfent  à  chacun  d'eux,  aun  cheval  de 
prix., 

Le  prince  dit  GalleS'  fît  le  même*    cpnfîrma* 
ferment  dans*  l'égUfe.  cathédrale-  de  tioa^iu^raicc. 
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Louviers  en  préfence  de  fix  àéçntésf 
ahm,ij««>*  du  régent.  Après  ces  premières  fure^ 
pat  le  prince  tés  de  pacification  donn^s^  d&  part 
V  '**'^*Jl,Yiean&  d autre,  le  roi  d'Angleterre  &  fon. 
eft  conduit  à  fils  S  embarquèrent  1  Harfleur  &  paf- 
cakiiff.        ferent  à  Londres  afin  de  commencer 
^^*        Inexécution  du  traité  en  faifant  con- 
duire à  Calais  le  roi  prifonnier.  Jeaa 
étoit  pour  lorst  renfermé  dans  la  tour 
de  LondreSi  Ce  fut^làcjue  ce  jMrince 
Rynu-  a^.  ratifia  le  traité  de  Bretigny:  en  pré-' 
puk^T.y.^   fençe  de  Philippe  de  France  fon  fils,» 
des  comtes  de  Ponthieu ,  de  Tancar- 
ville  yd'Auxerre ,  de  Joigny ,  de  San- 
eerre  &  de  Sallebruche.    Le  même 
jour  il  (axc  éiarjgi  de  la  tour  en  pro-' 
mettant  de*  tenir  loyale  prifon  julqu'à. 
laccomplifTement  des  conditions  qui 
iuivant  le  traité  dévoient  précéaer 
ion  entière  délivrance.    Conformé- 
Rytm  àn.  m^it  aiBc  termes  de  l'accord  le  roi 
p"x''^*  ^' monta  fur  le  vaiffeau  qui  devoir,  le 
.^«v.cowf.Q.anfpoirter  en  France  &  vint  débat- 
^Fr^M-d.  quer  à  Calais ,   dans  le  mème-tems 
Chr9n.  MS.  Que  le  rfcent  partit  de  Pans  &  fe  rend- 
ait à  S;  Omet. 
subfiac ,  Bc     On  commençoit  cependant  à  lever 
Jcœrdél^par  ^^^  ^^  royaume  le  lubfide  accorde 
les  Parifîcns  pour  payer  fa  rançon  du  roi.  La  ville 
«oAdii£or^â  P«uri$  fournit:  qjoatre- vingt  nulle 
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florins  d*or  pour  fa  part  du  premier  I 
payement ,  &  on  cira  par  forme  d'ema-  Anw.  15^0; 
prùAt  cent  mille  royaux  d  or  tant  à&i 
gien^ d eglife  8c  nobles ,  quedes gens 
aifés  du  tiers-ctar. 

Edouard  arriva  trois  mois  a:près  le 
roi  dans  la  ville  de  Cdais ,  éc  les  deux 
rois  dinerent  enfemble.  Le  comte  de 
Flandre  entra  dans  la  falle  où  ils 
étoient  à  table  r  il  fe  mit  à  genoux 
devant  le  roi  de  France  ,  &  s  etanr 
ïelevé  il  falua  le  roi  d'Angleterre  d  u- 
Be  fimple  inclination.  Le  comte  de 
Handjre  venoit  à  Calais"  pour  ratifier 
les  cktide^  du  traité  qui  concernoient 
fes  états^,  telles  que  l'alliance  des  Fia-' 
mahds  avec  fes  Anglois ,  &  la  fou- 
veraineté  du  roi  de  France  (ar  cette 
province.  Le  régent  s'étoit  rendu  à 
Boulogne  d*oii  il  alla  voir  le  roi  fort 
père  à  Calais ,  ayant  pris  la  pricaution 
de  fe  faire  donner  tes  deux  fils  puinés 
du  roi  d'Angleterre  eîi  omge.  L'en- 
trevue du  père  &  du  fils  après  une  fï 
longue  abfence  fut  extrçmement  ten- 
dre. Us  priïent  enfemble  les  mefuréS[ 
convenables  pour  l'accompliflemenc 
du  traité  &  le  foulagement  des  maux 
dont  le  royaume  étbic  accablé. 

Les  premief  s  jours  de  l'arrivée  d'E- 
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îdouard  à  Calais  furerft  employés  à 
Aav.  ti6oi  drefïer  les  modèles  des  lettres  &  des^^  . 

Les  d«ix  aâ;es  jugés  néceflaires  pour  la  (ïireté^. 

mèniTcahdrratificaaon  6c  exécution  de  tous-  les: 

^  traité  de  articles  que  les  deux  rois  fi^erent^* 

'^y^^''^^  Çnfin  k  vingt-aïutre'  oâtobre  aprèS' 

pub,  tom^  3.  la  cottfîrnlation  delà  paix,  ilse^ten-* 

^•^^^*jl/5  dirent  la  m^fle  en&mble  Sç.  jurerebr 

eu  roi  Jean.'  robfetvation  du  trait^  (ur  les  iàint» 

Evangiles.  Ix^iqu'il  fut  qp^ftioa  d'atr 

1er  à  loÊande ,  ?i|cu«,  de^  dMuxr  ma-r 

narques  ne  vQulin:  précé^r'rauae  ^ 

on  apporta  la  paix  aaroi  de  France  9. 

qui  ne  là  voulue  gtxndre  y  mais  ibr^aw 

de  Ton  oratoii'e  upréieataaivccHd'Ai^ 

gleterre  <pi  la  refuia  {sureillemenc  ^ 

alors  les  deux  prinees^  s?embraflereai(: 

çn  préfence  de  tout  le  mo;nde.. 

Les  aâ^s  relatifs  aux  différente» 
conditions  da  traité  faxfit^  expédiés 
k  même  jour,  mais  le  plufrimportans 
de  tous ,  ôc  4ont  les  aiitre&ne  font  que 
des  dépendances:,  c  eâ:  la  ratiiicatioa 
4u  ttaué  même  ^conolu  entre  le  duc 
de  Norniandie  Se  le  prioce^4e  Ç^les  «? 
^utorifés  pai;  ks  pouvpÎJ^  dos  deu3^ 
(ois  kursperes*  Le  cl^inge^ient  le  plus^ 
coniidérable  qui  fut  fait  à  ce  traité  &; 
qui  feul  mérite  une  férieufe  attention» 
c'eûi  qu'oB^  reti:gnd^  l^û^e^  i^a^  qui 


eoneemoit  les  renondadons  rcfpeéli-  ! 

ws  d'Edouard  à  la  c6iu:onne  deFran-  a«im$«<» 
€Q  y  8c  da  roi  à.  la  fpuver^eté  ^es 
pjrovinces^  cédées;  Çtt  Tillet  &:  quel- 
ques  écrivains  après  lui  y.  om  préi;endu 
qae  CQW^  fouftraâioa  du  i>^  article     i 
ecoit  rqu^vc^  «4e  la  politique  du  duc^ 
de  NormaJE^gae^  qui.  yo^lçit  (e  mena- 
f/af  ^p,  n)oyen  de  reyej^ix  co]n.crje  uiv 
ajççcxjd  d|f^vqn|^g^  ;,  nyus  le  Père 
Damei  qbferv/e  qu  U  a  y  a  pas  d'appa- 
senç^  que  le  retranchement  d*un  ppmr 
&  ei^ntiel  eut  échappé  à  la  connoif- 
^ce  à'Ecîouard  &:  de  £es  ndniftres*. . 
Çkk  pfei|F  ajouter  i  cette  rem^que  ju- 
dicieufe  y.  que  ce  fut  pli(tèt  un  âxtince     ^ 
employé  par  le  roi  d'Angleterre  pour 
i^  coiifeiryer  ia  prétention  chimérique 
Tjok  trône  François  y  prétention  qu'il 
Xiaban^opi^:  l^^is  kncerement.  La^ 
lionne  fei  que  le  rpi  dç  France  témoi- 
gna dans  l'exécution  du  traité ,  9c  qull 
^e  déiÇQieatit  point  y  ne  pjeut  donner 
2ri£e  au  rnoin^^e  ibupçon  :  il  faudroio 
dojtic  qioe  ^  di}c  de  Normandie  l'eûr 
tcoippé  a^iïl-bi^.  <|u  Edouard  >  ce  qui 
^  PMPJP  P^  yrapdCbi^hlai^le.     Enfin         » 
BPior  jiAifipç  pleiuiempnt  k  ff açchife 
W  Wî  i  cet  égajçd;,  ço^  çrpuye  dans  la 
x^^mk  4t^  pî^i^  cbij^ii^ées:  daas  un 


'"^ 
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!  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  rbi^ 


Mm,  X550.  mi  a£tè  daté  de  Boulogne  ,  par  lequel 

Tr«ybr  des  le  roi  fenonce  à  la  fouvèrauieté'  des' 

Sj,.  "'^"'^^' provinces  cédées  m  Edouard  >  à  con-^ 

^5«  ^5.  dition  toutefois  que  ce  roi  renon- 

4e  i  exécution  t     /•  k    i  \  h  f  ^  .  '    ^ 

du  traité  de  ^ra  de  Ion:  cote  a  les  prétentions  con- 
^'ri^i'  *'*'•  foi^ni^n^ent  au  1 1«  article  du  traité  de- 
Bretigny.  Que  pouvok  fair&^  de  plus 
le  roi  de  France  >  11  envoya  dans  la 
fuite  cet  aâ:e  de  renonciation  à  Bru- 
ges ,  ainfi  qu  on  en  étoit  convenu  ;' 
mais  le  roi  a  Angleterre  n'aeit  pas  de 

idit  a  Bru-^ 


▼iref  ^*E. 


même ,  perfonne  ne  fè  rén< 
ges  de  fa  pan, 


d  ^^-  Une  pareille  coinduîte  ne  prouve^ 
fufam  &Ta-  t^-elle  pas  manifeftement  que-  latisfair 
siffer  icdou-  ^g  Taccompliffemisnt  dès  autres  cbn- 
ditions  j  il  ne  vouloit  paîs  en  remplil-- 
*  /anr.  ce'  feui  article  ,  fe  privier  d*utf 
droit  prétendu  qu'il  fe  rélervoit  taci-;  * 
tement  de  faire  valoir  dans  la  fuite?* 
Poffefleur  de  près  Ide  h,  moitié  du 
royaume ,  il  s'iniaginoit  Savoir  plus* 
qu'un  pas  à'  fflSre  pour  envahir  le  refte 
à  la  première  occafion ,  6C  le  droit  de' 
fuzeraineré  lui  devoir  paroître  un  avan-^ 
tage  chimérique  dans  la  perfbune  dcf 
Jean ,  dès  qu*il  perfîftbit  à  fe  regarder 
hii-mcme  comme  feui  légitime  roî  dc 
fsance.  Aufli  négfig^-t^il  dd  répoiv'    • 
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cfre  aux  fbmmaticyns  qui  lui  furent! 

faites  d^envoyer  à  Bruges  i  a6te  de  fa  Ann.  i^éa. 

renonciation. 

Les  autres  articles  du  traite  ,  à  la  SJérirranc* 
réferve  de  quelques-uns  des  moins  ^"  i^^J 
importants ,  furent  exécutés  fidelle- 
rnent.  Le  roi  fit  expédier  des  ordres 
à  tous  les  gouverneurs  &  comman- 
dàns-  des  provinces  &  places  cédées  , 
de  les  délivrer  aux  officiers  du  roi 
d'Angleterre,  tes  principaux  otages 
fe  rendirent  à  Calais.  Enfin  le  roi  après  FrotfarcC 
quatre  ans  un  mois&  fix  jours  de  cap- 
tivité partit  à  pied  de  cette  vilfe  le  25 
Oâobre  1^60  accompagné  du  prince 
de  Galles  &  de  fes  deux  frères ,  & 
vint  k  même  jour  en  pèlerinage  à  N. 
Dame  de  Boulogne.  Edouard  lavoit 
conduit  par  honneur  fufqu  a  une  lieue 
de  diftance  de  la  ville  de  Calais. 

Le  roi  d 'Angl^rre  fuivant  le  traité    Phflîppe  lè  ' 
devoit  rendre  au  roi  dix  des  otages  ^?c"cnFam  lui 
Philippe  le  plus  jeune  des  enfans  de  «^  tcaéx^ 
France  fut  de  ce  nombre.  L'attache- 
ment que  ce  prince  avoir  témoigné 
au  roi  fon  père  le  jour  de  la  Batadle 
lîe  Poitiers  le  lui  avoit  rendu  extrê- 
mement cher  :  cette  inclination  s'étoit 
encore  fortifiée   par  le   long  féjour 
cp'ik  «voient  fim  enfcmble  en  An- 
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!  giecerre ,  &:  le  roi  ne  tarda  pas  a  (m 
Akn.  fs^a.  donner  des  marques- de  fa  prédileâioa 

fur  fes  autres  enfcuis* 

Traité  avec      Le  jour  mèmeTle  la  confîrmarion 

k  roi  de  Nar  f^ite  à  Calais  du  traité  de  Bretieny  • 

"TâuMsM  condu  raccommodement  du  roi 

concernant  u  de  Navaxre ,  par  la  médiation  d'E^ 

'timt'â^u  ^onar4.  Eu  conféqjience  le  roi accor- 

'  èiS!Su  roi.  da  au  Navarrois  une  abolition  gène- 

pufî^^f '  ^^ale  tant  pour  lui  que  pour  fes  parti- 

Mém.  i&fans,  &  la  reftitutxon  de  tous  leurs 

vlr'^Tf'^.  biens.  Parmi  ce  grand  nombre  de  par^ 

de  ckarU  U  tifâns  compris  dans  rj^mniftie ,  le  roi 

mTsT/oS'  ^  Navarre  fe  réferva  le  droit  d'en 

ch^^  u  ^ ^o^"^?  ^ W  c«ni3  auxqwls  on  de* 

dtsiyjfiy  voit  donner  des  lettres  particulières 

Chambre   d  abolition  expédiées  en  cnancellerie, 

Ots  comptes     o  I  *,  .  .         ' 

mhuDi&c,  p^  ce  pardon  n  exceptoit  aucun  crime , 
non  pas  même  celui  de  leze^majefté. 
On  ne  peut  reitenir  ion  indignation,  à  U 
lefture  de  la  lifte  qq'il  donna ,  d'y  voir 
Robert  le  Coq  cvcque  de  Laon ,  ce  pri- 
lat  fi  digne  des  plus  févéres  chatimens  : 
mais  le  roi  en  accordant  cette  grâce  à 
laquelle  il  ne  fe  déterminoit  que  pour 
te  bien  de  la  paix  3^  exigea  que  ce 
prêtre  turbulent  fortît  da  royaume.  Il 
paflà  en  Efpagpe  où  il  moumt  évêque 
y.  de  Calahorra.  Charle  s  obligea  par  ce 

iraité  de  venir  trouver  le  roi  &  de 
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lui  &ixe  &anent  de  fidélité  ,  a  omdi- 

tion  cependant  c^  on  lui  remettroit  akw.  »$to.. 

pour  fureté  de  fa  perfonne  doHze  âta- 

Îjes  à  ion  ckoix  parmi  les  princes  £c 
eigneurs*,  les  en^s  de  françe  eipr 
ceptés*  Les  places  pcfopéeç  par  les^ 
Anglois ,  dansv  les  dotn^ines  du  roi  d^ 
Navarre  >  dpvpient  lui  çq^e  reûitiiées^».    . 
&  fi  quelques  ennemis  vpuloient  lui 
faire  la  guerre ,  ie  roi  t^omit  d  ob- 
ferver  une  exaâe  neutraliçé.  Enfin  ce 
traité    confirma    Taccoi^d   précédem^ 
mem  hxt  entre  le  duc  de  |iormgndi&       € 
tç  la  reine  Blanche.  Cet;te  paix  avec 
le  Navarrois  fut  jurée  par  les  rois  de 
France  &*  d'Angleterre  en  préfence 
du  duc  d'Orléans  ,.  de   l'éveque  de 
Terouane  ,  du  comte  de  Tancarville 
&  des  autres  plénipotentiaires  du  roi 
de  France ,  &  de  Philippe  de  Navar- 
%e ,  de  l'éveque  d'Avranches,  du  Capr  -  ^féfir  du-- 
ta!  de  Buch  &  des  feignevirs  de  Pec-  Ckan.jay^ 
quigny  au  noni  du  toi  de 'Navarre, ^'*'^^*' 
içpà  envoya  (|uel(^ue  tems   après,  fes 
Hettres  de  ra^fication. 

Quelques  Jours  aprc$ ,  le  roi  partit    ^« '^•;,^«^ 
de  Boulogne  &  vint  aSaint-Omer5BU,oàicNa.- 
çù  Ton  célébra  (on  af rivée  par  des  "^^l^^^^^^^l^ 
féjouifiances  &  des  fètes.  On  donna  S^fidélitT" 
wx  magnifique  tournoi  auquel  aififte-^  Chnm..  d$c 
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!  rent  pliifîeurs  feigneurs  &  chevalier* 
âMM.  fjtfo*  François  &  Anglais.  De  Saint-Omei' 
fùm^  Denis.  Jean  fe  rendit  à  Hefc&i ,  où  il  die- 
^^"^^•Éfteura  quelque  tems.  Ce  fat  en  cette 
SficiLcon- y ille  qu'il  notnma  pfufieurs  officiersr 
'^^^'^•pour  cortipofer  fa  nfwfifori  :  il   y  fit 
iordonnarice  de  forr  Rôtel  &  dié  fk 
dliand)re  des  coitiptes  qu'il  forma  de 
fi*:  m'aîtres  des  compteis ,  moitié  clercs? 
&  moitié  lais.  Le  monarque  prit  en- 
fuite  la  route  de  Paris  par  Amiens  ^ 
Compiegne ,  &  Senlis.  Il  aiti^^a  ïe  i  r 
décembre  à  S,  Derabf  y  oàr  fe  Navatroi  j 
qtû  ne  s'étoir  point  encore  préfenté 
devant  lui  y  vint  le  trouver ,  emme- 
nant avec  lui  les  otages    qu'on  lut 
avoit  donnés  pour  fureté  de  fa  per- 
fbnne  conformément  aa  traité.-  Le  roi 
reçut  ce  prince  cîans  l'églîfe  de  S.  De- 
nis devant  te;  grand  autel.    Charle 
s-incliûa  profondément    devant  fotf 
fouverain  ,    &  jura  fur  lé  corps  de 
N.  S.  que  Tabbe  de  S.  Denis  revêtu 
de  fes  habits*  facerdotaux  tenoit  entre^' 
fes  mains ,  5>  que  dorénavant  il  feroir 
»  bon ,  Ibyrf ,  &  fidèle  fujet  &  fils  du 
»  roi  de  France  fon  beau-pere ,  qui  de 
j>  fon  côté  promit  qu'il  lui  feroît  bon 
*»pere  &c  feigneur.  »  Ces  promefTes' 
léciproqueS'  furent  accon^agnces  des 
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fermens  du  duc  de  Normandie  &  de  ! 
PJdilippe  de  Navarre,  Cett^  entrevue  ^^*  h^^» 
ie  termina  par  un  fçftin  auquel  Jean 
invita  le  roi~de  Navarre ,  qm  le  même 
jour  jiartit  de  S.  Denis  &  reitouma  en 
Normandie. 

On  faifoit  cependant  à  Paris  les  leroîyicor 
préparatifs  de  la  réception  du  roi,  <jui  ^'**^'** 
en^ra  dans  cette  capitale  le  treize  ^^^^ 
4écei3?ibre,  Les  P^ifiens  femble-  # 
rem  fin  /cette  occafion  avpir  oublié  les 
tnaux  au  ils  avoient  fouflFert$.  La  pré*- 
fence  du  fouverain  avoir  tout  efïacé^ 
Les  lieux  par  lefcjuels  il  pa/Ei  épient 
t^piflTés  y  des  fontaines  de  vift  co.^loient 
dans  les  rues  remplies  d'ufte  foule  de 
peuplp.  Le  rçi  ,trayerfant  JU  ville,  fous 
i;m  dais  de  drap  d'or  port^-fur  quatre; 
lances ,  alla  d'abord  dcf^Êfndre  a  le^ 
glife  de  Notre-Dame ,  où  il  rendit  à 
E)ieu  fes  adions  de  grâces.  Après 
s'être  acquit?  de  cette  obligation  reli- 
gîeufa,il  vint  au  Palais.  Il  y  étoit  at- 
tendu par  les  député*  delà  ville, qui 
lui  offrirent  au  nom  des  habitans  un 
préfent  de  mille  marcs  de  vaifelle 
d'argent. 

Le  içoi  de  retour  dan^  (es  états,    Du  niui 
avant  que  de  reprendre  les  renés  du'''^"*'j  ^f 

^  *^       ^  «  rots  4^  tu 

jjo.uverAemènt ,  çpnnrma  tous  les  ^-.atmot. 
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tes  de  foûveraineté  exercés  parCharj^ 
ahw.  ij^o.  de  Brance  fon  fils  àitié  comme  régent. 
Regift.  du  jjj  royaume  en  l'abfencé  du  toi  fon 
'A^^faLii!^^  ffete.  Cette  confirmation  q»  fet  pour 
ch.  des  a  i<,r^  jug<^  i'^çi  héceflSté  irififpènfe- 
mem.  D.jo  ^^  ^  ^^^  ^  établir  la  différence  eflèn- 
^^^^^««^  tielle  ^î  fe  tfomre  éStre  la  régence 
^deFraLc  ^  adftiimfti^  pen&tfK  1  abfehçè  ou  la 
iMadadie'  dvÉ^  tÈiotaAqisie ,  8£  cdle  quT 
%       vt  lien  plendaht  &  mift(>^itéi  Dans  lé 
<}afitiér  cas  lé  râtîfiéaâèri  du  prince 
pafVehà  i  tenaajoritc  rféÔ  pas  jugée 
néeeffàifës»  pài«é  c^  lès  Iôk  &  le^ 
<dtlft£â*iô^'  ctii  ro;^&imé ,  a^ant  ap- 
pelle aîi  ^tt^elÈiiëi^iéât  de  Tétat  celui 
<jui  a  rettî|>lî  ièsffàn&iéni  du  fotlve- 
tklhè  )  d^  h^in^  lok  font  cenfêes 
^cit  coiîflrâSé  tbùS  IdS  aftés  émanés 
<le  i'aftitôrlté^  qàt  ï^^  a  été  amfiéé.  On 
ife  règsMrdecbi^n^  régeAli  pitiprèment 
4k  due  c^Éd  qtàr  gorfWfrtte  peri&mt 
k'  iÉ$iiC(^ritér:  càii&  qhi  r^t  pôtif  ab- 
fchcê  où  tàshSt  n'^eft'régeht  qtfacd- 
^ieâtellenïeiit  &  etî  quelque  ûuçonpar 
]^ttf   qttéiàtfil  lài  jéii!  oètf^  fon 
ifiînîftëre   de  tî^fte  k  ^énîtude  du 
pouvoir  abfolu. 
DîflScnké  j      La  nSi'fér'fe  dSès  plèfi^ès  rendit  três- 
dc  paycr^w  onérétife*  PeiécutKm  dé^  articles  de  la 

rançon  oH  •  •      ij 

roi;  pailx  :  on  manquoit  aaargent  pour  ac^ 
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i^pâtter  le  payement  de  la  rançon  du 

w'u  Le  pape  avoit  accordé  deux  déci-  aun.  15^. 
;  îtaes  fur  le  clergé  de  France.  La  plu-    Tré/or  d^» 
part  des  bonnes  villes  s'étoient  taxées  ^^'^^f^J^^ 
eifes-iftênie^  :  plufieurs  adminiftrateurs 
des  fîiîatïces  avoient  été  arrêtés  &  cônf- 
tirtiés  pfMbmiiers  :  enfin  la  néceflîtc 
où  Vùû  fe'  ttouvôit  avoit  fait  recourir 
i  tous  lès  e^édieris  pour  recouvrer  les, 
lbtrcfenéce(ïâire^.t;*affoîblîflementdes        ^ 
mcmnoiès  fut  la  feulé  reflbtirée  qu^on 
ne  mit  pas  d  abord  en  ufage  ,  &  que 
|Jetir-erte  lextrême  dérangement  des 
affaires  auroit  rendu  éxcufable^  Il  pa- 
iroîtra  fans  doute  finguUer  <|ue  dans  le 
tems  où  tout  fembloit  inviter  le  roi 
k  fe  procurer  des  fecours  par  raffoi- 
bliflêment  Jes  efpeces  ,  on  fabriquât  /><!«; -^-^i 
au  contraire  une  monnoie  nouvelle 
plus  forte  que  la  précédente.  Mais 
4C*€t(dit  avec  cette  monnoie  que  les  dé- 
ciifieis  &  autres  impofitions  dévoient 
être  payées  par  les  peuples  j  &  le  roi 
d'Angleterre  ne  fe  feroit  pas  contente 
pour  la  rançon  du  roi  aefpecôs  au- 
deflEbiis  de  leur  valeur.  Il  eft  dit  feu- 
lement que  dans  le  même* tems  oit 
fabriqua  pour  le  menu  peuple  des  pe- 
tits blànts  faux  de  la  valeur  de  deux 
4eniers.  C  eft  probablement  ce  qui  a 
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onnc  lieu  a  l'un  de  nos  écrivains  de 

ak«.  I  j«o.  rapporter  dans  le  fiécle  fuivant ,  qu'on 
TkiL  Oe    fit  une  xnonnoie  de  cuir  avec  un  cloa 
Comines.      ^'argent  dans  le  milieu. 

ua  éldet      ^^^  J^^^  crurent  trouver  le  mo- 
Juifs?         ment  favorable  pour  ottenir  leur  rap- 
/îrctt«7ifjpeL  Bannis  de  France  fous  les  règnes 
^rdonmwcts.  p^^^édenS;,  &  même  depuis  IWene- 
ment  du  roi  à  la  couronne  ^  ils  n  a- 
voient  depuis  ce  tems  joui  de  la  per- 
miiCon  d'y   demeurer  que    par  une 
efpece  de  tolérance.  Avant  la  déli- 
vrance du  roi  ils  avoient  fait  plufieurs 
démarches  auprès  du  régent  qui  n'a- 
yoit  pas   marqué  d  eloignement    de 
leur  accorder  une  grâce  pour  laquelle 
ils  ofïroient  des  fommes  conîldérables. 
Tréfor  des  Peu  de  tems  après  fa  délivrance  le  roi 
jCh.  r^,  8^.  donna  une  déclaration  par  laquelle  il 
leur  permettoit  de  revenir  &  de  de- 
meiurer  dans  le  royaume  pendant  vingt 
années.   La  même  ordonnance  étoit 
accompagnée  de  lettres  qui  commet- 
tpient  à  la  garde  £c  confervation  de 
leurs  privilèges  le  comte  d'Etampes 
prince  du  fang  de  la  branche  d'Evreui., 
Mt^^rvm  ^"^^^  ^^  fomme  que  cette  nation  in- 
de  'France.  '  dufoieufe ,  toujours  perfécutce  ^  tou- 
Crdonmn^  jours  étrangère  dans  l'univers ,  &  tou- 
^!47ir  ^^  '  jours  riche  ^  donna  peur  cette  libenc , 

chaque  ; 


1 


d&qiie  j:hef  dç  fiimiUe  pajrôit  douze- 
florins  d'OC  de  Florence  pour  £mi  en-^  A)iii,  J3f#.. 
trée  i^s  lé  royaume»  fir  florins  tous  - 
les  ans  poiir  le  droit  d  y  fcjourner",  & 
de  plus  un  florin  par  tête  de  tribut 
annuel  impofc  généralement  fur  tous. 
B»  leur  pcrmeti^nt  d'habiter  en  Fraur . 
C0  V  1^.  <^^i  jug^a.  qujl  <étoit  à  ncopos 
d^  mettre  un  frein  à  leur  ciipidité ,  &. 
dé  jçtodérer  rintérêt  exceflir  des  fom- 
nies  qu'ils brctoient  à  fes  fujets.  Il  leur 
fot  défendu  d'exiger  au-delà  de  qua- 
tre  deniers  pour  livre  par  femaine  : 
une  irfure  ûexprbitapce  autorifée  par 
uiie  déclaration  du  prince  annonce  a.  ' 
quel  degré  de  mifére  le  royaume  étoit 
réduit, 

.   Les  Juifs  avoîent  éprouvé  plus  d'u- 
ne fois  des  viciflitudes  qui  leur  avoient 
alternativement  ouvert   ou   interdit 
l'entrée  du  royaume.  Il  en  a  été  fou- 
v^nt  queftion  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire  *•  S,  Louis  avant  fon  départ    »  ffift.  de 
pour  la  première  croifade  les  avoir  ^^^'  y-  '• 
cbafTés  de  fes  états  ^  &  s'étoit  emparé  f!  150.*  r!  7! 
de  leurs  biens ,  non  dans  l'intention  ^'  \\%^'^' 
dfi  profiter  de  leurs  dépouilles,  mais  Recueil  des 
pour  dédomi^age;:  ùs  nijets  des  ufures  <>''<^'»«'"»^«- 
qu'ils  en  avoient*  extorquées^  A  £>n 
retour  il  les  rappella,  nxais  M  ne  tarda 
TomtlX^  T 
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Aiii(*i3^ev  qtses  liix^is  enfaîte  il  lew  permit  de 
revenir.  Ce  Sa%  dans  le  t&mi  de  cet^ 

jMetds  i  l^ûMigiMUdii  dfe  fèrteir  fiv 
rifMkttlti  &  âor  la  pôitrkie  4tii  itioéâeaa 
de  dtiEipioc^  oa  ^M^û^^djftinôtMiiji 
Ui^tfWf  dis  Juifs  ^  ('  ^4  JuiMmm  ) 
^laquelle  Philippe  le  Hariî  âjôvlba  une 
cerne  attachée  à  le^r  bonhdl.  tb  fditf* 
rent  de  quelque  trànqailiité  |i]£|u'àa 
'  règne  de  PhiJb^é  le  Sel.  Ce  ptttica 
défendit  même  àox  Iiii^fkeiurs  de  ia 
f<2H  de  X^  inquiéter.  ^ûelqHe9  aimées 
après  il  leur  eiijt^igmt  dé  iorôr  du 
rèyafume ,  >&  n'^MjhUa  pas  Tuâ^  pta-* 
tiqué  de  fkifir  &:  confifquer  leurs  biens. 
Louis  Hudn  les  fit  revenii:  &  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  le  royaume  &sk 
les  prenant  fous  fa  proeeétion  4fp€^ 
ciak^  A  cette  grâce  ^iiijppe  le  Long 
afouta  de  nouveaux  privilèges  en  leur 
f^rmettant  dl^dter.  ChaiS^  It  Sel  au 
cômiaire  les  exila  de  nouveau  d(  les 
dépûttitla.  Philippe  de  Valois  con&n^ 
rit  i  leur  retour  dç  Je^  ordonna  de  fe 
retirer  huit  ans  aprèsv  Jéan^  lotfi|a*il 
monta  fur  le  crâne  ,  les  rétablit  {  ce 
qui  dura  ju(îju*en  1357.  Petidaht  h 
^ifon  du  rei  ji$  fêtent  encore  bannis. 
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A*  fon  retour  le  monarque  confentit! 

i  leur  rapp^  y  ainfi  que  nous  venons  Aim.  s$tf«k 
^  ie  ^nur  :  ik  deoieurecenc  en  France 

Cndant  tOHt  le  le^  à&  Gharfc  V. 
t  pièce  de  drap  qu'ils  étoient  obl%és  Rtch.  de 
de  porcer  avôit  été  cliangée  en  une  ^*/î»'*'*f* 
plaaned'^ain  de  la  grandeur  du  ^and  ^^ 
icé  royal.  Enfin  £bm  Charle  v  I  ils 
fiiraK  chailës  pour  la  ieotiéme  fois 
en  X  3  94.  Us  n'ont  jamais  été  ramellél 
depuis  ,  &  s'ils  ont  continué  de  de* 
meurer  dans  le  royaume  ce  n^a  été 
qu'à  la  faveur  d'un  confent^ment  ta- 
cite* LôuisXIil  en  îi>i5  les  bannit 
abfelument;  Les  Juifs  de  Metz  furent 
feds  exceptés  de  cette  dernière  prof* 
cription.  Ils  £>nt  à  pré£snt  ies  feuls 
de  leur  nation  qui  poiTédent  ai  France 
un  domicile  public  Se  zxÊ^arifé  d^ns 
cette  ville. 

On  peut  maia  ^r  l'încen^tude  du 
fort  de  cette  nati4!m  dans  lea  fiécles 
pafôs,  <)ue  IMS  syeux  n'étoient  p^ 
trop  ^d'accord  avec  eax-ma»ies  fur  le 
danger  auquel  on  s^s^ofoit ,  ou  luf 
l'utilité  ^<m  p(»n^«ettrer  en  pçr^ 
mettaant  aux  Juifs  de  detheurer  en 
France.  Ms  étoimt  ufutîers  y  mais 
babiles  négocians.  Nos  pères  né^- 
geoîe«  l'induftrîe  6c  le  commerce  j 
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, fà  cette  négligence  ils  ajoutoient  un 

Ahï«.  13^0.  g^jxi  mauflade,  quoique  très-vif  pour 

U  diflîpation  &  pour  le  luxe.  Les  Juifs 

les  ruinoient ,  ^naiy  ils  fatisfaifoiem 

•     leurs  paflîons  &  leur  pareflè,  Onigno- 

roit  encore  en  France  jufqu'aux  clc- 

mens  de  l'art  des  finances  ;  ils  écoîent 

habiles  calculateurs  :  ilsenvifageoient 

du  premier  coup -.d œil  les  profits  i 

Baie  en  achetant  en  gros  Jes  revenus 

du  fouverain.  Us  furent  les  feuls  trai- 

tans  jufqu  a  ce  que  les  Italiens  &  les 

Lomoards  vinflènt  partager  avec  eux 

cette  profeffion  lucrative.  Nous  fom- 

meç  devenus  plus  éclairés   dans  la 

fuite  ,  Se  nous  avons  appris  à  nos 

dépens  i  nous  procurer  l'intelligence 

du  commerce ,  la  fciençe  d'entretenir 

&  d  augmenter  notre  luxe ,  l'art  enfin 

de  combiner  les  rellburces  du  prince 

&  les  facultés  du  peuple. 

Leroîcxé-      ^^  ^^^  incontinent  après  fa  déli- 

tutc  le  trai-vrance  fe  mit  en  devoir  d'accomplir 

les'inftalcctl^s  obligations  qu'il  avoit  contraûees. 

fififc$fuj€ts,Ce  fut  alors  que  rejettant  coûtes  les 

voies  qu'on  lui  préfemoit  pour  éluder 

les  conditions  au  traité  le  plus  défa- 

vantagpiuc  gue  jamais  roi  de  France 

eût  figné ,  il  mit  réellement  en.  pra- 

Â.que  cette  n^axime  digne  4  jamais  d^ 
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piréfider  à  routes  les  aftions  des  fou- 
verains  ,  maxime  qu'il  prononçoit  An».  135» 
fouvent  î  Si  lajufiict  &  la  bonne  foi 
étaient  bannies  du  refie  du  monde  ^  it 
fattdr(Ht  encore  qu*on  retrouvât  ces  vertus . 
dans  la  bouche  &  dans  le  cœur  des  roisi 
Les  commiflàires  députés  par  Edouard 
pour  recevoir  les  places  &  les  pro-»- 
vinces  cédées ,  n'efluyerent  de  la  part 
du  monarque  François  iii  difficulté 
ni  refus.  Envain  uae  partie  de  la  na- 
tion indignée  de  fe  voir  arrachée  à  la 
domination  de  fon  prince  légitime  ^ 
pour  pafTer  fous  un  joug  étranger  ^ 
oppofa-t-elle  les  plus  fortes  inftances  t 
Jean,  efclaye  inébranlable  de  fa  parole^ 
ne  répondit  aux  prières  &  aux  gémit- 
femens  de  fes  peuples ,  cju'en  leur  re^ 
préfentant  la  bonne  foi  des  traités  ^ 
&  la  néceflité  indifpenfable  d'immoler 
leurs  inclinations  au  bien  de  la  paix. 
On  voit  avec  fatisfadtion  les 
traits  de  notre  hiftoire  qui  fervent  à 
faire  connoître  les  ufages  ,  les  mœurs 
ôc.le  génie  de  la  nation ,  &  ces  objets 
font  bien  dignes  effedivement  de  no- 
tre attention.  Ces  traits  cependant ,  il 
faut  rendre  hommage  à  la  vérité,  ne 
font  pas  toujours  notre  éloge  :  les 
François  ont  été  plus  d'une  fois  taxés 

Tiij 
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A»H*  1)^^.  retérm^spuifq^'ilriatttccmjcmrspa^^^ 
par  <]piel^i]â  endroit  le  tcibut  i  Tku^ 
mamcé ,  il  dbdc  èose  ftatteus  pour  noi» 
qu'on  ne  ptttlEe  pas^  acnia  reprocher 
que  ces  impecfeâiions  de  Teiprirayem 

E*  moisinfeâénoacorars»  &c'êâ;par- 
y  &yok  le  dire ,  que  nous^  rachetons 
nos  oéfmxs.  Le  cœur  des  François  eft 
$oa|.Qars  le  même  t  les  goûts. ,  les  me* 
Â:es  y  les  manières  même  de  penfèr 
chaînent  parmi  nous  r  nos  fèncimens 
font  inaltérables;  Dans  ks  tems  les 
plus  orageux  nos.  monarqpaes  ont  éprou- 
vé qu'ils  pofTédent  dans  le&  cœurs  de 
leurs  fu^ts,  une  reflource  infaillible 
&  capable  de  leur  faire  furoxmter  les 
plus  grands  obftades. 

Lorfqaïl  fut  queftion  de  mettre 
les  Ân^loîs  en  poflefEcxi  des.  villes 
&  territoires  exjiiHjtés  dans  les  con- 
ventions, les  nobles  &  les  gens  da 
peuple  marquèrent  un  égal  âoigne-* 
ment.  Les  la  Marche  ^  les  Corn- 
minges ,  les  Perigords ,  les  Chatil- 
Ions ,  les  Carmings ,  les  Pincomets, 
les  Foix ,  les  Armagnacs ,  les  Albrets  > 
quoique  ces  derniers  fiiflènt  liés  avec 
Edouard  par  une  alliance  particulière , 
tous  ces  chefs  ^  disrje  ^  de  nos:  plus 
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iUuflr^s  mù&ms  >  tous  les  feigneiu^s  \ 
&  :gencU$liamm«s  cpà  leur  êoieiu:^>"'M«<»* 
sitcai:hés  , .  nsr  jpurem  emenclre  fans 
.irémtr  (fiâs  alioiem  changer  de  mat* 
tre  :  ib  rejpcciientôreat  unammemenc 
:^u'il$  ne  recGÉimÀâcÂsm  point  d'aoece 
iottv^raîn  que  le  roi  ^  qu'ils  ctoieiic 
infëparablêtKifim  lùûs  a  k  imonaiv 
chie  Fca^açoife;  Ils  ramoctpient  leuts 
cbarares  &  leurs  pmilege^  caaùticsis 
par  cous  nosnrois  depuis  Œadsaiagoe  ? 
•cous  regardoienc  comme  ua  avilifr- 
femem  infupuprcable  de  reconnoî** 
tre  une  aucce  domitiatian  que  celle  de 
leur  prince  légitime. 

Le  roi  pénétré  de  cette  généreufe 
jréiîftance  gémiflbit  dans  le  fond  dp 
:fon  ccéur y  mms  fa  promefiê lobligeoit 
-4e  renoncer  n&al^  lui  à  dé  fi  fidèles 
-rafiàux  :  il  fitlbit  acheter  le  bonheur 
.de  la  nation  par  ce  retranchement. ,  Il 
envoya    Jacques   de    Bourbon^  pour 
Àniener  les  dfprits  à  ce  changement. 
^  laprUn  ibi  n»  dgEramt  &  itfon 
tchier  coujin  »  dit  Froifiàrd  ,  Us  obii^ 
4%nt^  mds  Ci  fia  bien  enrmys.  Les  peu- 
ple des  villes  ne  témoignèrent  pas 
un  moindre  attachement ,  il   fallut 
employer  les  raifons  les  plus  predàn- 
>tes  pour  les  déterminer.  Les  habitans 
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!  de  la  Rochelle  refuTerent  de  fe  fovt-* 
Amh.4|#o.  mettre  paidantiplus  d*une  année  :  ik 
n^  vouloient  permettre  :  Tentrée  de 
leur  ville  à  aucun  Anglois;  Us  répon- 
dirent à  toutes  les  foUicications^  du  roi 
.par  les  plos  vives  proteftations  de  zélé 
&  de  fijdélioB  :  ils  le  fuppiiérent  pour 
DUu  de  716  point  les  qiêitur  de  leur  foi  ^ 
de  ne;Us\  pe^nt  oter  d^  fort,  domaine  , 
de  ne  les  point  Imer  à.  d&s  étrangers^, 
protefbint  qu'ils  aimoient  mieux  don- 
ner tous^  les  ans  la  moitié  de  leurs 
biens  ,  que  d'être  fujj^  du  roi  d'An- 
gleterre^ Jean  flatté,  mais  en  mcme^ 
tems  déchiré  par  le  fentiment  douloit^ 
reux  que  hii  caufoit  la  perte  de  fi  di- 
gnes iujets  y  leur  répondoit  affeSueufeh 
ment:  que  le  bien  de  la  paix  &  le  ialut 
du  royaume  exigèoit  qu'ils,  fe  facri^ 
fialTent.  Enfin  voyant  cjulls  ne  pou- 
yoient  changer  leur  deftmée  ils  fe  fou- 
rnirent, &  voici  leur  dernière  réponfe 
au  roi  : ,  Notis  obéirons  aux  Anglois  des 
-livres ,  mais  nos  cœurs  ne  sUn  maure' 
rom.  C'eft  fur-tout  par  ces  (exemples 
de  zélé  &  de  fenfibilité  que  notre  na- 
icion  s'efl:  rendue  recommandable  dans 
tous  les  tems  :  les  François  aknent 
leurs  princes  &  méritent  d'en  être 
aimésc  Les.  peuples,  méconcens  da  roî 
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«Voient  <l*abord  paru  afTez^  indifFérens        

aux  malheurs  de  1  état  :  mais  lorfqu'iU  ^*^*  ^i^^ 
virent  qu'il  falloir  changer  de  domi- 
nation:, ils  fentirent  alors  fe  réveiller 
dans  leurs  cœurs  cette  afFeAion  natu- 
relle pour  leur  Souverain  ,  ils  oubliè- 
rent tous  les  fnjets  de  plainte  qii'ik 
croyoient  avoir  y  &  ne  virent  plus  dans^ 
le  chahg,ement*'de  condition  dont  ib 
croient  menacés  ,  que  la  féparatiom 
douloureufe  qu  éprouveroient  des  en- 
&ns  qu'on  atracheroit  du  fein  pater- 
nel. C'eft  fut  ce  rapport  mutuel  de 
bonté  ,  d'attachement ,  de  confiance 
&  d'amour ,  que  doivent  principale- 
ment fe  fonder  la  «gloire  du  monar- 
gue  ,  le  bonheur  ws  peuples  >  Se  la 
fëçurité  -de  l'état. 

On  prétend  que  la  ncceflîté  d'avoir   u^^lfoi»- 

1      I,     *  »  ,.^         I  «Il  ne  fa  fille  cm 

ce  1  argent  obligea  le  roi  de  donner  mariage  à  ca- 
Ifabelle  fa  fille  en  mariage  à  Jean  Ga-^^'^'/^^*'»"- 
leas  feigneur  de  Milan  ,  encore  mal  c^r^Jg.  mL 
affermi  dans  fa  nouvelle  domination,  ^nr,.  Utirts^ 
Ce  feigneur  étoit  frère  de  Bernabo  ^^^bil'%1 
Vifconti ,  connu  par  fes  longs  démêlés  «^v  &  1:07. 
avec  la  cour  d'Avignon  ,  &  les  violen- 
ces exercées  fur-tout  contre  les  gens 
d'églife-  Excommunié  par  le  pape  iB    ^/?-  «t*^^- 
fit  un  jour  venir  l'ardievêque  de  Mi-  J*^*'^'^^ 
ha  qui  avoir  refufé  d'ordonner  uxt: 
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moine  à  fa  recommandation,  Loriqucr 


A»ïf.  ij^o.  le  prélat  fut  arrivé  r  Mcts-ioi  à  genoux , 
RÙfoud  y  lui  dit  Bernabo ,  m  fçais-m 
pas  qtu  je  fais  pape  y  empereur  &  fei^ 
gneur  en  toutes  mes  terres,  &  que  Dieu 
même  ne  poarrois  y  faire  que  ce  que  Je 
vfmdrois  ?  IL  ne  Îq  caiotentoit  pas  de 
ces  blafphèmes,  û  contraigtiiron  prê* 
cre  de  monter  fur  cuie  tour  ^  d^  lancer 
de-là  une  fentoice  d'èzcDtrmiiuiica' 
tion  contre  le  papeinnoœnc  Vi  &  les^ 
cardinaux,  il  ne  rencra.  en  ^:^:e  avec 
le  faint  fîége  cffm  fous  te  ponâficat 
dTJrbain.  Galeas  acheta  ,  dit-on  ,, 
l'honneur  de  s^allier  k  la  maifbn  de 
France  :  c  eft  du  moins  le  ièmiment 
de  cous  nos  hiftoriens  modernes.  Il 
eût  été  cependant  i  {nx^s  cpe  ces; 
écrivains  etaSCsnt  prouvé  censé  efpece 
de  vence  dHsne  prinedïe  du  fangroyal , 
marcbé  smfi  bonistcc  pour  le  vendeur 
que  pourFacq^iéreur.  Jean  Galeas  Vif- 
irona  feigneur  de  Mil^  épouià  È&bel- 
le  de  France  ,  i  kqueUe  le  rot  ion  père 
Tréfir  dêt  domu  en  appana^  le  comté  de  Som- 

^^pTiitUt.  'I"^^  c°  Languedoc ,  &  troi*  miUe 

'  livres  de  rente.  Dans  la  £»ite  Galeasob- 

tint  le  comté  de  Vertus  en  échange  de 

celui  de  Sommieres.Voilà  les  feols  mo- 

nubiens  aatenti<jaes  qui  ild^ftent  de 


tû  mariage.  11  eft  trifte  q^  U  mémoi- 
re du  roi  feU  âétrie  par  un  £&vLfcon  ^^^n^«^ 
d'avarice  y  défaut  que  fes  plus  ^ands 
ennemis  ne  Im  ont  Jamais  reproché. 
I.a  foible  reflource  qu'un  pareu  traité^ 
4ui  eût  piécurée  ne  pouvoir  entrer  en 
tomparaifoh  avieû  le  deshonneiu:  de  la 
convention»  Le  payement  de  la  rançon 
du  roi  n'étoit  pi»  la  c6nditioh  la  plus 
Êcheufe  du  traité  de  Sretigny ,'  le  dé- 
membrement de  tarit  de  province^ 
formoit  alors  l'objet  le  plus  imj^r- 
tant. 

Dans  le  mehie-tems  que  lfès=  gens     ExfeuriMi 
prépofés  pat  Edouard  poto  fe  mettre  ^"  "*'^^' 
en  pdlïemon  dels  villes  >  f^ovinces  ôCpuf^'^ôr^ 
châteaux  m^itionçés*  au  traité  deBre-^^*^ 
tigny  s  acqnkoient  de  c»!te  commif- 
(ipn<,  le  roi  d'Angteterre  envoya  en 
France  Jean  Chandos  avec  le  titre  de 
ion  lieut^^afftH'généial  en  Cuyenne. 
Le  cataâere^e  ce  fei^ûr  étoit  bien 
propre  à  £^oiider  les  vues  du  monar^ 
que  Ân^Biois^  dôiit  le  deflèin  étoit  de 
gagner  les  efprits  &  de  fe  concilier 
ia&<£Hon  des  feigneurs  François  qui 
allaient  devenir  Tes  vaiîàux.  Chando? 
Àoit  regardé  comme  un  des  plus  efti-^ 
mables  chevaliersde  iba  t&tns*  U  pb^ 
iédait  l'art  de  {e  faire  aimer  par  fo&i^ 

Tvj 


n 
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!  af&bilitéi  fa  mpclération  &  fa  gçn^- 
A;;H.i^fQ.  rofîté,  dans  un  fiéde  où  Ton  n'avoû 
pas  encore  perfedionné  cetpe  impof- 
ture  ingénieufe ,  qui  fous  le  nom  de 
politefle  fubftitue  Tiinage  (tes  vertus 
a  la  çéal^té.  L'Anglois  reçi^t  les  honi*- 
oiages  des  feigneurs  Erançpis  qui  ne 
co^fentirent  a.cette   dcnmrehe  que 
prefles  par  les.  eaJiortations  de  Jac- 
.  ques  de  Baurbon  envoyé  par  le  roi 
^  Montpellier  pour  cet  effet. 
SpiciiUont.  -     Les.  ennemis ,  (  car  quel  autre  nom 
%Zl^à.    peut-on  donner  aux  Anglois  qui  n  ar 
catea«,if5.  voient  confenti  à  la-  pak  que  pour 
continuer  1»^  guerre  tous,  une*  autre 
forme^?  )  îes  ennemis  >  disrje ,  n  exé- 
.^  .      cutBTçnt  pas  Lvyee  la  même  fidélité  les 
€onditio!3ns»auxcjJ».elIes  ils  s'étoient  en- 
gagés. La  plûpai^  des.  garnirons  des 
places  qu'ils-  dévoilât  rendre  refufe- 
rent  de  les  livrer ,  le^  wes-  fous  pré- 
texte  qw  leurs  \appoî.ntenaens   leur 
étoient  dûs  y  les  autres  alié^iant  qu  el- 
les les  tenaient  pour  le  coi  3e  iNavarret 
d'autresv  enfin  répondirertr  qu  e.^es  les 
g^r^ient  em  leurs  noms;.  Si  quelcj^ues- 
liines  évacuèrent,  ce  ne  fur  que  datis 
Vintention  de  chercher  dans  le  royau^ 
me  des  établiilèmens   plus  avanta- 
geux. 
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Les   ordres  d'Edouard   cependant! 
paroiiloient précis  y  mais  il  n'employa  ^^'  ^^^^ 
jamais  que  des  ordres  fans  les  appuyer  Bdouardn'e- 
par  la  force,,  quoiqu'il  s'y  fôt  obligé j^ ^aitc!°*°* 
par  le  traité  j  enforte  qu'il  fallut  en-    pu  TUUt^- 
cx)re  retirer  k  plupart  de  ces  places 
des  mains  de  ceux  qui  s'en  étoierit  *' 

rendu  maîtres  ,  en  les  contraignant 
à  main  armée  de  les  abandonner  ,our 
GompafeF  avec  chacun  d'eux  par  desr 
traites  particuliers.  Les  fommes  em-, 
ployées  à  cqs  diverfes  acquifîtions» 
montoient  à  plus  de  deux  millions. 
L'on  peut  donc  aflurer  qu'à  cet  égard, 
le  roi  d'Angleterre  n'exécuu  pas  le^ 
traité  de  &:etigpy ,  tout  avantageux: 
qu'il  étoit  pour  lui.  Les.  hiftoriens: 
qui  lui  font  le  plus  favorables  ne 
l'excufent  que  foiblement  fur  cet  arti* 
cle.  Il  ne  tint  pas  plus  exaâ:ement  "^ 

ùk  paroU  pour  la  renonciation  qu'il 
devoit  envoyer  à  Bruges ,  &  il  ne 
sépondit  jamais  aux  fommations  qui 
lui  furent  faites*  Une  mauvaife  foi 
fi  marquée  n'cmpccha  pas  le  roi  Jean- 
de  livrer  toutes  les  provinces  &  les 
villes,  à  la  réferve  de  Belleville  &: 
de  la  feigneurie  de  Gaure  qui  occa- 
fionnetent  quelques  conteftations ,  re* 
miies  à  l'arbitrage  des  commidaires 


44<î'  HisToïBLÉ  M  Fkakc^^ 
nommes  de  part  &  d'autre.  Les  ôtâr-» 
A>m.  i}«o.  ges  firent  donnés  ,  une  partie  de  hù 
rançon  fut  acquittée  pen<^t  les- troist 
dernières  années  de  la  vie  du  roi  iC 
les  premières  du  règne  de  fon  fils^ 
Lemon^quéAngiois,  contire  l  efrrit 
&  les  termes  formels^  du  traité  ,^  lous^ 
le  vain  prétexte  de  cjuclques*  condi- 
tions les  itsoins  iniporcances-  cpii  ref- 
toient  à  reniplir  ^  fe  prétendit  en  droit 
de  rerèriir  les  ôtajges.  WufieiffS' d'entre 
ewc  furent  obligeas  d  acheter  leur  dé-* . 
fivrance  particulière  ?  les  a£tes  publics^ 
d' Angleterre  comiemient  i^lques-^ 
unes  de  ces  conventions»  Le  duc  de 
Bourbon  donna  de  ^argent  pow  (à 
liberté  ;  le  duc  d'Orléans  céda  fdu-* 
fieurs  feigneutiés  eA  Pbitdu  au  fiîs  dw 
toi  d'Angleterre  pour  le  même  fufet;,^ 
ïé  dauphm  d'Auvergne ,  Gui  <le  Bïois  y 
ïe  comte  d^Akn^on  ^  &  quelques^ 
autres  furent  réduite  à  de  pareils  ac-^ 
cords.  <2ueî<^es  -  12ms  i  la  vérité  fe* 
f étirèrent  fans  congé  ^'  mai^  cpie  le^ 
partifans  tes  plus  oiwés  de  TAng^-;^ 
terre  réclament  slls  Pofent  contre  feur 
retraite.  Quel  étoit  le  droit  d'Êdouârd 
pour  les  retenir  ?'  Le  traité  de  Brôti-' 
gtiy  confirme  â  Ciïkis.  Les  ccmdition^ 
de,  ce  iraité  aboient  été  semplîesfar 
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le  roi  de  France  à  la  réferve  d^ine  par- 
tie de  la  rançon  pour  laqucUe  lïïeme^  ANNrijéa, 
Edouard  avoir  accordé  un  délai,.  & 
le  roi  d'Angleterre  n  en  avoir  encore 
exécuté  aucunes*  Il  n  avoir  pas  feule- 
ment voulu  s'aftreindre  a  ta  vaine  for- 
n^alité  de  fa  renonciaticm  à  la  cou- 
tonne  de  France-  Indépendamment 
des  rai£Éms  tirées  de  k  conftitution 
de  la  tiKKiarchie  qui  n'admet  le  dé- 
membr^menc  d'aucune  des  parties  de 
h  fouvenûneté  &  qak  rappelle  érer- 
iielle«ient  ces  jparties  a»  corps  dont 
cUe*  ont  été  léparéesr,  raifons  qu'il 
Atoit  facile  de  faire  valoir  contre  des 
prétentions  injuftes  ,  indépendam- 
ment ,  dis-je  y  de  ces  raifons,  Charle 
ne  fut  que  trop  bien  fondé  à  regarder 
comme  ma  un  traité  qui  n'avoir  été 
exécuté  que  de  la  parr  de  la  France  , 
Jk  à  foutenir  fur-tour  rinvadidité- de  la; 
renonciation  que  le  roi  fon  père  devoir 
faire  i  la  fbuveraineté  des  provinces 
cédées  au  roi  d*Angîeterre  ,  puifqu'E- 
douard  avoir  paru  par  fbn  filence  re- 
fiifer  de  renoncer  a  fes  droits  imagi- 
naires. Que  des  écrivains  Anglois  fe 
foient  emportés  jufqu'à  condamner 
la  conduite  d'un  de  nos  plus  grands 
Bionarques  *  dans  fes  dcmêics  avec  *Cha,ur. 
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!  Edouard  ,  on  peut  le  pardonner  d'art 
▲uM.  ii6o.  2^1e  aveugle  &  mal  entendu  en  faveus 
de  la  patrie  :  mais  que  des  François  fe 
foient  deshonorés  par  une  femolable 
iojuftice ,.  c'eft  ce  qu'on  ne  peat  voie 
fans  indignation  ,  &  qui  doit  foule- 
ver  conore  eux  leur  (léde  Se  la  pofté- 
rite. 

Toutes  les  conditions  du  traité  de 
Bretigny  peuvent  fe  rapporter  à  trois 
chefs  principaux,  i^.  La  ralditioa 
réciproque  des  places  :  Jean  s'en  ac- 
quita  exadement  ,  &  l'Ânglois  de 
Faveu  de  fes  plus  zélés  partilans  mul-» 
tiplia  fecretement.  les  oifficultés^  ill 
Les  renonciations  refpeâiives  i  le  roi 
d'Angleterre  n'envoya  jamais  la  fién- 
ne ,  quoique  le  rai  ae  France  Te» 
prefsât  en  mcme-tems  que  fes  dépu- 
tés à  firuges  préfentoient  de  fa  part 
Une  renonciation  en  bonne  forme* 
}*.  La  rançon  de  trois  millions  d'or  & 
Tféfir  dis  iç  fetj  tréfor  des  chartres  fournit  plu- 

Chartres^       ^  .  ,  «^ 

lieurs  quittances  de  pa^^ement  mon- 
tant à  la  fomme  de  dix-fept  cents, 
quarante-neuf  mille  huit  cents  dix- 
huit  écus.  Les  aâes  publics  d'An- 
Sleterre  contiennent  diverfes  preuves 
autres  payemens  :  il  s'en  trouve 
pour  plus  de  cinq  cents  trente  mille 
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écùs  fans  compter  les  fommes  délé- 
guées par  Edouard  au  prince  de  Galles  A»**-  »î*®» 
Ion  fils  qu'on  prétend  n  avoir  pas  été  - 
acquitées.  Il  n  eft  donc  plus  queftion 

Sue  dune  partie  du  dernier: million 
e  la  rançon  du  roi  prifonnier ,  qu'E- 
douard avoir  acheté  disi  mille  francs 
de  Denis  de  Morbec. 

Cette  difcuffion  que  des  récrimina- 
tions hazardées  ont  rendu  indifpenfa- 
ble  peut  fervir  une  fois  pour  toutes 
-  de  )uftification  pour  Gharle  V  ,  &  d'ar 
pologie  de  la  fîncérité  du  roi  Jean  , 
a  qm  peut-être  on  na  d'autres  repro- 
ches à  faire  que  de  s'être  conduit  avec 
une  droitiire  que  fon  rival  fçiit  tou- 
jours mettre  à  profit  >•&  qu'il  ne  fut 
jamais  tenté  d'imiten  Le  dauphin  étoic 
trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercévoir 
du  manège  de  la  politique  Angloife  ; 
mais  il  remit  à  des  tems  plus  heureux 
le  foin  de  s'en  venger.  Plus  jufte  & 
non  moins  politique  qu'Edouard  ,  il 
le  voyoit  tranquillement  s'enferrer 
pour  ainfi  dire  de  lui-même  6c  lut 
fournir  par  fa  mauvaife  foi  les  armes 
dont  il  le  fervit  dans  la.  fuite  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  fagefTe. 

Jean  inftruit  par  ladverfîté  ,  aflifté    i^ ^^î  fak 
d'ailleurs  par  les  cQufeils  d'un  fils  fi  fage  roidomuucc 
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I  &  fi  modéré  ,  dosma^toute  fbn  attetmûA 
ahm.  I  j«».  aux  foins  du  gouv^nemehr^'Il  n*y  avait 
de  Ton  pacle-  pointeu  de  parlement  depuis  phis  dV 
"^"^*         île  année  :  quelqjues  membres  de  c«t 
^^^f>7rtf  dii  augafte  corps  avoienctandntfépdndaiir 
parUmetu.     cette  longue  abfence  de  veiUer  a  Tob- 
t^ihMLces.  fervacion  des  hix  Se  au  makiâen  de 
Conf^ence  la  juftice  :  ils  avoieat  ieuls  remjdi  ki 
tJncês.  ^"*   Ibnâicms  de  ju^  arec  la  même  aiito^ 
iritér  que  s.'ils  euiZeat  &umih  nombre 
ordiifiaixe  de  confeîUers.  Ceti'écoét  pas 
la  première  fois  que  les  défotdres  du 
royaume  Se  le  malheur  des  goentes 
avoient  tnisrrompu  les  féaifces  de  la 
coio:.  En  130 j  fous  Philippe  le  Bel  il 
n'y  eut  point  de  parlement  i  caufe  de 
la  guerre  de  Flanore  :  pareille  ceflàdon 
deux  axméîs  après  à  caufo  des  troubles 
iunnemis  en  France.  La  coii&ifion  qvà 
affligeoit  l'état  pendant  la  prifon  du  roi 
Jean ,  Se  fur^-cout  pendant  Tannée  qui 
précéda  la  conclufîon  de  la  paiic ,  avoir 
probablement  empêché  le  ckuiphin  ré- 
gent de  po^ïrvoir  à  Tordoimance  da 
parlement  :  ce  fut  un  deid  premiers  foins 
du  roi  lorfqu  il  fiit  arrivé  i  Pkris«  On 
ne  doit  pas  au  reifte^  regarder  comme 
extraordinaire  l'interruption  des  adèm- 
blées  régulières  de  notre  cour  de  Paris 
pendant  les  guerres.  Les  prélats  ,  ba- 
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tons  &  chevaliei^  <|âi  fcHnmcicnc  le! 
^lis  gtahd  nombre  des  meml»:ôs  du  ahh.h*^. 
padièmet^^.ne  pDavotem   y  â^fter 
étant   détournés  de  leias   ronéibiens 
éàs  i^téfidens  &  confeilleis^  par  lobli- 

ron  où  ils  étaient  de  s'acqmter 
feryke  miHtaiîe  qu'ils  dévoient 
.au  pfijQce.  Il  y  avoit  ^eut-^ètre  encom 
une  autre  raifon  qui  empèchoit  te 
ibuverain  de  désigner  ceux  qui  dé- 
voient compofer  le  parlement.  Cétoit 
le  payement  des  gages ,  r^ardés  alors 
comme  on  objet  confidcrable  malgré 
leur  modicité.  On  ioiagina  dans  la 
fuite  un  fyftême  d'économie  pour  £âr 
militer  la  tenue  des  parlemens  pendant 
la  guerre.  Afin  de  diminuer  la  dé-  * 
penie  on  n*affignoit  des  gages  qu'à  u» 
certain  nombre  de  prefidens  &  de 
confeillers  dont  tous  les  ans  on  fai*- 
ibit  un  rôle  nouveau,  en  obfervant 
de  le  diminuer  autant  qu'il  fe  pouvoir. 
Cependant  les  autres  confeiuers  qui 
Il  ecoienr  pas  infcrits  fiir  ce  rote  con- 
fervoient  le  droit  d*afl[ifter  aux  juge- 
fnens  avec  voix  délibérative«  Mais 
leurs  fervices  étoient  gratuits ,  &  ils 
ne  pcmvoient  exiger  aucun  honoraire. 
L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  J^;^^";^;^ 
qui  prefcrit  ce  ré^ement  s^expxime  ^aiou^i^^ 
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!  ainfi ,  &  toutefois  Je  il  plaît  aux  outM 


A»if.  »>éo.  ycnir  efdits  états  b  offices  ,  il  plaît  bitn 
au  roi  qiiils  y  vietmtM  ;  mais  ils  ne 
fftnront  gages.  Enforce  <)uon  peut 
canfîdérer  tous  ceux  qui  avaient  oioic 
d'entrée  &  de  féance  au  pariemenc 
dans  ces  fiécles  reculés  comme  faifanc 
'  en  tout  tems  partie  du  fénat  de  la 
France ,  foit  qu'ils  fulTent  infcrits  fur 
la  lifte  de  cetut  qui  recevoient  des 
gages ,  foit  qu'ils  exerçaflènt  gratuit 
tement  ces  fublimes  fonâîons.  Ex 
quels  étoiem  ces  g^ges?  Les  monu- 
mens  qui  fu])(iftenc  encore  de  nos 
jours  nous  en  inftruifent.  On  vok 
dans  un  compte  de  Philippe  le  Bel 
l'état  des  gages  d'un  feignèur  pour 
foixante-neur  jours  de  réudence  à  la 
cour  &  pour  onze  jours  de  fervice  au 

Parlement  :  le  total  monte  à  dix-neuf 
vres  fix  fols ,.  dont  treize  livres  feizc 
fols  pour  les  jours  employés  à  la  fuite 
de  la  cour  ,  à  raifon  de  quatre  fols  par 

{'our  y  de  les  cinq  livres  dix  fols  pour 
es  jours  confacrés  au  fervice  du  par- 
lement :  il  falloit  même  qu'il  fut  pré- 
fident  pour  quje  fes  honoraires  mon* 
Ordonnance  taflent  a  cette  fomme  ;  car  plus  d'un 
d^CharUfri. ç^^^^^  après,  les  confeillers  au  parle- 
ment ne  recevoient  encore  pour  ga^ 


I 

i 
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^^  ^ue  cinq  fols  parifîs  par  four  de 
lervice.   Le  premier  préfedent  ayoit  Awk.i>«*. 
isdlle  livres  parifis  par  an  pour  tout 
revenu  de  la  place  qa  il  occupoic  y  les 
trois    autres  préfîdens  chacun   cinq 
cents  livres  pari£s ,  &  tous  les  autres 
membres  tant  clercs  que  lais,  fei- 
gneurs  ,  chevaliers  d'armes  ou  de  loix 
cinq  fols  parifis  chacun  :  encore  ne 
les  tQucho]:ent'ils  que  pour  les  jours 
qu'ils  fiégeoient.  Les  gages  du  chan^ 
celier  de  France  n  étoient  pareillement 
que  de  mille  livres  parifis.  Ces  magi£- 
tnats  outre  leurs  gages  recevoient  du 
roi  deux  manteaux  par  an  ^  femblaUes 
i^ceux  que  portent  encore  de  nos  jours 
les  préndens  à  mortier.  C'ctoit  la  for- 
me d'habillement  qui  diftinguoit  les 
qhevaliers.  «  Oi?  peut  juger  ,  dit  un 
3>  écrivain  moderne ,  de  la  modicité 
59  du  prix  de  ces  manteaux  par  l'ufage 
9?  qui  fubfifte  aétuellement  de  payer 
»  tous  les  ans  à  chacun  des  membres 
>>  du  parlement  douze  livres  pour  les 
»  manteaux.  Quoique  les  tems  foient 
59  bien  changés ,  ajoute-t-il,  les  gages 
5>  {ovA  à  peu  près  demeurés  au  même 
55  taux ,  au  moins  pour  les.  confeillers  : 
55  ceux  même  de  la  grand-chambre, 
j^  la  capitation  &;  autres  frais  prélevés  > 
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:  »  n  ont  de  net  qu'environ  deux  centi* 
Amn.  1}^.  „  qturante  livres ,  les  manteaux  com« 
99  pris.  Que  dirdit  le  roi  Jean  ,  ceft 
tou|oursle mctne  auteur  qui  parle» 
3>  s'il  vivoîc  de  nos  jours^  ha  qm  dans 
n  Un  fiécle  &  fort  éloigné  du  nôtre 
9%  dâmixsàt  dna  l'étonname  nKidéra- 
99  ttouide&s  iciateurs  if  «'  Ëq  effet  ce 
monat<|ae  en  padant  des   gages  du 
VrJomianee  parleinesc  s'espdone  aûifi  :  Dtfquds 
f^u^^^^*8^^S^^  ^ûKtf  mditfuzs  ipiih  fimt ,  la 
^   '  mod^jmeérué  MfMu  effiden  de  no^ 

tPA  tmar  t^  tommu*  La  dépcnfe  an- 
ntp  de  u  nœUeckpaïlesxianmencMr  alors  à  la 
co'^'mém.  fomne  d'on^emâlie  iivTwparifis. 
p./o/.i8.9^!  Un  défiméreilènient  ûicfaahle  ne 
peut  lbrtstF/auà47eki!«er  enc^  la  vertu 
de  ces  tei^tbibles  2nterpn9ii|es  des  ioix. 
Uniquement  guidés  jpar  le  dâdr  de 
contribuer  au  bien  <œ  la  pâme ,  ils 
n'envi&ge&t  dasis  leurs  travaux  ^e 
l^onneur  aoacké  â  la  nobleflè  Se  i 
rdmpMtnce  ^e  leurs  foa&kfas.  L'iti^ 
técèt ,  ce  vil  œofaîie  de  tant  d^aueies 
pcofeiEons  ,  n'a  jamak  &uî^  le  ù&c^ 
maire  de  iKnre^nagiflratEi^.  De  «foiêtte 
recDsœoiflàsioe  ia  jmsioR  ne  di^it-cAe 
pas«taje  p^écrëepouriamémoke  4e 
nos  rois  qui  ont  remis  en  des  mains 
fi  puies  le  dépôt  iàcréde  la  pordon  la 
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fim  précienfe  de  la  puifTance  fouve- 

faine  ,  le  iom.  de  veiller  fous  Tauto-  avm.  n^mm 
nté  invariable  des  loi^  à  h  conferva^ 
ctçm  des  biens ,  de  la  £areté  Se  de  la 
iRse  de^  çkçtf^^m  l  Les  bocnes  de  cet 
onvra^  nepermetteni  pas  de  laden»' 
bler  iouS'ie^  mkne  poîbr  de  vue  tooc 
c^  ifXLfeJot  arroir  xapport  à  nooe  cour 
y43ss  pairs  ;  cette  lîî^^uffion  exigeioir 
pk^ors  volumes.  L'abbé.  Velly  en  a 


^  ré&dbnœ  hab^uelle  du  parlement  do 

nos  rois  dans  la  csapinàe  de  la  f  rance^ 
,  Nous  idbferverons  dans  k  fuite  de 
]  marquer  ^  autant  qu  il  ferjn  poffible  9 
^  les  ciangemens  &  les  augmentations 
^  iurrenus  dans  cette  illuilre  cour  »  à  me^ 
U  fure  cp»  rewhaînement  des  Êdts  hif-^ 

toriques  n^us  les  préfencera^ 
]      L'état  fe  trcoivoit  abes  dans  une    NouTeaur 

finiadon  déplosabk  :  ^.dimeinbre^  S"„'|:j»i^^^ 
^  ment  de  tant  de  pcovincés  écoit  la  Chron.MS^ 

fnoindce  des  calamités  <bynt  le  toyau- 
j  me  gémiâbit.  Le  traité  de  Bretigny 
i  n  a^ok  terminé  la  guette  pendant  la-^ 
^ .  quelle  les  boââlités  avoient  du  moins 
\  ^ne  appasence'  de  joftke  »  que  pour 
'^livrer  la  France  aux  rapine^  ic  2Ln% 
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;  cruautés  des  gens  de  guerre  txanslbr« 

▲mm.  i}^o.  mes  en  brigands  &  en  voleurs  de 
grands  chemins.  Edouard  avoir  Laifle 
en  France  le  comte  de  !\^arwich ,  tant 
pour  licentier  les  troupes,  que  pour 
feire  obferver  la  trêve  qui  avoir  été 
publiée  avant  la  Signature  du  traité. 
Mais  cette  trêve  Ait  mal.  gardée,  & 

Cncipaleinent  de  la  part  des  Ang^ois. 
s  foldats  y  à  mefiire  qu'on  les  congé^ 
dioit  fe  réuniflbient^  &  choiMbient 
entre  eux  des  nouveaux  chefs  fous  la 
conduite  defquels  ils  commencèrent 
à  ravager  les  provinces  ,  mais  avec 
d'autant  olus  de  fiireùr  que  n'étant 
avoués  d'aucuns  princes  >  nul  fi:ein 
n'étoit  plus  capable  de  les  retenir  :  ils 
faifoient ,  difent  nos  anciennes  chro* 
niques ,  plus  de  maux  que  pendant  la 
guerre  entre  les  deust  couronnes ,  cil- 
lant indiftinâement  amis  &  ennemis, 
&  mailàcrant  impitoyablement  tous 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains. 

Ces  nouveaux  ennemis  fe  jetterent 
d'abord  fur  la  Champagne  &  la  Bout* 
gogne  y  où  ils  commirent  les  plus 
grands  excès.  Us  fe  nommèrent  les 
Tards  -  ve/zfis  ,  parce  qu'ils  ne  vin- 
rent  défoler  la  France  «qu'après  les 

compagnies 
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otyinpagnies  dont  il  a  déjà  été  quef- 1 
non.  Ils  s'emparèrent  du  fort  château  ^"»*.  ij^i. 
de  Genville,qu'ils  n'évacuèrent  moyen- 
nant cent  mille  livres ,  qu'après  avoir 
détruit  &  rançonné  lès  environs  de 
Verdun ,  de  Toul  &  de  Langres,  Us- 
traitèrent  enfuite  de  la  même  manière 
Befançon  >  Dijon  &  Beaone.  Les  pro- 
vinces qu'ils  défoloient  étoient  deve- 
nues le  rend^-vous  de  leurs  fembla- 
bles  :  on  les  voyoit  accourir  de  toutes 
farts,  &  bien-tôt  ils  formèrent  un. 
corps  d'armée  de  plus  de  feize  mille 
cotnbattans.  Plufîeurs  de  ces  convpa- 

res  is'étoient  déjÀ  mifes  en  poflemon 
la  ville  &  du  Pont-S.-Efprit*  *  près 
de  Lyon.  Les  Tards-venus  fe  fentant 
aflTez  forts  pour  former  les  plus  gran- 
des entreprifes ,  prirent  la  rcfolution 
d'aller  rendre  viute  à  Sa  Sainteté.  Si 
savifermt  Us  compagnons  ^  dit  Froif- 
fard ,  <pCils  ft  ùrtroimt  vus  Avignon 


&  Froiflârd  ne  marque  la  priCe  du  Pont-S.-£fpric 
^ar  les  compagnies  que  vers  le  milieu  de  l'année  fui- 
vante  apr^s  la  bauiUe  de  Btighais.  Il  y  a  toute  appa- 
rence, que  cette  ville  fut  ptife  deux  fois  :  car  une 
chrottiqae  écrite  ûjus  le  règne  du  roi  Jean  alTure 
précifement  ^«e  Us  con^agnons  qui  étoUnt  fortis  de 
Froncé  &  qui  fe  faifiient  apptlUr  U  grande  compa» 
gnie ,  s'emf  aterent  du  château  Se  de  la  ville  du  Pont* 
Saint- Eforit  le  jour  même  des  Innocensde  l'an  i^tfo^ 
.  -ChroM.ifS,  du  roi  Jean  ^  bibL  du  roi ,  N^,o4^tt, 

Tome  IX,  ]l 
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&  iraient  voir  Upape  &  Us  cardinaux^ 
^  anh.  ijii.  Car  les  richeflès  du  S.  Père  &  des  pré- 
lats de  fa  cour  écoient  un  merveilleux 
appas  pour  ces  voleurs  avides  de  bu^ 
un  Se  peu  fcrupuleux.  Us  oraveiieretic 
le  Mâconnois  prenant  la  route  du 
Comtan  La  multitude  de  ces  brigands 
caufa  les  plus  vives  allarmes  :  toutes 
les  provinces  qu'ils  parcoucoient  ^  ex- 
pofees  aux  défordres  les  ^lus  funeftes  » 
adrefibient  leurs  plaintes  au  confeil  du 
roi.  La  France  etoit  mexucée  d'una 
défolation  générale  fi  Ion  n^  remé-* 
dioit  de  bonne  heure  4  tant  d'excès. 

La  difficdité ,  pour  i!^  pas  dire  l'im-* 
poflibilité  d'en  arrêter  le  cours ,  jettoit 
te  gouvernement  dans  un  embarras 
inexprimable  :  on  manouoit  de  ttou^ 
pes ,  &c  des  fonds  néc,euaires  pour  en 
lever.  Dans  cette  exrçmité  le  roi  eitt 
recours  i  Jacque  de  Bourbon  <}m  fom 
lors  était  à  MbçttpeUiqi:  »  occupé  à  m^i 
tre  Jean  Ckandos  en  poflèflîoh  "de  plih 
fleurs  des  places  qupn  devoit  livrer 
auxAnglois.  Jacque  de  Baqrbcoi  étoic 
un  des  princes  les  plus  eftimés  de  fon 
tems.  Sa  généroiite  &  fa  bravoivre  lui 
avoient  acquis  TafFeftion  de  la  no- 
bleile  8c  des  gens  de  guerre.  Dès  qu'il 
tvi\  reçu  les  ordres  du  roi  il  nç  fongea 
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Îilni  qu  à  les  remplir ,  il  fe»  rendit  dans  . 
'Agénois  flc  dépçcha  descouriers  dans  ^«-  *J^^- 
les  provinces.  voiâneSi.  U  eut  bientôt 
rafTemblë  fous  fes  ordres*  qùandté  db 
gentilshcMiùnei  »  cke^iers  &  écarts  '  " 
qui  ioas  bruioient  du  défir'  de  com* 
battre  arec  lui*  Suivi  de  cette  génér 
tenfe  JEioblefïè ,  il  s  a;7aDÇa  par  le  Lyon^ 
fiais  dans  kpro^ôcceid^Fâreft  .y  dont 
le  comte  mort  defàiiiquslqiie  cems',  •  - 
avoit  éçoniS  fa  finir.  Les  ^nfans  d^ 
cette  princëfïe  fe  joignirent  k  leur  on-» 
de  :  il  le  mît  avec  £es  troupes,  qui 
«ôffiâoient  tous  les  joors  »  à  la  pour-* 
fiiîte  des  ehnemis.  JLes  cooipagnies 
ravageoient  pour  lors  les.  envitpns  de 
Oiâîons  r-  fbr  <^  Saône,  Ces.  /bagands 
ajram  af^is  l'approche  éss  François  ^ 
tmrëm  confeil  encre  eux  pour  fçavoio 
s'ils  lés  attendroieht.  Apres  .avoir  fait 
le  dénombrement  de  leurs  &fces  qui 
&  tconverenr  moniaer'  a  rfeîade  mâle 
lionunes  ,'  ils  réfbluresit  die  tilquett 
L'âii^èmentdu  cx>iiibat[  :  Silàjfoitunù 
€fpournùus,y  difoient^ils  »  nmisfiton^  * 
tous  fiches  pour  wi  long  ums,  tant  m 
iotts  prifommets  qju  nous  prendrons  y 
qtte  en  et  que  neusfirans  fi  redoutés  ok 
nous  irons  y  que  nul  nefe  mettra  contre 
ifûus  :fi  nous  perdant  >  nous  ferons  pri^ 

ViJ 
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!  vis  de  nos  gages.  Us  vouloient  faire 
Amm.  ijtfi.  entendre  par-la  que  n'ayantrien  à  pçr^ 
dre,  ils  ne  counoiem  d'autre  riujue 
que  de  gagner. 
Bataille  àc     Cette  réfolution  iine  fois   prife , 
'^"uéâw  fie  ^^^  d'attendre  que. les  François- vinf- 
mort de Jaç- fent  Ics  chercher,  ils  allèrent  eux- 
2on!^*  ^^^'  n^^n^s  à  leur  rencontre.  Us  quittèrent 
Froiffard.  le  Mâ^oiinois  j  &  traverfant  tine  partie 
Çhtofi.M$.  du  Foreft  &  du  Bealijolois  qu'us  ra- 
vagèrent ,   ils  vinrent  s  emparer  du 
château  de  Brighais ,  fitué  fur  la  petite 
rivière  du  même  nom ,  environ  a  trois 
lieues  de  diftance  du  Rhône  dans  le 
Lyonnoiis.  Jacque  de  Boufbon  appre- 
nant qu'ils  ctoient  fi  près  de  Im  raf- 
fembla  fes  troupes  &  vint  leur  prc-r 
ienter  la   bataine.  Ces    compagnies 
eompofées  de  vieux  foldats  &  de  chefs 
expérimentés ,  s'étoient  poftéesfur  une 
montaghe  dont  le  pied  fortifié  par  la 
nature  étoft  encore  défendu  par  des 
retrajnehemens    qid   redoubloient  la 
difficulté'  de-  l'approche  ,    quoiqu'ils 
euilênt  été  faits  a  la  hâte.  Les  enne- 
mis ne  fe  contentèrent  pas  de  ces  pré^ 
cautions ,  ils  eurent  encore  recours  si 
la  rufe  en  fâifant  paflèr  leur^  troupes 
les  plus  apparentes  &  les  mieux  ordon^ 
née^  fur  te  rerers  dç  Ut  montagne  ^ 
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etti))èchant  par  ce  ftracagème  qu'on! 
ne  pût  découvrir  leurs  forces.  Cette  Awh.i}*!. 
manœuvre  leur  réufCt.  Ceux  que  les 
généraux  François  envoyèrent  à  là 
découverte  rapponerent  à  Jacque  dé 
Bourbon ,  au  comte  d'Uzès  6c  aux 
autres  chefs,  quiils  avoient  obfèrvé 
l'ordonnance  des  ennemis  ,  qui  for<^ 
moient  tout  au  plus  un  corps  de.  cinq 
i  iix' mille  hommes  forç  mal  armési 
Ce  faux  iràpport.  pioduifit  une;  con^ 
£ance  inconïiderée. .  Le  feigneur  de 
Bourbon  fe  détermina  fur  le  champ 
à  les  forcer  dans  leurs  retranchemens^ 
smlgré  les  avis  de  Tarchipietre ,  le-^ 
quel  ayant  combatm  luitmcm&  avec 
les  premières  compagnies  de  brigands  -  ** 

qui  s'itoient  formées  en  France  de^:' 
voit  mieux  connoître  que  tout  autre 
les  reflburces  qu'ils  fçavoient  mettre 
en  ufage.  L'attaque  ,  ainfi  que  l'archi* 
prêtre  l'avoit  prédit,  fut  tres^malheu* 
reufe.  Les  ennemis  cachés  derrière  U 
jtnontagne  fe  montrèrent  tout-à-coup 
Se  fondirent  fur  les  François  déjà 
ébranlés  par  les  obftacles  qu'ils  avoiei^t 
rencontres  aux  |^remiers  alïàuts  qu'ils 
avoient  donnés  aux  retranchemens. 
La  défaite  fut  entière,  La  plupart  des 
gens  de  diftindlion  furent  tues ,  faits 
*         Viij 


4<?4        HlSTOim  DE  FllANCH.  ^  [ 

I  excites  par  la  foif  du  pillage  &  fami- 


ahn.  i}éi.  lîarifés  avec  toute  elpece  de  crime, 
fe  livroient  aux  plus  monftrueux  dé- 
£>rdfes.  Us  violoient  les  femmes  viclr 
Us  ou  jeunes  ,  fans  diftinâion  d'âge  ou 
de  condition  :  ils  pafibient  au  ni  de 
f  épée  les  hommes  faits ,  les  vieillards 
&  les  enfans  :  rien  n  étoit  capable  d'ar- 
rêter leur  fiireut.  Les  maifons  ,  les 
cglifes  devenues  la  proie  de  ces  bar- 
bares étoient  ruinées  de  fond  en  com- 
ble, &  ce  qu'ils^  ne  pouvoient  ravir 
croit  livré  aux  ikmmes.  11  y  avoit 
entre  eux  une  fîmefte  émulation  de 
-forÊti^  :  les  plus  cruels  &  les  plus 
impies  étoient  les  plus  eftimés. 
zmbarrai       Cependant  la  cour  du  pape  trem- 

AvifttoS!  bloit  dans  Avignon.  Sa  Sîainteté  eut 
recours  aux  armes  fpirituelles  ^  mais 
que  pouvoient  les  foudres  de  l'églife 
contre  des  fcélérats  déterminés  ?  On 
.prêcha  une  croifade  contre  eux  :  le 
pape  promit  abfolution  de  peine  &  de 
.€oulpe  à  tous  ceux  qui  voudroient  pren- 
dre les  armes.  Le  cardinal  d'Oftie  fut 
xhoifi  pour  le  chef  des  croiféà.  Ce  pré- 
lat ayapt  établi  le  fîége  de  fa  mimon 
i  Carpentras ,  éfoigné  de  fept  lieues 
d'Avignon  ,  engageoit  fous  les  cka- 
peaux  de  TégliJfe  tous  ceux  qui  vou- 
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Icient  fauven^urs  amts  &  acquérir  Its  S 


parions.  Il  raffembla  d'abord  quelques  Amk.  i}<i* 
troupes  \  mais  le  zélé  de  ces  nouveaux 
croiles  fe  rallentît  jpromptement  quand 
ils  eurent  reconnu  que  îe  cardinal  n'î^ 
vbit  d'autre  folde  a  leur  donner  que 
des  indulgences.  La  plupart  fe  retirè- 
rent en  leur  pays ,  quelques-uns  allè- 
rent en  Lombardie  ,  les  .autres  enfin 
fe  joignirent  aux  compagnies. 
•    Le  mal  cio^Sqàx.  de  plus  en  plus  ^    Vne  partie 
Innocent  &  les  prélats  de  fa  cour  pref-  ^cJ'pSSVn 
fés  par  les  ennemis  ne.fçavoient  com-*  it^«* 
ment  conjurer  lorage  qui  les  mena- 
çoit.   Heurenfement  le   marqifis.  de 
Montferrat  vint  les  délivrer  de  cette 
facheufe  extrémité.  Ce  feigneur  pro- 
mit, moyennant  une  fomme  confi- 
dérable  ,  de  débarralTer  la  Provçnce 
de  ces  hôtes  dangereux.  La  propofi- 
tion  du  marquis  fut  acceptée   de  Sa 
Sainteté  :  il  conclut  avec  les  chefs  des 
compagnons  un  accommodement ,  par 
lequel  ils  s'engagèrent^  à  fe  retirer 
moyennant  foixante  mille  florins ,  &         ^ 
outre  cette  fomme,  tahfolutwn  de  leurs 
péchés  y  grâce  que  le  pape  leur  accorda 
yolontieris.  Le  marquis  d^  Montferrat 
qui  pour  lors  étoit  en  guerre  avec  les 
ieigneurs  de  MiUn  Gafeas  &  Bernabo 

V   T 
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!  Vifcond ,  prit  à  £i  foidif  oes  campait 
AviwH'i.  gnies  qui  le  fiii virent  en  Italie  ,  &  lui 
furent  d'un  grand  &coiics  pour  la  con- 
quête de  plimeurs  villes  Se  fort^e&f 
qu'il  emporta  fux  ies  ennemis^  Ce  fut 
„.^  .    .  environs  vers  ce   tems  qn'arriva  la 
Trcnctdu  P.  ptetenoue  ptoclamanon  dnn  nomme 
DamtL^       Jean  Gouge  natif  de  Sèos  <mi  prit  le 
titre  de  roi  ^  &  ^'empara  ou  oiâtean 
de  Codelec  près  d'Avignon ,  où  il  fbt 
pris  avec  J»n  de  Vecnai  gentilhom- 
me Ânglois  cpi'il  avoit  dboilî  pour  £bn 
lieuœnant.  Cet  evënemenr  ne  parost- 
pas  bien  avécr»  Tous  les  iûftoaiens 
de  ce  jSéde  cpii  rapporoent  ^qu  aux 
Mioindtés  détaib  n'en   £>nt  aucune 
fnendouw  Ce  Êdr  nie  nous^  a  été  cranA 
mis  que  par  une  lettre  du  pape  Ixrno^ 
cent  VI  :  c'étoit  préciicnienr  dans  le 
meme-t^ms  qœ  les  arnipaenies  rava-r 
geoient  les  envisons  d'Avignoa ,  & 
hi  frayeur  du  faint  Rere  aura  bien  pu 
lui  groâk  les  objets. 
Bf igaiida»      ^  paflâge  descompa^nies  en  Italie 
(cs  comims  fous  la  Conduite  du  marquis  de  Mont<- 
l^afroL**  Sa  ^îîrrat  ibukgeala  France  en  partie^mais  . 
>norr.         iesdéfbrdresne^&rentpasencoce^Se- 
Procè's  MsS'S^  ^^  &ujefcd  après  avcir  ioog-tems 
4«  roi  </«^g.  ravagé  le  Lyonnois  l'abandonna*  pour 
>entcer  dans  lAurecgnd^  4Ai?tf  ^em- 
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pâira  de  Brioude  qu'il  tint  petidknt  plus 
d'un  an  y  &  qu'il  n'abandonna  que  ^*'  ^5^»' 
lorfqu  il  eut  abfolument  ruiné  les  en- 
virons :  encore  fallut-il  compofer  avec 
lui  pour  l'obliger  à  lâcher  prife.  Il  fe 
fit  payer  cent  mille  florins  pour  Tcva- 
cuation  de  Brioude.  Chargé  des  dé- 
pouilles des  différentes  parties  du 
royaun^e  qu'il  avoit  parcourues,  ce 
chef  de  brigands  fe  retira  en  Gaf- 
cogne  avec  des  richeflês  immenfes* 
Froiflàrd  y  dont  l'hiftoire  fournit  une 
partie  de  ces  détails  ,  ajoute  qu'on 
n'entendit  plus  parler  depuis  de  Ba- 
defol  ,  ^*il  a  feulement  entendu  diri 
qiCil  mourut  et  une  manière  étrange*  Li 
mort  d'un  capitaine  de  voleurs  feroit 
par  elle-même  jm  objet  afTez  peu  ira^ 
portant ,  fi  elle  ne  fervoit  à  faire  coii- 
noître  de  pliis  en  plus  la  perfidie  & 
la  fcélératefle  réfléchie  du  roi  de  Na- 
varre. C'eft  le  procès  manufcrit  de  ce 
roi  qui  nous  apprend  les  circonftances 
de  cette  mort. 

Quelque  tems  après  le  retour  de  Se- 

r*n  de  Badefol  en  Gafcogne,  Charle 
Mauvais  qui  fe  préparoit  à  porter 
de  nouveau  Je  trouble  dans  le  royau- 
me ,  voulut  l'attirer ,  contre  la  pro- 
mené que  ce  fameux  avanturier  avoit 

Yvj 
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'faite  en  remettant  Brioude  atl  roi; 
ÀNN.i}^!.  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  la 
France.  Seguin  prêta  l  oreille  aià  pro- 
pofitions  du  Navarrois  qui  offrait  de 
lui  affûter  dts  revenus  confidérables 
en  fonds  delterre.  Tout  étoit  convenu, 
hors  le  lieu  où  ces  rentes  dévoient  être 
affiguées.  Le  roi  de  Navarre  vouloir 
que  ce  fut  en  Normandie  :  Segmn  au 
contraire  les  demandoit  dans  la  Na- 
varre. Cet  obftacle  ctoit  difficile  à  lever 
jpar  I  obftination  réciproque  des  par- 
ties. Charle  difoit  i  les  confidens  que 
k  Gafcon  itoit  trop  cher  y  &  cw'il  lui 
demandoit  de  trop  belles  poffeffions. 
Seguin  cependant  avoit  entre  fes  mains 
lelecret  du  roi  de  Navarre^  mais  ce 

Ï rince  n'en  conçuç  pas  d'inquictudci 
^uifqu^ il  veut'tamfefairty aloir y àxt^y 
il  ri  y  a  qrià  s^en  défaire  tette  réfolu- 
tion  prife  le  Navarrois  le  fit  inviter  à 
dîner ,  ayant  auparavant  prisk  précau- 
,tion  d'ordonner  à  l'un  de  fes  valets  de 
chambre  de  fervir  un  plat  d'oranges 
^  de  poires  fucrces  devant  lui.  Charle 

Srcfenta  lui-même  à  Seguin  ces  fruits 
.  ont  il  vantoit,rexcellence ,  l'invitant 
à  les  goûter  :  â  peine  Badefoï  en 
eut-il  tait  l'effâi  qu'à  l'infbnt  même 
il  tomba  dons  une  défaillance  dont 
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il  ne  revint  que  pour  témoigner  fa^ 
douleur  par  des  cris  horribles.  Le  roi  Ahh.i^6i. 
de  Navarre  fans  changer  de  vifage  le 
fit  emporter  chez  lui.  Il  mourut  peu 
de  jours  après. 

On  sctoit  flatté  que  la  paix  con-  Afl&i'esde 
due  entre  les  deux  couronnes  auroit  ^*^V»fre 
enfin  terminé  la  longue  &  fanglante  hift.  de  Brc- 

Îiierelle  de  kt  fuccemon  de  Bretagne,  "'^'ii^^^, 
es  comtes  de  Montfort  &  de  Blois    Rym.  aài 
yétoient  rendus  à  Calais ,  l'un  &  lau.^^;. Tè  v 
tre  conduits  par  l'efpérance  de  faire 

3gir  la  proteâion  des  deux  rois.  Celui 
e  France  malgré  fa  bonne  volonté , 
n'étoit  pas  dans  une  conjondure  aflez 
favorable  pour  appuyer  avec  efficacité 
les  prétentions  de  Charle  de  Blois. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  ce  fut  la 
neutralité  de  la  France  &  de  l'Angle- 
terre pour  les  affaires  de  Bretagne. 
Edouard  témoigna  beaucoup  d'indif- 
férence pour  Montfort  fon  genxlre  : 
le  feul  auc  de  Lenclaftte  les  foutint 
avec  chaleur ,  mais  fes  inftances  fu- 
rent inutiles.  On  fut  furpris  de  la  froi- 
deur du  monarque  Anglois.  Ce  prince 
au  faîte  de  1^  profpérité  paroiflbit  né'- 
gliger  toute  autre  confîdéra^tion  que 
les  objets  particuliers  de  fon  ambi- 
tion :  il  avoir  délibéré ,  difi  l'hiflorien 


47^     HïsToifiH  ne  Fiexuci. 
de  Bretagne  ,   de  licentier  pluJutifÊ 
^^^•^i^**  fotdats  &  voleurs  qu*il  tenoitdans  les 

E laces  y  Sç  il  aimoit  mieux  que  ces 
rigands  allaient  chercher  fortune  en 
Bretagne  que  de  demeurer  en  fes  ter- 
res :  en  laiflant  indécis  le  différend 
des  deux  rivaux  ,  il  menageoit  à  fes 
gamifons  ,  larfqu*il  les  auroit  congé- 
diés ,  une  retraite  dans  cette  pro- 
vince. Cette  mavivaife  politicme  Tem- 
pccha  de  féconder  le  projet  d'accom- 
modement qui  fut  propofé  par  les 
feigneurs  attadbés  aux  deux  partis  :  ii 
fut  queftion  de  partager  également  le 
duché  entre  Montfbrt  &*Blois,  qui 
refuferent  à  la  vérité  d'y  confentir, 
mais  pour  peu  qu'Edouard  eut  infifté, 
fbn  gendre  eût  été  forcé  de  s'y  fou- 
mettre.  Charie  de  Blois  de  fon  côte 
rejetta  la  propofition  avec  hauteur  eh 
àîlAnvquUl  voulait  tout  ou  rien.  L'af- 
faire démettra  donc  au  même  point 
où  elle  étoit  avant  le  traité  de  Bre- 
tigny ,  &  fut  réfervée  à  l'arbitrage 
des  commiflâires^  ainii  qu'on  en  étoit 
convenu  par  le  vingt  &  unième  arti- 
cle de  la  pacification.  En  attendant 
que  le  démêlé  pût  fe  décider  i  1  amia- 
ble ,  le  duc  de  Lenclaftre  obtint  qu'il 
7  auroit  une  trêve  jufqu'au  mois  de 
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inai  de  Tannée  fuivante.  Peut-être! 
feioit-on  parvenu  à  terminer  la  difpu-  ^'•»«  m^»- 
te ,  ^s  la  mort  du  duc.  Ce  feigneiur 
ne  laiilà  qœ.  deux  fiUes  ,  dont  und 
époufà  un  des  £ls  du  roi  d'Angleter* 
te  9  qui  prit  après  la  mort  de  ion  beao- 
pere ,  le  nom  de  duc  de  I.encbftre« 
•  Après  plufieucsconfëceiices  les  comr 
niiflàires  députés  de  patc  &  d'autre  fe 
iépaisrent  fans  avoir  rien  {m  décider. 
Le  comte  de  Montfbrt  &  Charle  de 
fitois  reprii^nt  les  armes  »  &la guerre 
aUoitijecommenceravec  unesouvelle 
fureur  lorsque  les  prélats  de  les  fei- 
gneurs  de  la  province  fuipendirent  une 
teconde  fois  l'orage  en  ménageant  une 
trêve  qui  de  voit  .durer  |ufqa'à  la  £ûnt 
iMiciiei  de  l'année  i3^}« 

Ce  fut  quelque  tems  après  le  retour  B^tCntarm 
du  roi  que  Bertrand.  duGuefdin  s'at-  J>/^?^^]*'^^^*" 
lâcha  emâiereasiear  i  la  Fcance.  Sur  le  rX*^^ 
eapporr  du  duc  de  Nommndie  &  de     ^^^* 
tons  les  princes   &  feigneurs  3   car 
les  fui&ages  é^oienr  unanimes  en  fa- 
veur de  ce  brave  guerrier,  Jean  crut 
ne  pouvoir  faire  une  meilleure  acqui-* 
£tiou  que  de  l'attirer  à  fon  fervice* 
ftinrand  fe  rendit  aux  premières  invi^ 
rations  qui  lui  furent  faites  :  il  parla , 
au  prince  avec  cetre  libené  ,   cène 
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îfranchife  Sc  cette  géncrofîté  qui  ïuî 

Ann.  X  jtfi.  étoient  naturelles.    «  Sire  ,  dit-il ,  mon 

9i  mét'ur  tfi  la  guerre ,  /ai  acquis  ta^ 

»  mitié  de  plufieurs  braves  guerriers  dès 

»  plus  corîfiderables  de  mon  pays  ,*  ji 

»  vous  me  donne[  moyen  de  les  entre* 

3>  unir  ils  vous  feront  tris-loyal  fervice. 

99  Je  ne  veux  d^ autre  témoin  de  leur  va^ 

»  leur  que  vous-même  y  répondit  le  roi, 

»  &  en  attendant  mieux  je  vous  donne 

»  cent  lances  de  mes  ordonnances  y  & 

»  Vappointement  qui  y  eji  dont  vous  Us 

ta  poufris  appoimer.  On  voit  par  cette 

Mîiict  Fr,  rcponfe  que  dès-lors  nos  rois  avoient 

T.  f.^  M4.'  ^^5  troupes  régulières  d'hommes  d'ar* 

Du  Caneetnes   diftribuées  pat  comp^nies'  de 

.f^'c^       cent  lances  chacune ,  &  lorfque  dans 

la  fuite  Charle  VU  formera  Pinftim- 

tion  dune  pareille  milice  >  il  ne  fera 

que  renouveller  un  ufage  que  les  dc- 

iordres  du  royatune  avoient  interrom^ 

{>u  pendant  quelque  rems.  Chaque 
ance  ou  homme  d'arme  avoir  avec 
lui  trois  archers ,  un  c^ûtillier  y  àinfi 
nommé  parce  qu'il  étoit  armé  d'un 
coutelas  afTez  femblable  à  nos  bayon- 
nettes ,  &  un  page ,  enforte  qu'une 
compagnie  de  cent  lances  formoit  un 
corps  de  fîx  cents  hommes. 

Les  .capitaines  auxquels  le  roi  door 
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jRoit  Tagrémenc  de  ces  compagnies! 
formoient  eux-mêmes  leurs  troupes.  ^^^'  m^j- 
Du  Guefclin  compofa  k  fiemie  de  Julienne  du 
gentilshommes  de  la  porovince ,  la  plu-  .{"0^  fauve 
parc  fes  parens  ou  amis ,  d'ime  valeur  f«  château  de 
éprouvée  :  ils  l'accompagnèrent  dan$  zî'^^L^nrVe 
toutes  fes  expéditions.  On  lui  confia  lUft.  di  Bnu 
d'abord  la  garde  du  château  de  Pon* 
torfon  en  fialTe-Normandie ,  où  mal- 
gré U  p^x»  les  garnirons  Angloifes  qui 
n'avoient  pas  évacué  ,  commettoient 
quantité  de  défordres.   Du  Gueïclm 
répondit  à  1^  haute  opinion  qu'on  avoît 
de  lui  :  il  battit  les  Anglois  en  plu-» 
iîeurs  rencontres ,  &c  fit  deux  fois  pri- 
fonnier  le  chevalier  Felleton  qui  les  * 
commandoit.  La  dernière  occanon  où 
Felleton  fut  pris  eft  trop  finguliere 
pour  la  ^aflèr  fous  iîlence  :  rAngloîs 
pendant  fa  première  captivité  k  Pon- 
' torfon,  s'étoit  ménagé  une  intelligent* 
ce  fecrette  avec  deux  chambrières  de  la 
dame  du  Guefclin ,  qui  faifoit  alors 
fa  réfidence  dans  le  château  avec  Ju-r 
lienne  du  Guefclin  religieufe  ,  feeur 
de  fon  mari.    Felleton  étant   élargi 
ckoifit  le  tems  d'une  abfence  de  au 
Guefclin ,  &  ne  manqua  pas  de  venir 
de  nuit  pour  efcalader  le  château,  ainfî 
qu'il  en  étoit  convenu  avec  les  dexix 
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Iperâdes  fuivaixtes.  Tout  le  monda 
Ann.i5«i.  itoit  endormi  ,  les  Andois  avoient 
déjà  dreffé  quinze  échelles  contre  les 
murs  de  la  tour ,  lorfque  la  dame  du 
GaefcKn  qui  dans  le  moment  revoit 
qu'on  furprenoit  le  château,  ou  ce 
qui  paroît  pltis  vraifemblable ,  réveil- 
lée par  le  bruit  des  ennemis  qui  mon- 
toient  avec  précipitation ,  ^*ecria  que 
l'ennemi  étoit  au  pied  de  la  tour.  Ju- 
lienne duGue£:lin  qui  couchoitavec 
ià  belle-fœur  iê  jette  hors  du  lit  & 

{'  itend  fur  elle  un  Jacque  •  pendu  en 
a  chambre  »  comme  rtfimant  la  mce 
,  dont  elle  etoit.  L'intrépide  rdigieufe 
s'étafit  .amiée  monte  fur  le  haut  de4a 


«  Le  Jaque  ou  Jackc  étoit  une  eTpece  de  cafaqiie 
militaire  qu'on  metcok  pat-defliis  it  tUubert.  Cet 
^afaUfemenc  £iic  eu  forme  de  ûiircoat  court  qui  bc 
paCoit  pas  les  genoux  ,  éroic  conipofé  de  plufieurs 
-peaux  de  cerf  appliquèevlet  uiie«  furlef  «utrcf ,  sa^rniet 
cn-dedaM  de  bourre  ou  de  lioge  :.  ce  qui  le  reudoit 
impénécrâble  aux  lances  &  aux  dards,  ta  dureté  du 
Jacque  le  rendoit  trés-incommode ,  &  pour  remédiée 
â  ce  défaut  ou  avoit  foin  de  le  tenir  fort  large  »  en- 
forte  que  Thomme  âottoic  dedai^.  On  eraployolc 
pour  les  plus  forts  iuCqu'â  trente  cuirs  de  cerf.  Ceux 
qui  les  youloienr  plus  légers,  fe  fenr oient  de  taSe- 
las ,  qu*on  appelloît  alors  cendaux  :  ces  taffetas  em^ 
ployés  en  phiheurs  doubles  opéroiem  le  même  ^Sct 
^ue  le  cuir. 

Si  avoit  chacun  un  Jacque  par^delTus  Ton  haubert. 
Ronu  de  du  Guefilin. 

Si  eut  un  Jacque  moule  fort  «  de  bonne  fopc  enptk 
'Jhid»  du  CangeClof, 
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cour ,  êc  trouvant  les  éckefies  ikmt  les  ! 
Anglots  navoienc  pas  emsore  gagné  Amims,*». 
les  derniers  écheUcms ,  elfe  les  ren- 
yerfe  pat  terre  en  criant  allarme  pour 
coweller  la.  garnifon  à  la  dé6tnte  da 
aiateaa.  Felleton  Ho  voyanc  découvert 
prit  le  pttrti  de  la  retraite  ;  mais  mai- 
fiearénJLement  iltenoontta  duGuefclifi 
qui  le  fit  prifonnier.  On  apprit  de  lui 
la  crahifon  dt»  deux  .  chambrières  : 
elles  furent  noyées  dans  la  rivière  qui 
paflè  au  pied  du  dtateas. 

Plttfieucs.  chefs  davamuriers  Bre- 
ions  attirés;  probablement  par  refooir 
des  récompenfès  &  des  homieurs  oont 
le  roi  avoit  favorifé  du  Guefclin  »  ac- 
coururent en  Fance ,  &  fuivant  l'uifage  Spidi.  ««#; 
de  ces  troupes  irrçgulieies  ,  ils.com-  *-^*^* 
mirent  beaucoup  oe  deibrdres  dans 


,  Qoetqtieibîs  on  cotirrok  cet  7aqtte  (les  étoffée  les 
fiai  précscnTct^'or  &  darfenc  Et  le  voit  adonc  vêtit 
d'un  court  Jacque  de  drap  £or  à  la  mode  d'elle- 
ntûgne.  ftoiSkrd. 

.  CeÀ  de  cetc^  forme  d*habtUe«ent  %ue  «os  ancêtres 
ont  pris  le  modelé  de  leurs  jaqueces  ,  auxquellei  ont 
fuciedé  nos  pourpoints  U  lei  juft'aticorps  que  neuf 
fottout  «uiourd^hui. 

Citoit  un  pourpoint  de  chamois  « 
Farci  de  bourre  fus  &  feus , 
Vit  grand  vilain  Jacque  t^^nglois 
Qui  lui  pendoit  jufqu'aux  genoux, 
Poi^fics  de  Cocquillard  ,  rapportées  par  te 
P«  U^el  T.  V*  p.  X40.  de  ta  mil.  franc. 
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!  les  provinces  de  Poitou,  derAn|oii$ 
AMN.i}éi.  4u  Vendomois,  de  rôrléanois  &  du 
pays  Chartrain  ;  &  ce  qui  duc  paroître 
étonnant ,  c'eft  que  non-feulement  le 
gouvernement  napportoi^  aucun  r&« 
""  mede  à  leurs  brigandages  ;  mais  même 
paroiflôit  les  favorifer.  Les  peuples  fe 
plaignirent  d'une  calamité  qui  le  fài- 
ibit  reâèntir  jufqu'aux  portes  de  Pans* 
Les  bourgeois  de  cette  capitale  affli-^ 
^és  de  voir  le  commerce  abfblument 
interrompu  par  le  peu  de  fureté  de$ 
coûtes  puoliques ,  s  adreflèrent  au  coi^ 
feil  :  on  ne  répondit  à  leurs  repréfem 
rations  que  par  une  défenfe  de  fè 
mêler  en  aucune  manière  de  ce  qui 
regardoic  ces  Bretons  &  Gafcons  ,  & 
de  faire  Uurs'  affaires  le  mieux  qu*ih 
pourraient.  Une  piareille  conduite  de 
la  pan  à^s  princes  &  àt%  miniftres 
manifeftoit  plus  que  de  la  foibleffé. 
Il  femble  q^ue  dans  ces  rems  de  défa£^ 
tre  tout  étoit  conjuré  pour  graver  les 
maux  de  la  nation.  On  levoit  cepen* 
dant  les  fubfîdes  avec  la  même  exac- 
timde  qu  on  auroit  pu  faire  fî  l'état 
eût  joui  de  toutes  les  profperités  qui 
accompagnant  la  pix  &  labondance. 
On  avoit  impofé  quantité  de  droits 
dont  la  levée  écoit  plus  à  charge  au  peu- 
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Île^que  profitable  àTérat  &  au  prince.!      ____ 
LU-défaut  des  voies  fîmples ,  fi  avanta-  Anh.  j-^6u, 
geufes  au  roi  &  à  fes  fiijets ,  on  cher-    Tr(fbr  des 
choit  Tart  de  perfedionner  la  reffource  fn^Tt^subl^ 
toujours  ruineu&  de  ce  qu  on  appelle  des. 
en  lan^ge  de  cdculateur ,  la  fcience  ch^'e^^éks 
des  expédiens*  Ces  tributs  mulâplicsco»y>r«,for- 
sWorboknt  en  ftaisde  régie  &  en  "^'•''^^•5*^ 
gains  de  fermiers.  Le  roi  de  lavis  ii^% 
meilleures  tètés  de  fon  cônfeil  abolit 
toutes  ces  modernes  inventions  de  la 
cupidité  )  auxquelles  il  fiibftitua  Tim^ 
pofition  générale  d'une  aide  de  douze 
deniers  pour  livre  fur  toutes  les  mar- 
chaadifes  vendues  dans  le  royaume  ^ 
d'un  cinquième  fur  leprix  dufel ,  & 
d'im  treizième  fur  les  "vins  &  autres 
boiâbns«   Cette  impofition    fur   les 
Uqueurs   étoit  proportionnée  à   leur 
qualité^  enforte  qu'un  vin  médiocre 
croit  taxé  beaucoup  moins  que   les 
vins  de.Bourçogne  &  de  Champagne. 
Les  élus  &  aéputés  iit%  provinces  & 
des  villéJ  avoient  la  cominiffion  d'ad- 
juger *Q)iiacun  dans  leurs  diftriéès,  la 
levée  de  cette  aide  fur  le  fel  &  fur 
les  boiflbns ,  "aux  fermiers  qui  fe  pré-*      «^ 
ieiitoient.  Comme  ils  connoiflbient  la 
nature  des  cantons  qu'ils  atermoient , 
ic  4e  quel  produit  ilç  étoieui:  Tuf- 


478     HisToinË  i>E  FilJInce. 

, [ceptibles  ,  les  fuiprifes  &  tes  non-» 

Aîm.ijffi.  valeurs  ne  ponvoient  prétexter  Tin- 
iblvabilité  de  ces  adjodicataîres  par- 
ticuliers. La  i^pan  é^  ces  fermes 
étôient  doimé^  à  des  Jtii&  ou  à  des 
Lombards  \  que  t  on  .regasdoit  avec 
raifon  comme  autant  de  iàn^ues.  £n 
confequence  de  cette  dédaracion  le 
roi  rétablit  la  monnoîê<  foc  Tancien 
pied  &  diminuât  le  prix  du  marc  d'oc 
&  d'argent.  Afin  de  prérenir  les  in- 
convéniais  qui  fuivoienr  ces  ùxtes 
de  mutations,  ùÀi  qu'eliès  kauilàâènc 
ou  baiiTaâièttt  la  valeur  des  efpeces  ; 
la.  même  ocdonnance  défendit  i  tovis 
marchands  '^  aotifans  ,  laboureurs  ,  & 
gens  de  fenricé,  de  prenne  occaâon 
de  cecœ  dimirmtion  pour  furvendre 
8c  rencbérir  leurs  marcfaancHfes  fie 
leurs  falaires. 
Révocation  Après  avoir  pris  ces  £u?e(  précau^ 
deiacouren- tioos  pour   le  letapli^ment  d^e 

ne  aliénés. 


partie  des  lances ,  le  monarque  fu^ 
aIr.T^.8"  gea  qu'il  n'étoit  pas  moins  iftceUàire 
pièce  4Si'  àt  (épaT^ ,  autant  qif'il  étoit  poâlble  , 
des^c^us.  lesdéïbrdresfttrvenus depuis  pTufieuri 
mémorial  d!  anuées  pav  les  tibéralîvés  imprudences 
>/.  16.  V».  ^^g  j.^-  £^  prcdécsefeurs  ôc  de  lui- 
même*  Leigcivndes  partes  onc  quel- 
quefois cet  avantage  pottr  les  diœpa^ 
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teurs  qui  les  é^prouvent,  quelles  les 
ramènent  involontairement  à  1  écono- 
mie* Les  aliénations  des  domaines^ 
avoient  été  accordées  ayeç  autant  de 
profuiîon  que  de  défaut,  de  difcçrne-! 
ment.  Nos  rois ,  dit.un  judicieux  écri^ 
vain ,  ont  été  prefque  j:ous  généreux:& 
magnifiqaes  :  la  noblelTe  &c  Télevation. 
de  leurs  fentimens  ne  leur  permet* 
toient  pas  de  réfîfter  aux  importunes 
folUcita;ions  de  ces  vils  adulateurs 
ranipans  a  la  fuite  des  cours ,  de  qui 
l'infatiable  cupidité  engloutiroit  tous 
les  revenus  de  la  couronqfs  fans  aflôu-. 
yir  leurs  defîrs  :  femblables  à  ces  hy- 
dropiques  dont  1  ardeur  fe  redouble  i 
proportion  qu'on  s'eâforce  de  les  déialr 
térer,  •  . 

C  croît  dans  la  vue  de  prévenii: 
ces  inconvéniens  >  que  la  chambre  des; 
comptes 9  toujoiurs  attentJveAynfrr^ 
ver  les  intérêts  du  princç  ^  &  pour 
empêcher  autant  qu'il  étoit  en  elle 
que  le?  fquverains  ne  fulfejit  impor-^ 
tunés  par  cette  foule  de  dwiandeurs , 
avoir  grand  foin  de  dérobex  au  public 
la  connoidance  des  domines  royaux  ^ 
&  avoir  expreffément  défendu  a  tou^ 
les  membres  de  cette  compagnie  dç 
révéler  aux  étrangers  TétaiEdesieyeiius 


Amm.  i^eu 
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du  royaume.  Mais  eft-il  des  barrières 

ArNN.i)^!.  impénétrables  à  la  fureur  de  s'enri« 
chir  ?  L'avarice  a  des  yeux  de  Lynx. 
Excédés  d'iinportunicés  les  fouverains 
^'étoient  infenfiblem^t  dépouillés  des 
'  tneilleures  parties  de  leurs  domaines. 
Le  roi  réprima  ces  extorfions  abufives 
en  révoquant  toutes  les  aliénations  qui 
avoient  été  faites  depuis  Philippe  le 
Bel  y  excepté  les  appanages  des  enfans 
de  France ,  &  ce  que  la  piété  des  mo- 
narques avoit  accordé  à  l'églife.  Par 
une  autre  déclaration  le  roi  réferva  au 
parlement  de  Paris  le  jugement  de 
toutes  les  caufes  relatives  au  patrimoi- 
ne de  la  couronne.  Si  malgré  les  lu- 
mières &  Tintégrité  de  la  cour  &  de 
la  chambre  des  comptes  ,  quelques 
abus  dans  la  fuite  ont  pu  s'introduire 
dans  radminiftration  des  domaines , 
ces  infllinvéniens  pa(E^ers  fournis  aux 
recherches  d'examinateurs  éclairés  Se 
fcrupuleux ,  étoieht  trop  voifîns  de  la 
réforme  pour  ne  pas  être  facilement 
redreflcs.  C'eft  à  leurs  foins  vigiians 
aue  nos  rois  font  redevables  de  la  con- 
fervation  d'un  des  revenus  les  plus 
effentiels  au  maintien  de  leur  gran- 
deur. 
Marc  du      Le  démemlnrement  de  tant  de  pro^ 

vinces 
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.vînces  cédées  par  le  traité  de  firetigny  < 
avoit  tellement  rétréci  les  limites  du  Awh.  15^1. 
rayaume  qu'il  n'y  avoit  pas  d'Appa-ducdcBour- 
rence  qu'il  dût  recouvrer  môtfon  pre-  S|*^*^c'^cc 
jnier  luftre^  lorfqu'une  mort  impré- «lucW  â  u 
vue  rendit  à  la  France  une  partie  de  ^t!?/°°"trc 
ion  ancienne  étendue.  JLe  jeune  duc     Grande 
jdje  Bourgogne ,  Philippe  de  Rouvre ,  '^^"i 
^n(î  appelle  parce  qu'il  étoit  né  au  im. 
xhâteau  de  ce  nom ,  y  mourut  vers  les  ^  ^*  fs^- 
ietesde  Pâques  xle  cette  année ,  à  peine  L  iJ^lT 
âgé  de  quinze  ans.  U  avoit  été  du  nom-  jr^c'ftî 
bre  des  otages  donnés  à  JEdouard  dont  i8i.>^. 
il.obtint ,  peu.de  >tems  après  fon  paf-    ^"  TuUu 
.fage  en  Angleterre  9  la  permiflion  de 
xevenir  en  France.  Cinq  :ans  avant  ik 
jnort  il  avoir  «poufé  la  princefle  Mar- 

Îuerite,  illle  &  unique  héritière  de 
.ouis.,  dit  de  Maie,  comte  de  Flan- 
dre, de  Nevers  Se  de  Rethel;  mai$ 
ia  jeune({e  des  éjpoux  avoit  jufqu'alors 
jempeché  la -coniommation  de  ce  ma- 
riage. Ce  prince  étoit  fils  de  Philippe 
Ae  Bourgogne  xué  au  fiége  d'AiguiUon 
jeni^46  y  premier  mari  de  Jeanne  de 
Bourgogne ,  qui  époufa  le  roi  Jean  en 
fécondes  noces.  Eudes  duc  de  Bour- 
gogne^ grand-pere  de  Philippe  Je 
Rouvre^  vivoit  encore  dans  te  tems 
^ue  fon  fil^  mourut .  ic  il  ne  termina 
Tome  IX,  X 
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I  fes  joiirs  qu'en  1 549.  Eudes  avoit  ac- 

akm.  xjiY.  qms  pai:  ion  mariage  avec  Jeanne  ^c 
France  ,  Us  comtés  d'Âftois  et  it 
Botirgogne  y  Ik  k  feignemié  de  Sa« 
Bns.  &  fot  le  fendacem  <le  k  Ckas^ 
rreu^s  àt  BeaoHe.  Philippe  fen  fib 
épditfa  JeiQine  de  Bcmlogne»  héri^ 
ciere  de  GuiUaume  lU^  comoe<!eB(Kh 
logne  Se  d'AnTergne.  Âînfi  Phitîiipe 
de  Rouvre  peàt^âs  d'Eudes  réuml^ 
fait  la  {Jios  opulente  fncceffion  de 
l'Europe  après  les  fêtes  couronnées* 
En  Im  finit  la  première  bcanche  roya* 
le  de  Bourgogne  ,  qui  a  fubfifté  pen* 
dant  trois  cents  arente  années  depuis 
Robert  de  France  premier  duc  y  fils 
du  roi  Roben ,  &  petit-fils  de  Hugues 
Capet,  Philippe  douzième  &  demiet 
duc  de  cette  maifon  fut  inhumé  à  Cî- 
teaux ,  monaAere  fende  par  fes  ance- 
tws ,  où  l'on  voit  encore  phis  de  foi* 
^ante  tombeaux  de  princes  ott  prîn*- 
ceflfes  dès  deux  branches  de  fiourgc^e* 
Les  ducs  de  cette  province  ,  depuis 
Robert  ft ,  étoieht  rois  titulaires  de 
ThefTalonique  jufqu  à  Eudes  XV  ,  qui 
vendit  cette  couroni»  idéale  ,  ais£ 
que  fes  droits  fur  les  principautés  d'A- 
chaie  &  de  Morée ,  à-  Louis  de  Bour^ 
^n  çoiOTç  4e  CfeftîWïç.  Pe  parçilte 
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!^rà:entk»xis  crouveroîent  M)oiird'hui| 
feu  d'acquéfeuFs»  an**  »}<». 

Phâippd  à  £>t)  (e«6iir  d'Angleterre 
4iVoù  fait  un  teftament  jpajr  le(|uel  k 
iocceâîoa  de  fes  états  m  d^yi^  en 
deuxjparties.  Lescom^deBc^c^ne 
&  d'Attvei^ne  firent  poffôdcs  par  Jean 
<le  Boulogne .,  oncle  de  b'teine  Jeanne 
m^&Èt  du  jeune  prince.  Les  comtés  de 
Bourgogne  8c  d'Artois  éclmrent  iMat- 
guérite  de  Flandres.  Le  duché  de  Boifiv 
gogne  y  ainti  que  tout  ce  qui  prove- 
noit  de  l'héritage  direâ:  d'Eudes  IV  > 
retourna  au  roi  Jean ,  à  qui  d'ailleurs 
cette  fucceflîon  appartenoit  par  droit 
•de  naiilànce ,  ce  monarque  étant  fils 
de  Jeanne  de  Bourgoj^  iodur  dIEudes, 
11  eA  bien  vrai  que  ùm  la  diQx)fîtion 
teftamentair^  du  duc,  le  droit  du  roi 
de  France  aiuroit  pu  être  contefté  pat 
le  roi  de  Navan^  ^  â  CscaCe  de  Margue^ 
xite  de  Soiargogne  fa  grand-mere,  pa« 
Teiilement  mm  d'£udes,  &  même 
l'aînée  de  la  mère  du  j:oi.  Mais  Jean 
oppofoit  sb  cette  prétention  l'avaâtage 
qui!  avoit  fur  k  roi  de  Navarre  d'un 
degré  de  proximité.  Du  Tillet  a  penië 
que  le  duché  de  Bourgogne  conlîderé 
comme  appans^  de  fils  de  France 
itait  i^venible  à  la  Gouronne  &ut^ 
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!  d'hoirs  mâles.  On  a  prétendu 


^  1 

étendu  que  etf    I 
difficulté  à  k.    1 


/^n.iisi.  fentiment  fouffroit  une 

quelle  il  feroii  difficile  de  répondre* 
te  droit  de  reyerfion  des  grands  fiefs , 
dit-on ,  n'étoit  pas  encore  établi  iorfr 
que  Rpberi  de  France  reçut  du  roi 
liienri  fon  frère  l'invettiture  du  duché 
de  Bourgogne  en  mil  trçnte-rdeux.  Ce 
Tréfir  des  jie  fut  que  lopg-temç  après ,  que  Philip* 
TcSiiîe^"  pe  le  Bel  par  ton  codiçile  ordonna  que 
«c^iim.       le  comté  de  Poitou  par  lui  donné  en 
appanage  a  fpn  fils  piiîné  retoumeroit 
jà  la  couronne  au  détaut  d'hoirs  mâles. 
Mais  ayant  Philippe  IV,  la  réveriion 
des  grands  fiefs  donnés  en  appanage 
aux  enfans  de  France  étpit  en  uiàge, 
raffùier.  J^a  cour  des  pairs  conipofée  des  grands 
du  royaume  au  nombre  de   trente- 
cinq  9  décida  par  un  arrêt  ^qu  au  dé- 
faut d'hoirs  mâles  les  appanages  re* 
tournoient  au  roi  y  Se  cet  arrêt  fut 
ren4u  en  conformité  d'une  loi  établie 
depuis  le  commencei^ent  de  la  aoi« 
Pu  TiUtu  /iéine  race.  Quelques  années  après , 
deux  fengtbkblls  arrêts  intervinrent, 
dont  le  preniier  adjugea  au  roi  le 
comté  de  Clermont  en  Beauvoifis  , 
qui  avoit  été  donné  a  Philippe  fils 
^  puiné  de  Philippe  Augufte.  Le  iecond 
%i\mt  pa^eille;nçîit  a^  domaine  ro/al 
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lès  comtés  de  Poitou  &  d'Auvergne 

3ui  avoient  àdpartenu  à  Alphonfe  frère  a»«*  m**^ 
e  S.  Louis.  Ce  dernier  arrêt  fut  rendu 
contre  les  prétentions  de  Charie  d'An- 
jou roi  de  Sicile.  Ce  n'eft  donc  point 
à  la  difpofition  particulière  de  Phi-* 
lippe  le  Bel  qu'il  faudroit  avoir  recours 
pour  autorifer  la  légitimité  des  droits 
du  roi  fur  le  duché  de  Bourgogne , 
comme  grand  fief  démembre  de  la 
couronne ,  mais  aut  arrêts  antérieurs 
que  nous  venons  de  citer  5  jugemens 
autentiquesy  &  qui  fuppofent  nécef- 
fairement  une  loi*  Ce  ne  fut  point  chambre  ée^ 
cependant  en  conféquence  de  cette  loi  'j^i'J^^fX 
que  le  roi  fe  mit  en  poffeflion  de  la  4o.v«. 
Bourgogne,  mais  en  vertu  du  droit' J;;^^^^« 
de  proximité,   amfi  quil  le  déclara  7.4.  i>.iu. 
lui-même  dans  les  lettres  de  réunion 
de  cette  province.  Par  ces  mêmes  let- 
tres le  roi  réunit  irrévocablement  à  la 
couronne  les  comtés  de  Touloufe,  de 
Champagne  &  de  Brie ,  &  le  duché 
de  Normandie ,  enjoignant  à  fon  fils  j 
lorfqu  il  feroit  parvenu  au  trône ,  8c 
à  fes  fuccefTeurs ,  de  né  jamais  donner 
atteinte  à  cette  difpofition  en  déta- 
chant du  domaine  royal  aucune  de  ces^ 
quatre  provinces.  Il  voulut  même  que 
Us  rois  à  l'avenir  fuifent  obligés  de 
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I  jurer  robfervadoa  de  cette  loi  >  ent 
Ai»w«  »3i^»»  montant  fisH:  le  trôse.  Une  pareille 
ordonnance  étoit  trèsr-fàge  »  uir-cour 
dan»  rérat  d'afFoiblifl^n^it  où  fe  troi»* 
Yoit  le  royaume^  Malheoreufement  le 
loi  lui-même  es^raignir  le  premier 
(^$te  difpofidoiu 
Le  roi  de  Le.  roi  d^e  Navarre  ne  maEU|aa  pa^ 
SufttJ.  4e  rewndjquer  k^  droits  qa'ii  pré- 
ceflion  de  tendoît  à  la  fiicceffion  de  Pmlippe  de 
•ourgognc.  ]^Q^yJ.^^  jj  envoya  des  dipotés  char- 
gés de  demander  jufticev  Le  roi  loi  fit 
offrir  de  remeccre  rafiàire  à  Tarbicni^ 
ge  de  fa  Sainteté.  Le  Nararroiscpii  fe 
fondoit  moins  fox  \m  droit  inconcefta* 
ble y  qœ  iùr  lefpoir  d^endbarrafler  hn 
eour  par  une  demande  capable  de  faire 
naître  des  in<»siétudes  »  awoir  bien 
voulu  tourner  Vadàke  en  négociatîoa 
à  la  faveur  de  laquelle  il  «ur  pu  obce* 
nir  quelque  dédomma^enienr  »  & 
peut-être  réalifer  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  la,  Clumpa^e  &  fur  la 
Brie.  Il  fît  i  ce  fufet  pmueufs  demar- 
dbtes  tx>u|ours  infruâueuiès.  Il  n'auroit 
pas  manque  de  ms^iifefter  ion  mécon^ 
lentement  s'il  eut  trouvé  la  àsxaBf-^ 
«uice  favorable*  Ne  voyant  ajocane: 
apparence  de  fuecès  y  il  fut  obligé  de 
fe  cwiraitidre  ^.  &  ce  dàù  fuppofé  de 
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lufticô  deviat  pour  lui  cUaà  la  fiûtô  < 

tm  prétexta  <ie  plus  pour  autorifer  la  Amm»  t3^»* 

guerre  à  laquelle  dès^Iar$  il  fe  prépa^ 

xoit  fourdement. 

Immédiatement  après  la  réunion    Voyage  au 
juridique  de  ta  Bourgo^e ,  le  roi  PJtf-  gogw.  ^"' 
dt  de  Pans  povir  aller  preadre- pouèf-   Recueil  des 
fion  de  ceae  province.  11  confirma  les  oràonMncu. 
privilèges  &  franchifes  tant  des  iei^ 
gneufs  (|ue  des  villes  &  communautés. 
Il  revint  à  Paris  pai:  la  CJbtmpagne  s 
ou  pareillen»efi£  il  accorda  des  lettres 
de  confijrmation  tant  au  clergé  qu'à  la 
nobleffe  &  au  tiers-état  de  cette  prot 
vince.    Le  roi  s'efcrçoit  par  tomes 
fortes  de  moyens  de  réparer  les  pertes 
qîie  l'état  venoit  de  foufFrir  ,  en  rap- 
prochant &  ralÊermiflant ,  autant  qu  il 
^oit  poflible,  les  parties  du  royaume 

KfuWîftpient  encore  entières.  1,%    chon.  de 
nce  avoit  tpur  à  redputer  d'un  en^  xiT.v^,^^* 
n^tài  devenu  fmiflànt  par  nos  mal-    ^y"-  *»^' 
heurs  ,  Se  qui  cWciioit  encore  à  fe  plri  1**"'  ^* 
rendre  plus  redouraWe.SDepuis  la  inort 
du  duc  de  Bourgogne  ,  Edouard  avoir 
formé  le  projet  deimafiar  le  prince 
EduHmd  oHnte  de  Cambridge  ion  fils  » 
avec  Marguerioe  de  Flandre  veuve  de 
Philippe  de  Rouvre.    Les  miniftres 
Anglois  agirent  fi  puifl^imment  auprès 
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j  des  principaux  membres  des  états  <îe 

A»»,  ijtfi.  Flandre  ,  que  le  comte*  Louis ,  quoi- 
que peu  favorablement  difpofé  en  fa- 
veur de  PAngleterre ,  confentit  à  cette 
alliance  >  prefle  par  les  importunâtes 
de  fon  confeil  qui  avoit  cté  gagné» 
Les  articles  de  cette  union  furent  ré- 
glés ,  Se  le  roi  d'Angleterre  qui  fentoit 
tout  Tavàntàge  d'un  pareil  traité  fe 
hâtoit  de  le  conclure.  L'affaire  paroif- 
ibit  immanquable  ,  &  les  Anglois 
aUoient  joindre  à  ce  qu'ils  poflcdoienc 
déjà  en  France ,  les  comtés  de  Flan- 
dre ,  de  Bourgogne  &  d'Artois.  Le  roi 
informé  de  ce  qui  fe  paflbit  ,  com- 
prit ,  tout  mauvais  politique  qu'it 
croit ,  le  danger  auquel'  fe  royaume 
alloit  être  expofé.  Il  falloit  parer  ce 
coup,  &  la  chofe  n'étoit  pas  facile. 
Le  comte  .  de  Flandre  ,  quoique 
partifan  de  la  France  ,  avoit  don- 
né fa  parole.  D'ailleurs  Jean  n'étoit 
pas  d'humeur  à  fe  commettre  de  nou* 
veau  avec  Edouard,  en  fe  déclarant 
trop  ouvertement  contre  ce  mariage. 
Dans  cette  conjonéfeure  embarr^Iknte 
il  réfolut  d'iemployer  le  nuniftere  du 
pape ,  afin  d'oppoier  aux  projets  am- 
bitieux d'Edouard  un  obftacle  invin- 
cible j  &  qu'on  ne  pût  pas  lui  aqri-- 


Je  ak  IÎ.  4^ 

luef.  Il  fe  rendit  pour  €et  effet  à  ïa 
cour  d'Avignon  *•  Awm.  i3<î>. 

Innocent  VI  venoir  de  mourir  le    Mort  dir 
11®  Septembre  de  cette  année,  après^P*?*^'*^^ 
avoir  occupé  le  iîege  de  S.  Pienre  pen-    son  éloge, 
^ant  neuf  ans  &  neuf  mois.  Ce  fou-  mji.  eccU-^ 
verstin  pontife  joigçioii  i  une  piété^''-^^^'^*^ 
folide  les  lumières  d'un  efprit  éclairée 
Il  aima  les  lettres  :  il  protégea  ceux 
qui  s'y  appliquoient  :  il  les  cultiva 
lui-même.  On  ne  peut  fans  in|uftice 
l'accufer  d'avoir  trop  écouté  la  voii 
du  fang  en  conférant  à  fes  parens  les 
dignités  ecdéfiaftiqaes  >  puifque  ceux 
de  fa  Êimille  qu'il  éleva  aux  Konneurs 
juftifierent  fon  cEoix  par  leur  mérite 
perfonnel  &  par   leur   exadimde  i 
remplir  les  devoirs  de  leur  état.  Dix 
jours  après  la  mort  du  fbuverain  pon«^ 
tîfe  les  cardinaux  entrèrent  au  con-r 
clave  pour  lui  donner  un  fucceffeur, 

•  Depuis  Ton  recoor  éè  Lojiirff  fe  roi  ae  fie  qve  a» 
leul  voyage  à  la  cour  d'AvigDon ,  où  il  n*arrira  qu'a" 
«rèslamortd'IonocefitVI.  Cette  opinion  ne  peut  i 
)a  vérité  s'accordar  avec  ce  ^ue  dit  Froiffar d  «  qui» 
xapporrce  que  le  pape  Innocent  vivoit  encore  &  dbuH» 
plufîeurt  tStes  au  roi.  Il  faudroit  que  Jean  eût  £mc 
4eux  voyages  à  peu  ds  didance  l'un  de  l'autre  ,  8c  le 
contraire  eft  démontré  par  la  fuite  des  lettres  de  ce  ro» 
xeceuilUes  dans  le  quatrième  vobime  éc$  ordonoancesr 
IroUTard  aura  fant  doute  confondu  ce  voyage  avec 
celui  que  ce  même  prince  fit  avant  fa  p  ri  fon.  f^oy€;f 
U  V  v^*-  ^  ordonnances  de  M^  Secovjft* 
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|Ils  demeuiereoi:  ai&mblés    pen^sor 

à»u.  i^ét^  plus  d'un  mois  fans  pouvoir  ccmvemr 
en  faveur  duquel  d  entxe  eux  Us  rcu-r 
niroient  leurs  fuârages.  Usterimne-' 
^if&UM  rent  enfin  leur  ixideciiion  eo  fixant 
dnidwijj  M,  |^^J.  ciioix  lïors  du  facrc  collège.  Guil^ 
kume  Gcimaud  oa  Grûnoard ,.  aUbé 
de  S.  Viâx>r  de  N^ieilb  ^^  fiis  da 
iieigneur  de  Grifae  en  Gevaudan ,  fuc 
.Hnanknent  élu  le  xS^  oâobre.  il  étoit 
pour  IcMTS  en  IcdLs.  Les  cardinal»  loi 
mandèrent  de  fe  rendre  i  Avignon  ^ 
ic  tinrent  fon  éleâion  fecrete  )uÊ[u  à 
ce  qu'ila  Cs  fuflenr  aâfûrés  de  ion  con-* 
ientement^  Grimaud  entra  feqrétement 
dans  la  ville  ^  &r  le  lendenuttn  de  foit 
arrivée  »  ùm  exakation  fut  rendue  pi(* 
Uique.  U  fût  iiocr  cvèque  par  le  car-*^ 
dinal  de  JMbguelonne  évêque  dt3ftic  ^ 
êc  couronné  pape  fous:  le  nom  d'Ur-:» 
bain  V*  L^éclat  de  la  dnatre  n'akétat 
point  la  iîmplicité  de  fes  moeurs.  En- 
nemi du  fafte^  il  fîippnma  la  pom- 
peufe  cavalcade  ouon  avoit  préparée 
inivantlufâge  ordinaire  pofir  célébrer 
fbn  avcnenieiir  au  pontin^t. 

c^^Z  %     ^^  ^^  ^^*.  depuis  quelques  jcmms 
' ,.  %\.  mn-hoit  lagé  à  Villeueurve  près  Avignon , 

^'^"- ^"^"fe  trouvoit  à  portée  d^âgu:  eficacement 

*^^'    *^  *  auprès  di|  nouveau  pAfe  pour  eœp&- 


thet  le  tnària^ë  qu'EdoiKuxl  proieltoit.  ' 

Le  pr^déceâeiir  de  fa  Sainteté  avoit  A«i|;^  i5««^ 
accor<lé  zxktoi  d'Angieteirre  dles  bulles 
dediibeiifb  gÂiéiale  faû$' défigner  le 
nom  œs  perfoimesv  JeisuT  prépara  lé 
ÊMiyetain  pontife  i  révoquer  ces  bul- 
les ,  &  à  défffiadre  exprefli^ment  de 
concluiê  1  aliknce  du  cpmte  de  Canvr 
bridge  &  de  Maiguerire  de  Flandre  , 
attendu  qu'ils  étoienr  parens  au  troi^ 
fiéme  &  au  quatrième  dégrés.  Cette 
interctiâdon  .  déconcerta  les  ntefures^ 
d'Edouard  ,  qui  dans  ta  fuite  tourna 
fcs  vues  d'un  autre  côté  en  faifanr 
époufer  à:  fan  fils  une  fille  de  dom^ 
Pedco  roi  de  Caftille ,  avec  lequel  il 
^oit  dé)a  âgné  un  traité  de  confedé^ 
tation. 

Le  roi  qui  foivoitle  monarque  An-  Ceroh'amtr 
glois  dans  toutes  fes  démarcbes ,:  cher-  a^^'^xj^^ 
cha  les  moyens  de  le  traverfer  encore ,  nxirre. 
©ppofanr  au  Caftillan  tHi  rival  teàtfar-'^réjror  dep 
table.  Pour  ceref&t  il  conclut  un  traité  c^u\^f^ 
lécrct  avec  Henri  çomre  de  Tranfta- 
marre  ,  frère  naturel  du  rcâ  de  Câûille.^' 
Henri  qui  depms  long^ems  faifoit  la-' 
guerre  a  fon  frère  ^  s'engagea  par  ce? 
oraité  de  tirer  bx»:s  de  France  les  com-^ 
pagnies  qui.  la  défcdoienr,  de  fervir»   - 
le  roi  cnvirs  &  cansrc  tous  «.  fanS'  qu'il; 
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, pût  jamais  fe  difpçnfer  de  Thommage 

À»H.  L^u  qui!  lui  rendoit..  Le  roi  pour  fe  l'at^ 
cacher  davantage  devoir  loi  donner 
dix  mille  livres  de  rente  en  terre ,  & 
s*il  fe  trouvoit  obligé'  par  le  mauvais: 
iuccès  de  fbn  entreprile  y  de  revenir 
en  France  y  il  promettoit  de  lui  af&- 
gner  un  entretien  hennète  &  confor* 
me  à  fa  condition.  Ce  traité  prépara 
la  révolution  qui  éclata  itbus  le  règne 
fnivant.  Si  Jean  £e  fut  toujours  con- 
duit avec  cette  prudence ,  u  n'eft  pa^ 
douteux  (y£'û  n'eut  prévenu  une  partie 
de  fes  difsraces  y  Se  qu'il  ne  le  fur 
fouftrait  à  l'afcendant  que  le  roi  d'An- 
gleterre conferva  toujours  fur  lui. 

Edouard  étoir  emin  parvenu  ai» 
terme  de  £es  profpérités.  Idole  de  fe$i 
iu|ets  qui  n'envifageoient  qu'avec  une 
eipece  de  tranfport  l'éclat  qui  envi- 
xonnoit  leur  monarque ,  maître  dune 
partie  de  la  France  qu'il  venoit  de  fe- 
Élire  céder  par  un  traité-  dont  k  vic- 
toire elle-même  avoit  dreflfé  les  arti- 
cles en  fa  faveur ,  père  d'une  famille 
nombreufe  &  qui  donnoit  les  plus 
belles  efpérances ,.  un  fils  suné  couvert 
de  gloire ,.  déjà  aufli  cher  â  fa  nation> 
aue  lui-même,  un  fils  compagnon  de 
les  triomphes»  &:  donc  la.  réputadoii^ 


•  ^ 


étolt  capable  d*exciter  la  jaloufie  de! 
tout  autre  cjued*un  père  r  ope  davan-  A»»».»}*»* 
tages  réunis  !  voila  quelle  étoit  lat 
iîtpation  du  monarque  Angiois  dont 
le  bonheur  paroî(Ibit  étabh  fur  des 
fondement  inébranlables.  Que  lui 
manqaoit-ii  pour  fixer  k  fortune  ?  La: 
modération.  Au  lieu  de  fonger  à  ci- 
menter la  pofleffion  inîufte  ou  lé^i-* 
rime  qu'il  s'éroit  acqmfe ,  il  ne  fut 
attentif  qu'à  fe  procurer  de  nouveaux 
avantages ,  foit  en  étendant  fes  droits 
au  gré  de  l'interprétation  arbitraire 
au  u  leur  donnoit  ,  foit  en  éludant 
ious  de  vains"  prétextes  l'accompliflè* 
ment  des  promefifes  les  plus  autenti-- 
ques.  Il  étoit  bien  jufte  que  fes^rtifi- 
ces  retournaflent  contre  lui-même  r 
auifi  le  verrons-nous  dans  la  fuite  per^* 
dre  infenfiblement  ce  quil  avoit  en- 
vahi avec  tant  de  facilité.  Leçon  pour 
les  rois  dontl'infatiable  ambition  né- 
glige de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
d'une  grandeur  véritable  >  qui  ne  doit 
jamais  avoir  pour  bafe  que  l'équité; 
^exemple  d'un  fouverain  que  le  fuc- 
tès  n'entraîne  jamais  au-deJa  des  limi- 
tes de  la  juftice  eft  trop  rare  pour 
échapper  aux  hommages  de  fbn  nécle 
9€  i  1a  vénération  de  la  poftérité 
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i  Nous  svons  yv.  cîe  tu>s  jours  cette  ei^ 

AsH*i}«v  pece  de  prodige  daxi&  un  priaee  qui 
sarrècmt  lai-meine  w  tmlieii  de  ie9^ 
conquêtes  >  a^  donné  lar  paix  à.  £e&  en- 
nemis fans^feréferver  a  autre  fruit  de 
la  vidoice  que  rhooneuc  d'avoir  vaiiir^ 
eu  ,  &  la  gloire  encore  plus  grande^ 
de  rétablir  la  oranipiiUit^  de  TiMrope* 
Je  laide  à  qos  adv^eriâires  les  plus  dé-^ 
çhxh  le  foin  de  le  nommer. 

Raf,TUyr,  Le  monarque  Ângk>iiS  encroit  pour* 
lors  dans^  fa  cincpiantietne  année.  It 
voulut  qu'elle  fut  foiemnif&e  par  une 
efpece  de  ]\àÀ\è.  Les  prifons  furent 
ouvertes  par  fon  ordre  >  Sctoos  les  cou* 
pd^les  oi>tinrenr  Leur  ^at^e  :>  il  n  ex^ 
cepta  pas  nicme  (k  cette  amniftie  gén 
naaJe  les  criminels  de  leze-ma|eftc# 
Il  confirma  les  privilèges  de  lit  nations 
exprimés  dans  la  grande  chartte  ac-« 
cordée  aunefois  par  le  roî  Jean  fîms^ 
terre.  Il  étoit  dans  l'usage  de  donner 
de  tem^  en  tems  aux  Angioîs  cette 
marque^  de  fon  refp^  pour  les  coaf^ 
titutionç  de  l'état  >  ôcTon  compté  juf-^ 
qu'à  dfix  ratifications  de  cette  chattre 
pendant  le  cours  de  fon  r^ne.  Cetter 
même  année  dans  l'aflèmble'd  du^par-r 
lement  tenu  à  Londres ,  il  fut  réglé 
qu'à  l'avenix  on  i>e  fc  fer^iroit  {hi§ 
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éms  les  tribunaux  d'Atsglecerr»  &l 
^n&  les  ââes  publics  ^  de  k  langue  ^"*  ^>^** 
irançoife  danrrufage  fubfiftait  depuis 
Guillaume  le  conqpittnt  ^.  Ëdouafd 
Youloit  fans  doute  ef&cer  dans  le  cœut 
des  Ai^lods  Jufc^  au  fouvenir  d'une 
lévolution  qpû  les  avoic  air«|etis  au^ 
trefois  à  un  fîmple  feudataire  de  la 
couronne  de  France  ^  mais  la  mimoire 
de  cette  tiome  eft  indélébile  ^  &  it 
devoit  fe  con>raincre  lui-même  que 
le  troïie  qu'il  occupait  avoit  été  fondé 
par  ces  Normands  dont  il  profcrivoit 
iidiôme*  La  porçription  cependant 
ne  ^t  pas  entière  %Sc  ki  chancellerie 
d'Angleterre  coannua  de  Étire  ufage  . 
de  la  langue  françoife  »  principale- 
ment d^is  les  Chartres  expédiées 
mur  des  afïââres  qui  concerncient  la 
France.  Le  prince  de  Galles  que  fon^^fyj^''^ 
père  venoit  de  revêtir  de  la  princi-  ^ m.  t. p.  66. 

•  t^tiqvt  QxuR^wat  cttt  fuit  h  cMiquIce  4ê  rAn*» 
^lecerie ,  il  fit  rédiger  Içs  tpix  du  paf s  en  François  ^ 
ordonnaot  qira  derénxvaat  cous  les  procès  inflfuit» 
à  la  couc  du  roi  feroieioti  f  laidf^s  en  francois.  Cetit 
«rrdoonaiice  oblïeea  ks  jurirdrâions  fubaftcrnes  d'a? 
«U>pter  le  même  langapc  :  itinftîtua  des  écoles  puMî- 

2UCS  oi)  on  renfdgnott  9  &  tout  les  jeunes  gens  qiii 
;  deftinoient  aux  lettres  étoient  obK gés  de  rapprea- 
'^e.  Cet  ufa^ ,  quoiqu'aboli  par  Edouard ,  fubfifta. 
iDocorc  en  partie  pencbu»  rong-tenat ,.  8c  tpn  retrouve 
snême  encore  aujourd'hui  dans  quelques  formules  ju- 
4ifiiaii<idcs  Ycfti§es  de  l'ancien  langajie  Normand. 
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I  pauté  d'Aquitaine,  en  réunifiant  £biis 
Amw.  ïffii.  ce  ritre  la  Guyenne  &  h&  provinces' 
voifîne^  qui  lui  avoient   été  cédées' 

rie  traité  de  Bretigny ,  fe  fervit  dsr 
langue  fîrançoife  dans  les  lettres 
de  reconnoiflance  de  cîette  inveftiture 
à  la  charge  d'une  ence  d'or  de  reveai» 
annuel. 
•  Le  nouveau  duc  d'Aquitaine  jofti'' 

fioirpar  fon  mérite  perfonnel  les  mar« 
ques  de  faveur  &  de  diftinâion  dont 
ton  perele  combioit.Fea  de  tems  après, 
il  partit  de  Londres  pour  fe  rendre 
en  Guyenne ,  8c  vint  tenir  £i  cour  i 
Bordeaux.  Si  quelque  chofe  étoit  ca- 

{>abie  de  contenir  ces  provinces  fous 
e  jovug  d'une  doimnation  étrangères 
c'étoit  fans  contredit  la  préfence  d'un 
prince  qui  s  étcMt  concilié  par  fes  ver- 
tus reflàme  univerfelle  r  on  laifle  i 
juger  fi  par  cet  aâe  de  fouveraineté 
prématurée  le  roi  d'Angleterre  ne 
donnoit  pas  une  atteinte  formelle  au 
traité  de  Bretigny  ,  puifqu'il  ne  s'étoit 
pas  encore  mis  en  ctat  de  recevoir  la 
renonciation  du  roi  à  la  fuzeraineté 
des  provinces  qu'il  érigeoit'de  fpn 
chef  en  principautésii  Jufques-Ii  il  n'a,- 
voit  aucun  droit  :  les  reproches  qu'on 
pouYoit  lui  faire  à  cet  égard  font  déji 
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tïi  fi  grand  nombre  qui!  eft  fuperflu  i 

de  les  midripHer  à  routes  les  tfCcafionj  Anit.  i^et. 

qui  s'en  préientent. 

Comme  les  motifs  du  voyage  du 
roi  n  avoient  pas  été  divulgués ,  cha-' 
cun  fe  crut  autorifé  à  les  deviner.. 
C*eft  le  fort  de  prefque  routes  les  dé-' 
marches  des  princes  :  mais  de  tous' 
les  prétextes  qu  on  imagina ,  celui  qui 
eft  le  plus  deftitué  de  vraifemblance» 
c*eft  le  projet  prétendu  de  fon  maria- 

Se  avec  Jeanne  reine  de  Sicile  veuve 
e  Louis  de  Tarente  fon  fécond  mari  y 
mort  au  mois  de  mai  précédent; 
Quelle  apparence  que  le  rof  qpi  dansf 
tout  Je  cours  de  fa  vie  ne  donna  ja- 
mais occafion  de  le  foupçonner  de 
ientimens  équivoques  fur  l'honneur  > 
eût  voulu  démentir  la  réputation  qu'il 
si'étoit  acquife  en  époufant  une  prin- 
ceflè  auffi  décriée  que  Jeanne  ?  Qu'elle 
ait  été  coupable  des  défordres  que  lui 
ont  reproché  plufîeurs  écrivains  con- 
temporains, ou  que  fui vant  l'opinion 
de  quelques  autres ,  elle  ait  été  plus^ 
m&lheureufe  que  criminelle  ,  il  n'en 
efk  pas  nH)ins  vrai  de  dire ,  que  les 
apparences  étoiènt  contre  elle  &  que 
cette  feule  raifon  étoit  fùffifante  pour 
empêcher  Jean  de  fonger  à  xmé  pa-* 
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!  reiUe  ^liance  s  d'ailleurs  il  n  etoirc 

ÀMH.  ij^».  cie  Tiatérct  du  S.  Siège  d'avoir  un  reur 

dacaire  tel  que  le  roi  de  France.  Il 

ns  parole  pas  que  cette  princeilê  qui 

épouia  Jacque  a  Arcagon  peu  de  tefu^ 

après  la  mort  de  £>n  dernier  mari  , 

^t  été  foUicitée  de  ptèoer  Toreilte  à 

des  pr«H>ofit»ns  <k  smùge  avec  1« 

monaroue  François. 

Gaetnai-     Tandis  que  le  coi  méoageoit  fes 

îcidcFrxIkiat^î^  ^  ia  cour  d*Avignon  efx  s'op- 

a^Acmagnac.  poiant  fous  maiu  à  Tagraa^âèpieac 

^îj^'  de  la  puiiïàoïce  d'Edouard ,  il  fe  livra 

iFro^éinU   un  fâi^diant  combat  près  de  Toidoufd 

€n(re  Gaibn  Pho^bos  comte  de  Foix» 

fr  le  comte  d'Armagnac,  Le  premier 

gagna  une  viâroire  complette.   Les 

comtes  de  Camminge  &  de  Manie- 

£in  ^  le  fire  d'Albret ,  &s  d^ux  frères  » 

le  ieigneur  de  la  Qarde  ^  le  coime 

d'Arint^nac  lui-même  furent  (càti^  pci-* 

£bnniers.  I^e  comte  de  Foix  les  fit  eon* 

duire  i  Ortais  où  il  les  retint  fu£:]tt'i 

ce  qu'ils  euflènt  payé  leurs  rançons. 

L'inimitié  que  des  intérêts  de  famille 

avoient  ait  naître  enixe  les  maifoss 

de  Faix  ôc  d'Armagnac  fut  caufe  q^e 

le  comte  de  Foix  pcurta  la  rançon  do 

fon  adverfaire  à  une  fomme  exceflive  : 

il  exigea  cinquante  mille  livres  quô 
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le  ecrtm e  d^AsmûffOLC  &  crouvott  hors  i 


4'écu:  d'aKqoker  :  iloffiîc  pour  obcenir  Amm.  xj^t. 
£>n  élargilXemeiic  k  caution  du  roi  de 
Navarre.  G^jBxm  ouoique  beau-&ere 
de  ce  roi  »  ne  voulm:  pas  accepter  ùl 
garantie ,  U  coanoiffimt,  diSok-û ,  /ny» 
€émûUux  &  malicimx.  Agnès  de  Na^ 
yacrecomtefiè  de  Foix  âitofeiâede 
ce  qse  ùm  mari  ne  vouloît  p;»  s'en 
mj^orter  à  la  bonne  foi  du  roi  £ba 
firere.  Bk  mit  tant  d'amertume  & 
d aigreur  dans  les  plaintes  quelle  fie 
à  ce  fu|ot,  que  le  comxe  âttigué  de  fes 
H^roches  conmuiels  ccmfentit  enfin 
à  rendre  la  Uberté  au  comte  d'Arma* 
gnac  »  â  condition  que  le  roi  de  Na- 
imre  s'<^gerpit  à  payer  les  cinquante 
mille  livres. 

Le  comte  d'Armaenac  paya  eza&e"*    Hiftoke 
ment  la  fomnoe  au  Navarsoxs  qui  s'é-  Ju^J^/o^ 
iffk  engagé  pour  lui  y  m^ais  Châtie  peu  de  Poix  ^^ 
jaloux  de  rhot^neur  de  £e  montrer  gar-    ^^<^ 
jsant  fidèle  letint  les  cinquante  mille 
livres ,  &  après  avoir  amufè  le  comte 
de  Foix  par  plufieurs  déÊiii;es ,  il  finie 
fÊt  xefiiier  ouvertement  la  reftitution» 

«  Comme  ta  foerfc  allumfe  encre  les  comtes  â^ 
Volt  6c  iTArmagnac  fiic  Portgine  du  malheur  4u  \caap 
Gafton  de  FoIx  ,  on  a  rapporté  de  foice  cette  raneAo 
cataftrophe  qui  n*arriva  <}ac  pluileucs  ajunêei  a^ttu^ 
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[  Gafton  indigné  d'une  mauvaife  foi  & 
à»»*  "j^i*  maiiifefte,  obligea  ùm  époufe  d©  fe» 
rendre  auprès  du  roi  de  Navarre  pour 
le  déterminer  à  lui  faire  raifôn.  Agnè^ 
partit,  quoiqu'elle  efperât  peu  de  fuc-' 
ces  de  fon  voyage:  elle  connoifibît 
trop  le  caradere  de.  fon  firere  pour  fe 
flatter  qu'il  voulût  fe  défaifir  d'une 
fomme  dont  il  s'étoit  une  fois  rendu 
le  maître.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  à 
Panxpelune  ,  Charie  ne  Is^défabufa 
pas  :  elle  eut  beau  employer  les  plus 
vives  iniknces  ^  en  lui  repréfentant 
<|u'il  alloit  par  ce  refus  allumer  entre 
elle  &  fon  mari  une  haine  irrécond- 
liable  j  envain  elle  lui  protefta  que  s'il 

rrfiftoit  elle  n  oferoit  plus  retourner 
Orrais ,  où  elle  ne  devoit  s'attendre 
au'à  des  mauvais  traitemens  de  la  part 
*un  époux  irrité  ^  qui  ne  s'étoit  laiffé 
réduire  que  par  fes  foUicications» 
Ckarle  (ut  inflexible  à  toutes  les  fup- 
plications  de  fa.  fœur.  Je  ne  fçais  fi 
yous  demeunrei  au  fi  vous  retournent 
¥ers  votre  mari,  lui  dit-il f  maisjefms 
maître  de  cet  argent  ,  &  jamais  il  ne 
finira  de  Navarre. 

La  comteiïè  au  défefpoir ,  craignant 
de  fe  préfenter  devant  fon  mari ,  prit 
k  feui  parti  que  lui  permettoit  fa  &^ 


tbation  ,  elle  continua  de  demeurer , 
i  Paiapelune.  Elle  ayoit  un  fils  nom^  ^«*  *i^^ 
mé  Gafton  comme  fon  père  :  ce  jeune 
jprimce  qui  donnpic  déjà  les  plus  oelles 
efpérances,  demanda  quelques  années 
après  au  comte  la  permimon  d'aller 
l^n  Navarre  voir  la  comteâè  fa  mère. 
Gafton  y  consentit.  Agnès  eut  la  con«- 
folation  de  revoir  .ce  fils  dont  elle 
re^rettoit  l'aBfence.  Le  roi  de  Navarre 
ku  '  même  ,  quoiqu'il  n  aimât  per-- 
fonne ,  reçut  Ion  neveu  avec  toutes  ~ 
les  démonftrations  d'une  tendreÏÏe  vé<- 
ritable.  Gafton  qui  dans  cette  entre-»- 
viie  avoir  fenti  redoubler  fon  atta^ 
x:hement  pour  fa  mère ,  auroit  bien 
voulu  la  réconcilier  avec  l'auteur  de 
fes  jours  :  il  la  prelïa  de  revenir  avec 
hû ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  parvînt 
i  réunir  deux  perfonnes  fi  chères. 
Agnès  jqui  connoidbit  l'inflexibilité 
de  fon  mari  réfifta  aux  prières  de  fon 
fils ,  qui  ne  pouvant  rien  obtenir  ie 
idifpofa  à  retourner  vers  fon  père.  A 
.  fon  dépan  Charte  le  M^^uvais  le  corn* 
bla  de  careflès  Se  de  préfens.  Après 

3u'il  l'eut  préparé  par  ces  apparences 
e  lx>nté  9  il  le  fit  monter  oans  fon 
appartement,  le  jour  qu'il  vint  prendre 
^pngé  de  lui  >  £c  ayan^  fait  retirer  tout 
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lliC  monde,  Beaurupcu,  lui  dic-'il ,  H 


ÂMH^ii^z.  mt  JUplak  de  la  p'andc  kmne  fui  ejt 
Mire  mafemr&  votre  ptn  :  ùouPefm 
powr  réuindre  ,  vous  prendre^  de  c$tt€ 
poudre  (  en  difant  cek  il  kii  cEoima  un 
paquet  )  vous  la  mettrei  adnnumemjur 
ks  viandes  qu*onfert  devant  voire pen^ 
4r  dis  qu*U  en  Mura  mamgcy  il  m  fon^ 
géra  autre  chofe  que  ravoir /a  femme  , 
&  par  ce  meyen  ils  feront  inféparaU»^ 
mont  uunis  :  mais  Jknout  gàardei  qu*om 
ne  vous  voie  ;  car  $om  Jiroit  perdu. 
L'imprudent  Gaftœi  promit  «kk  fie 

pBftlt»  ^ 

Quelques  jours  après  f<m  arrivée 
à  Omis ,  en  ^ooaat  avec  Yvam ,  fils 
naturel  du  comte ,  il  lui  arriva  cb  ie 
deskabiUer.  Yvain  apperçuc  le  paquet 
de  poudre  attaché  contoe  la  poitrine 
de  Um  fîsre  ::  il  lai  demaads  ce  que 
c'àoîiu  Le  jeune  de  Faix  fe  àéfeiidtt 
mal ,  te,  devin  rêveur.  Q  eut  eufiûte 
rindiflcrétiofi  de  &  vanter  que  dans 
peu  fa  mère  &roit  réconciliée  avec 
Ion  père.  Le  bâtard  curî»ft  dénaÊk 
une  pâme  du  myftere  ^  8e  vfuac  été 
sfialtraité  par  fotr  fceve  ejà  lui  donna 
tm  ibufflet,  il  alla  porter  fes  ptainies 
au  comœ  de  Foix:  il  fitfdœ,  il  ac^ 
xxSz Gaftonde pocwr  fiir m  une pouh, 
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^e  dÔDt  il  prétendoit  faire  nfaee  pour 
rethettre  k  cotmefle  en  fes  bonnes  anh.  13^1. 
^aces,  aitiiî  qa'il-s'en  étoit  cranté.  Le 
comte  de  ^oiz  firappé  de  cette  décou- 
verte dtdotma  â  Y  vain  de  garder  te 
filence  ;  8c  le  jour  même ,  lorfque  le 
jcime  Gafton  vint  fe  mettre  à  table 
4evant  fon  père ,  il  le  fit  approcher  ât 
iaifit  le  paquet  dont  H  fit  1  eOki  fur  un 
dûen  q[ui  mourut  fur  le  champ.  Le 
père  furietnc  voulut  à  rinftant  même 
immoler  fon  fik ,  mais  tous  les  gen- 
tilshommes de  fa  fuite  priéfens  à  cette 
affreufe  fcene  fe  jetterent  au-devant 
dfe  hri.  Ils  furent  obligés  d'oppofer  la 
violence  à  fes  premiers  tranfpons.  Le 
fis  confterné  neut  pas  la  force  de 
prononcer  une  parole  poxnr  fa  juflifi- 
catîon  s   éclaire  par  1  épreuve  qu'on 
venoit  de  &ire  de  la  poudre ,  fur  la 
nature  du  crime  dont  le  déteftable  roi 
de  Navarre  1  avoit  rendu  rinftrument , 
'û  fe'voyoir  malgré  fon  innocence  con- 
vaincu de  parricide.  Dans  cet  horri- 
ble état ,  immobile  devant  fon  père  , 
il  paroiflbit  s'oflrir  Volomairement  à 
fa  vengeance.  Ce  ne  fut  qu'avec  des 
peines  infinies  que  lés  dievalîers  qui 
entourèrent  le  comte  de  Foix  obtin-? 
rent  qu'il  fufpendroit  h' punition  de 
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I  fon  msdheureux  âls.  On  le  conduilit 
Ann.  15^1.  (lans  la  tour  du  château  où  il  fiit  Xbi- 

fieufement  ^gardé  ,  mais  abandonné 
lui-même.  Ce  fut-U  que  ce  jeune 
nrince  paCa  les  dix  derniers  jours  de 
la  vie  lans  prendre  de  nourriture  Se 
fans  celTer  de  yerfer  des  correns  de  lac^ 
mes. 

Xie  comte  cependant  alTemblalesfei* 
gneurs  â^£c$  jetats  $  qùixefuferentuna- 
mmement  de  foufcrite  a  la  condam- 
nation  d'un  fî  cher  coupable.  Enfin  les 
gens  qui  étoient  charges  de  lui  porter 
a  manger  dans  fa  priion  vinrent  aver- 
jtir  .le  père  qu'il  refufoit  abfbluxnenc 
de  prendre  aucune  nojarômre.  Gaftoa 
Phœbus  cpn£bryoit  encore  ,tout  fon 
reflèiKiment:  il  monte  à  la  tour.,  fe 
fait  ouvrir  la  porte.  Le  fils  étendu  fur 
fon  lit  frémit  à  la  vue  de  fon  père  x 

Î)rcs  d'expirer  d'une  abftinence  vo- 
ontaire  ,  il  tourna  les  yeux  vers  lui 
'&  fembloit  en  implorer  le  coupmuoc- 
teL  Le  comte  >tenoit  alors  à  fa  main 
un  couteau  dont  on  ne  voyoit  que  la 
pointe  :  il  rappi:oche  de  la  gorge  de 
Gafton ,  en  Im  difant  ^ ah. traître^ pour-- 
quQi  ne  mangeS'tu  ?  Il  fe  retira.  Son 
fils  étoit  mort ,  les  uns  difent  de  la 
blefTure  qu'il  rei^t  du  couteau  de  fon 

perc. 
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|>ere,  d'autres  qui  ont  voulu  s  épar- 
gner i  eux-mêmes  rhorreur  d'une  ac-  awn.  i}<i.' 
tion  fi  cruelle ,  alTurent  que  la  frayeur 
jointe  à  la  foiblellè  termina  les  jours 
de  ce  prince  infortimé.  Dans  cette 
fiinefte  ayanture  il  feroit  difficile  de 
dire  quel  étoit  le  plus  à  plaindre  du 
père  ou  du  fils.  Le  jeune  Gafton  quel- 

2ue  tems  avant  ce  malheur  avoir  été 
ancé  avec  une  fille  du  comte  d'Ar- 
magnac. 

Le  roi ,  avant  que  de  s  cloigner  de  ^î**  ^^ 
les  états  ,  laifla  le  gouvernement  du 
royaume  au  daupkin  qui  avoit  été 
tevètu  du  titre  de  lieutenant  général 
de  l'état.  Confirmé  par  l'exemple  du 
paffé ,  Jean  fe  repofoit  avec  confiance 
ces  foins  de  radminiftration  pubîi- 
<jue  ,  fur  la  fagefle  &  fur  la  modéra- 
non  d'im  fils  qui  par  fa  conduite  s'é- 
toit  rendu  digne  de  toute  fon.eftime. 
Tranquille  â  cet  égard  il  féjourna  près 
du  pape  plus  long-tems  que  fte  (em- 
bloit  le  permettre  l'état  de  fes  affaires. 
Il  fe  livra  même  fans  fcrupule  au  goût 
qu'il  avoit  pour  les  entreprifes  fingu- 
heres ,  plus  convenables  à  un  ancien, 
prtuxy  qu  au  fouveraîn  d'un  empire  qui 
avoit  befoin  de  fa  préfence.  Depuis 
long-tems  les  croifades  étoient  paifées 
Tomt  IX.  Y 
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de  mode  :  grâce  aux  difficultés  &  ait 
i$H>i.  ij6i.  peu  de  fruit  qu'an  avoit  recueilli  de 
ces  expéditions.  On  étoit  revenu  de 
la- fureur  de  dépeupler  TEtirôpe  pour 
aller  enfevelir  les  habitans  dans  les 
provinces  de  TAfie.   Jean  forma  le 
projet  de  renouveller  ces  migrations  fi 
louvent  réitérées  Se  toujours  funeftes 
au  genre  humain.  En  arrivant  à  la  cour 
d*Avignon  il  fut  informé  <jue  le  roi 
de  Chypre  devoir  s'y  rendre  mceflam- 
ment.  Il  réfolut  de  l'attendre  ,  non-r 
feulémenr  pout  conférer  avec  lui  fur 
la  lîtuation  des  affaires  des  chrétiens 
en  orient  ;  mais  encore  pour  fatisfaire 
la  curiofité   qu'il  avoit  de  connoître 
par  lui-même  un  prince  qui  s'étoit 
acquis  une  grande   réputation  d'élo- 
quence &  de  bravoure ,  qualités  bril- 
liantes ,  dont  le  roi  fe  piquoit  égale- 
ment. 
Ffoifard.        Pierre  de  Luzignan  rpi  de  Chypre 
^%lTuL  ^^f^\  fuccédé  à  Hugues  fon  père.  Il 
à>/://.con^  s'étoit  déjà  fîgnalé  par  plufîeurs  ex- 
^^MmlvUr  ploits  contre  les  infidèles  ,  &  venoit 
Uni,  récemment ,  affifté  du  fecours  àe%  che- 

valiers hofpitalièrs ,  d'enlever  à  ces 
ennemis  du  nom  chrétien  la  ville  de 
Saralie  rc'eft  TAttalie  des*  anciens  , 
fituce  dons  la  Pamphilie  ,  province 
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tjui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Ca- 1 
tamanie.  Ce  prince  n'arriva  que  le  29  ann.  ij^z.. 
mars  de  l'année  i  ^ôi ,  le  mercredi  de 
la  femaine  fainte.  Valdemar  III  roi 
de  Danemarç  s'y  trouva  dans  le  mc^ 
me  tems  i  il  venoit  mettre  fa  perfonne 
&  fes  états  fous  la  proteftion  du  faint 
iiége.  Valdemar  étoit  père  de  Mar- 
guerite 5  princefle  dont  le  courage 
honora  fon  fexe  :  «lie  réunit  les  trois 
couronnes  de  Suéde ,  de  Daneinarc  Se 
de  Norvège ,  §:  mérita  d'être  appellée 
ia  Semiramis  du  Nord.  •  Le  vendredi 
Ikint  les  trois  rois  aiîîfterent  au  fervice 
célébré  par  fa  fainteté.  Urbain  pro- 
nonça un  difcours  pathérique  dans  le- 
quel il  expofa  le  aéplorable  état  des 
chrériens  orientaux:. après  le  fermon 
le  roi  de  France  déclara  publiquement 
ïe  deflein  qu'il  avoir  conçu  depuis 
Xjuelque  tems  d'acquiter  ,  en  prenant 
la  croix ,  le  vœu  que  Philippe  de  Va- 
lois fon  père  avoir  fait  >  il  ajouta  qu'il 
avoit  julqu'alors  tenu  fa  réfoludon 
fecrette  ,  attendant  que  Toccafion  fe 
préfentât  de  la  faire  éclater.  Il  fupplia 
en  mcme-tems  le  pape  de  confirmer 
ce  pieux  projet ,  ce  que  le  fouverain 
pontife  lui  accorda. fur  le  champ  en 
iui  donnant  la  marque  des  croifés.  Le 

Yij 
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:  cardinal  de  Perigord ,  les  comtes  d'Ar? 


Ah».  i^€^.  tois ,  d'Eu ,  de  Dammartin  &  de  Tan- 
carville  9  les  maréchaux  Dandreghen 
&  de  Boucicault ,  le  grand-prieur  de 
France ,  tous  les  feigneurs  &  cheva-* 
liers  de  la  fuite  du  roi  /e  croiferent 
en  mème-tems.  Le  lendemain  le  pape 
fit  expédier  une  bulle  adreflee  ^u  roi 
Jean  par  laquelle  il  le  conftituoit  chef 
de  cette  entreprife ,  &  nommoit  en 
mcme-tems  le  cardinal  de  Perigord 
légat  du  S.  Siège  à  l'arAée  des  croifés. 
On  fixa  le  tems  du  départ  à  deux 
années,  pendant lefcjuelles  on  devoir 
faire  les  préparatifs  néceflaires.  Le 
roi  de  Chypre  partit  enfuite  d'Avi- 

fnon  pour  aller  folliciter  les  princes 
e  la  chrétienté  de  féconder  Tefiôrt 
commim  qu'on  fe  difpofoit  à  tenter» 
Le  fruit  qçje  les  fidèles  d'Afie  recueit 
lirent  de  ce  projet  fiit  de  voir  apper 
fantir  leurs  chaînes.  Les  Sarrafins  m-^ 
formés  de  l'^mement  qu'on  prépar 
roit ,  en  prirent  occafion  de  tourmenr 
ter  les  chrétiens  d'Egypte  &  de  Syrie , 
qu'ils  avoient  jufqu'alors  traités  avec 
afFez  de  ménagement  «  ç  eft  du  moins 
ce  que  l'on  doit  çonjeébirer  de  la 
Jibené  dont  ufa  Pierre  Thomas  nonce 
•4u  pape ,  qui  exi  revenant  fk  Cojafe 
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tàntînople  paflk  par   Jerufalem    (jui; 


pour  lors  ctoit  fous  la  dominarion  ^«m,  i  ^6^. 
ces  infidèles*  Ce  lionèe  enflammé 
d'un  zélé  apoftolique  prêcha  Jjubli- 
auement  daiis  la  ville  ^  &:  fe  retira 
uns  être  inquiété.  Il  eft  bien  vrai 
que  le  fultan  d'Egypte  fit  trancher  la 
rête  à  rEmir  de  Jerufalem ,  pour  le 
punir  d'avoir  foufFerc  cet  attentat 
contre  fon  autorité. 

.    Tandis  que  le  roi  de  France  cher-    Traita  k 
choit  i  divertir  l'ennui  qui  le  devô-  la^Ubcrîrdîs 
roit,  par  des  projets  auffi  déplacés  ?'*»«»  ^« 
qu'impraticables ,  &  dont  l'exécution  *^*     ^^^ 
eut  achevé  la  ruine  du  royaume  y  lepubi  tom.  5, 
roi  d'Angleterre   toujours  attentif  àÇ^'^^^f***' 
profiter  des  circonftances  s'appliquoit 
encore  à  tirer  de  nouveaux  avanta- 
ges de  la  trifte  fituation  de  la  ftance* 
Le  duc  d'Orléans  firere  du  roi ,  les 
ducs  d'Anjou  ,    de  Berry    ôc  le  duc 
de  Bourbon  fupportoient  impatiem- 
ment leur  éloignement  de  leur  pa- 
orie  5  malgré  la  liberté  dont  ils  jouiC- 
foient ,  en  qualité  d'otages ,  à  Londres. 
JEdouard  leur  propofa  de  les  laiflfer 
partir  à  des   conditions   dures  à  k 
vérité  ,    mais  que  le  défir  de  revoir 
la  France  leur  ht  accepter.  Sans  rien 
diminuer  de  la  rigueur  des  loix  pref- 
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1  crites  par  le  traité  de  Bretigny  ,  le 
Aj*h.  15^1.  monarque  Anglois  exigea  que  pour 
la  fureté  de  la  délivrance  qui  lui  de- 
voir être  faite  des  feigneuries  de 
Gaure  &  de  Belleville  y  ces  princes 
lui  fiflent  remettre  avant  que  d'être 
élargis  >  les  châteaux  de  Cnifec,  de 
Melle  >  de  Cointay  SI  de  Villeneuve  ^ 
ainfi  que  toutes,  les  terres  poITedées 
par  le  duc  d'Orléans  en  Poitou  &  en. 
Xaintonge  ,  avec  la  chatellenie  de 
Beaurayn  en  Ponthieu.  Moyennant  ce 
tranfport  le  roi  d'Angleterre  confen- 
toit  au  départ  de  ces  princes ,  mai» 
avec  cette  reftriâion  qu'en  cas  qu'on 
manquât  de  lui  remettre  au  tems^ 
marqué  les  feigneuries  de  Belleville 
&  de  Gaure ,  ils  feroient  obligés  de 
retoufiier  à  Londres  fe  conftituer  ett 
otage  5,  &  que  cependant  les  terres  & 
ieigneuries  remiles  en  nantiffement 
lui  demeureroient  en  propriéré  fan$ 
préjudice  de  fes  autres  prétentions*. 
11  n'étoit  gueres  poflîble  de  dreflèr  le 
plan  d'un  traité  plus  abufîf ,  &  il  n  y 
a  qu'un  excès  d'ambition  qui  ait  pu- 
aveugler  le  monarque  Anglais  juf- 
qu'au  point  de  n'en  pas  recojmoître 
rinjuftice.  Il  fit  plus  :  il  n'eut  pas  de 
honte  de  convenu  par  cft  même  traire- 
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ti'il  navoit  point  exécuté  à  l'égard' 

ie  la  France,  Tarticle  le  feul  interei-  Anw.  ij^u 
fane  de  la  paix  de  Bretigny  :  il  voulut 
que  les  princes  s  obligeailênt  de  faire 
enforte  que  le  roi  renonçât  aux  récUr- 
ttiarions  qu'il  croit  en  droit  de  faire 
au  fujet  de  l'inexécution  du  traité  par 
lequel  le  roi  d'Angleterre  devoir  faire 
évacuer  les  places  à  £&s  frais  >  condi-* 
tion  qu'il  avouoit  n  avoir  pas  été  rem- 
plie de  fa  part.  £n  conféquence  de  ce 
projet  les  princes  furent  conduits  i 
Calais. 

Ce  traité  entre  le  roi  d'Angleterre  ***'^*^ 
&  les  princes  du  iàng  avoir  été  nié-  ^^"*  *^^>* 
.nagé  pendant  le  voyage  d'Avignon  r 
ce  fut-là  que  le  roi  le  reçut  &  le  con- 
firma. Cependant  il  lenvoya  au  dilu- 
phin.  fon  fils  aîné  &  fon  lieutenant 
pendant  fon  abfence.  Le  prince  ayant 
communiqué  cet  accord  a  la  cour  des  "^ 

pairs  ,  &  pris  l'avis  des  prélats  ,  fci^ 
gneurs  &  gens  de  fon  CQnfcil ,  repré- 
îema  au  roi  fon  père  qu'il  n'étoit  pas 
poflîble  d'accepter  un  traité  fî  préju-  - 
d^ciable  y  dans  lequel  p^jit  i'ayanç^ge 
écûitpour  le  roi  d'Angleterre  fans  qu'il 
en  revînt  d'autre  bien  à  la  France  que 
la.  liberté  momentanée  des  princes 
.auxquels  elle  aiuoit  déjà  dû  être  rea- 

Yiv 
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due ,  puifque  les  conditions  eflentref- 
AîiH.i5tf3.  les  du  traité  de  Bretrgny  étoient  ac-- 
compUes  de  la  part  du  roi.  Ce  refus 
rompit  le  traité  r  le  duc  d'Anjou  plus 
impatient  que  le  due  de  Berry  fbti 
Irere  &  que  le  duc  d'Orléany ,  partît 
fans  avoir  obtenu  congé  d'Edouard*  & 
ne  revint  plus.  11  fe  rendit  à  Paris  où 
il  dédlara  devant  le  duc  de  Norman- 
-    die  &  ïes^notables  afTemblés  au  palais» 
que  lorfque  le  roi  feroit  informe  ,  ainfi 
que  le  public ,  de  la:  caufe  de  fon  évan 
iion  ^  il  étoit  certain  qu'on  approu- 
Kym,  aa.  yeroit  fa  retraite  :  on  n'a  jamais  £çvt 
^t.  7!%(^.  quelle  étoit  cette  caufe.  Le  roi  d'An-* 
^5-  gleterre  eut  beau  le  réclamer  >  il  ne 

voulut  famâis  retourner  en  otage  ^ 
quoique  le  duc  de  Normandie  e& 
blâmé-  far  conduite ,  de  que  le  roi  ibn 
père  l'eût  vivement  fôUicité  de  répa- 
rer ce  manque  de  parole, 
letolfot-  Le  roi  fur  extrêmement  fenfible  a 
la  faute  qu'avoit'commife  le  duc  d'An- 
jou. Délicat  fur  l'honneur  plus>  qu'air- 
cim  prince  de  fon  tems  ^  if  rcfolut  de 
réparer  l'évafibn  de  fon  fils  en  fe  re- 
mettant lui  -  même  entre  fea  mains 
«l'Edouard  r  car  à  quel  autre  motif 
peut-on  attribuer  fon  retour  en  Angle- 
iserre  ?  Uvouloit-j  difoit-il ,  cxcuferjbfk 


tîïc  le  deflèin 
de  rq^aCTec  à 
l,oDciras. 

f'reijfard^ 


jCïr  &  duc  S  Anjou.  Ce  remède  violent 
û'écoic  pasaflurément  àiOté  par  la  pru^  A^***  "5^5^" 
dence  ^  mais  il  écoit  bien  mené  oe  h. 
firanchifé  &t  de  la  eénérofite  du  roi^ 
Ceux  qui  ont  voulu  déshonorer  la. 
mémoire  de  ce  pfince  en  rapportant 
ou'il  repaflà  en  Angleterre  pour  fatis-^ 
faire  l'amour  qu'il  avoir  conçu  pour 
tme  dame  de  cette  ifle  ,  fe  font  auto- 
rifés>  d'une  expreflion  équivoque  du 
moine  continuateur  de  Nangis,:  qui 
dit  que  le  roi  retourna  à  Londres 
pour  fe  divertir ,  causa  jocL  Sur  cette 
idée  ils  ont  in^iné  un  roman.  La 
comtefïè  de  Salisomy  avoit  été  célèbre 
pour  fa  beauté  :  Edouard  l'aimoit ,  le 
foi  de  France  en?  étoît  auffi  devenue 
amoureux  »  &  pour  fatisfaire  cette 
belle  paifion  ^  il  avoit  formé  le  dedèin 
de  fe  semettre  au  pouvoir  de  fon  ri-^ 
val.  C'eft  ainfî  que  Timpotture  8c  la 
témérité  attaquent  le^  réputations  les 
plus>  refpeâables  »  en  forgeant  des 
anecdotes  auflî  ridicules  cju'odieufes.. 
:    Toutes  les  repréfenrations  qu'on 

5)Ut  faire  au  roi  pour  le  détourner  de 
on  voyage  de  Londres  ne  furent  point 
capables  de  l'ébranfer.^  A  fon  retour 
d'Avignon  il  revint  paj:  Montpellier 
ic  viuta  une  partie  au  Languedoc*.  VL 
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confirma  fur  fa  route  les  privilèges  Sc 


AHv.ii£$.  franchifes  de  la  plupart  des  villes  &        ^ 
Recueil  des  communàutés  de  cette  province.  Ce 

ordonnances ,  £^^  «endant  ce  voyage  qu'il  jètta  ^ie^ 
Rymer.aa.  fondemens  d'une  puifTance  dont  Tac- 

pln,  I!p.'8o.'  croisement  rapide  devint  une  fource 
Ces  lettres  Je  divifions  ôc  de  malheurs  ,  offiifqua 

ÎZmTjSÎ  1  eclac  du  trône  ^  &  penÇt  renverfer        ^ 

6  Sept.i^6i.  la  monarchie  après  l'avoir  ébranlée 
par  les  plus  violentes  fécoulles.  11  fem-« 
bloit ,  par  une  fatalité  inévitable  >  Que 
toutes  les  vertus  du  roi  ne  duflent 
éclater  quau  dommage  du 'royaume 
&  à  la  ruine  de  îs,  poftericé.  Depuis 
la  funefte  journée  de  Maupertuis ,.  il 
-avoir  conçu  pour  Philippe  ,  le  plu» 
jcime  de  fes  fus ,  un  attachement  qui  j 
s'étoit  fortifié  de  jour  en  jour.  11  eft  ' 
vrai  que  ce  prince  s^^toit  montré  àî'* 
gne  de  cette  prédiledion  par  fon  cou- 
rage &  par  la  tendrelïe.  Jean  voulue 
le  récompenfer  en  lui  donnanc  ua  ^ 
appanage  plus  conûdérable  que  ceur  | 
qu'il  avoir  accordés  à  fes  frères  aînés  ^ 
tes  ducs  d*An|ou  &  de  Berry.  Philippe 
eut  le  duché  &  le  comté  de  Bourgo- 
gne.  Quoique  le  toi  eût  irrévocable- 
ment réuni  cette  province  au  domaine 
de  la  couronne  ,  «  cependant ,  dit-il , 
»  àiaxequète  à^  fujets  de  cette  pro- 
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<fr  vince  &  pour  reconnoître  le  zélé 
»  que  Philippe  fon  quatrième  fils  lui  Awh^h^ 
»  a  témoigne  en  s'expofant  à  la  mort   • 
»  &c  combattant  intrépidement  à  fes^ 
yy  cotés  à  la  bataille  de  Poitiers  où  ce 
.1»  fils  fi  cher  avoit  été  blefle  &  ùiv 
py  prifonnier  avec  lui  ,  il  lui  donne 
9t  pour  lui  &  pour  fes  hoirs  les  duché 
n  &  comté  de  Bo^xrgogne ,  pour  les^ 
^>pofleder  ainfi  que  les  ducs  précé- 
.3»  dens»  yy  Par  ces  mêmes  lettres  le  roi 
déclare  fon  fils  premier  pair  de  France^ 
&  cette  prérogative  ne  dut  pas  être 
june  des  moindres  caufes  de  la  jaloufie 
.de  fes,  frères ,  prérogative  cependant: 
jdont  il  ne  jomt  pleinement  Se  fans  ' 
:Cdntradiâion    que  plgiieurs   années 
^près  1  oArpi  qui  lui  en  ayoit  été  fait-- 
Les  ducs  d'Aquitaine  &  de  Norma»- 
die  avoi^nr  jufqualprs  précédé   en 
plufiears  eccafiohs  les  ducs  de  Bour*- 
^gae  comme  pairs  de  France.  Ce 
faireft  remarquable  en  ce  qu'il  prouve 
que  r autorité  royaU  peut  en  fuclfox  i^tfavetaUrK- 
font  changer  la  nature  des  chofes  en  ffî  chronoiosr., 
donnant  à  une  inftitution  nouvelle  U  /^nt  Hé^^ 
frioritc  des  iems  fur  de  plus  anciennes.  ««*«•  T.  ^ 
C  eft  '  1  obfervatiôn  d'iui:  àe  -  nos .  plus  ^'  ^^ 
iiodicietix  xûodi^mes^  il  £b  f eoccmtxeait 
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dans  la  fuite  d'autres  exemples  de-  a^ 
^N.  i)<).  droit  Je  nos  monarques. 
Etaii  d*A-      Le  roi ,  après  avoir  mis  le  prince 
miciif,         Philippe  en  poffeflSon  du  duché  &  du 

Tréfbr  des.  -ri     r%  ^  •  •      J 

Chanrcs  reg.  «omtc  de  BouTgogne ,  Vint  œnir  dans 
>t..p'<c«iîo.. Amiens  une  aflemblée  des  états-géné- 
iptff/^.^  M  raux  de  la  Languedoyl  ,  tant  pour 
^5-  régler  i'impofition  de  Taide  deftmée 

ordÔ^t\  au  payement  du  refte  de  h  rançon, 
T.  5.  p.  tf4^.>qu'afin  de  prendre  des  mefuies  pour  In, 
léformation  du  royaume  >  &  i  aboli- 
tion de  plufieurs  abus  introduits  paf 
le  malhem:  des  tems.  En  conféquence 
il  fut  défendu  4  tous  les  princes ,  fei* 
gneurs,  villes  &  communautés^  d'im^ 
poferdiatis  la  fuite  dës^  droits  arbitrai-^ 
res  fur  les  marchandifes  &  denrées 
^ui  paflbient  for  les  terres  de  leur 
ïefibrt.  Cette  e£pece  de  vexation  qm 
s'exerçoit  dans  le  cœur  du  royaume*» 
^oit  anffi  préjudiciable  aus  droits  dm 
roi  que  nuiiible  au  comnierce  inté-- 
rieur ,  qui  par  cette  tyrannie  fe  trou- 
iK>it  intercepté  à  tou^  les  pa({ages  de 
villes  &  de  rivières.  Il  etoit  facile 
d'ai^urer  par  les  démarches  du  roi  de 
Navarre ,  que  ce  prince  préparoit  dé 
nouveaux  troubles..  li  y  avoir  même 
des  cammencemens  d'EoAilité.  Getice 
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nîfbn  Jointe  à  révacuadon  d'une  par-! 
rie  dhs  gamîfons  Angloifes  qm  n'é-  Miw.^$^r« 
toit  p^s  encore  faite ,  &  aux  défor-. 
dres  continués  par  les  compagnies  qui 
ëtoient  demeurées  en  France  y  ^foie 
qu'on  étoit  obligé  de  fe  conduire 
comme  fi  la  guerre  îa  plus  vive  eût 
fobfifté.  Aufli  le  roi  défendit  les^  guer- 
res particulières  jufqu'à  ce  que  U 
guerre  publique  cefsat  entièrement* 
Fendant  tes  troubles  qui  avoient  agité 
le  royaume  8c  principalement  la  ca- 
pitale ,  il  paroît  que  t'efprit  de  chi- 
cane avoit  déjà  fait  de  falyle  des  loix 
un  dédate  inextricable.  Le  parlement  ^^-^-^ 
^oit  furckîorgé  de  ta  nndtiplicité  des^^^"  ^ 
affeires  qui  sy  portoient  en  première 
inftance.  Le  roi  pour  remédier  i  cet 
inconvénient ,  ordonna  que  dans  la 
fuite  on  ne  wréfenteroit  au  parlement 
que  tes  caules  des  pairs ,  de  quelques 
prélats ,  des  cbapitres  &  communau- 
tés ceiigieufes ,  des  barons  y  cotifuls 
tSc  léchevins  des  commîmes,  les  ma- 
tières domaniales ,  les  appels  des  ju- 
gemens  du  prévôt  de  I^aris ,  des  fôné- 
ichaux  &  baillifs  royaux  3c  autres  juges 
qui  reflbrti£[bient  nuement  aupuie^ 
snent  fans  jurifdiâion  intermédiaire  5 
a  ttmns  <pie  le  toi>  ou  la  cour  h'acr 


f**"'^—?!  cordât  des  lettres  d  évocation.  Ce  féi^ 

4i»N.  i3tfi.  article  de  Tordonnanee  fait  conftoître 

>     quelle  étoit  alôrs^  la  nature  des  affai^ 

res  réfervées  au  jugement  du  parle-^ 

ment.  Cette  même  ordonnance  eflay* 

dé  réprimer  le  luxe  oratoire  dont  fe 

Eiquoient  les^  avocats  de  ce  fîéde.  Elle^ 
îur  défendit  expreflement  de  plaider 
plus  de  deux  fois  dans  la  luème^caufe  9 
leur  enjoignant  fous  pdine  d'être  punis;^ 
fe  vérement  de  fe  renfermer  unique--^ 
nient  dans  la  queftion  qu'ils  auroienr 
à  traiter  ^  fans  oiarger  leurs  plaidoyers 
de  répétitions ,.  toujours  inutiles ,  & 
qui  femblent  infulter  à  l'attention  de» 
magiflrats  ,  de  digreffions  étrangère* 
â  leur  objet ,  enfin  de  tout  cet  étalage 
de  vaines  dédamations^  &  de  verbiage 
frivole  dont  le  moindre  inconvénient 
cft  la  perte  d'un  tems  trop  précieux 
pour  l'employer  à  fatisfaire  la  vanité 
de  \ otTiX^vsiA  &  afin  qa^  la  fAtntt.tX'^ 
fèrimtmU  des  avocats  fait  mitu^xon* 
nue  de  la  tfoor ,  tels^  font  les  termes  de 
l'ordonnance ,  tf  quVs  faitnt  de  pba 
m  plus  animés  à  écrire  bien  9  Jiiccinc^ 
femene  &  0Jji^mUemem ,  ils  me$m>ng 
dans  la  fuiteilews  noms  &  leurs  far-* 
poms  en  fin  des  mémoires  &  écritures 
'  qu'ils  compofemnt  j^our  leurs  Uitns^  It 
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fi*(ftoît  gaeres  pofEble  d'apporter  des  ' 

{précautions  plus  fages  pour  prévenir  ^w*  H*5* 
abus  qu'on  peut  faire  du  talent  de  la 
parole ,  fi  la  manie  de  faire  parade 
îl  une  éloquence  déplacée  n  etoir  pay. 
un  défaut  incorrigible.  C'eft  i  cette 
ordonnance  qu'on  peut  rapporter  lori* 

fine  de  Tûfage  introduit  pour  Tordre 
es  avocats  y  qui  les  oblige  de  figner 
leurs  écritures ,  ufage  qui  s  eft  perpé- 
tué jufqu  à  ce  iour. 

La  fâreté  de  la  viUe  de  Paris  exi-  p^ur t7ucï 

Seoit  une  attention  particulière^   Les  dtPzns. 
éfordres:  qui  s*y  commettoient  jour-    Recueil  des- 

11  ^  '        .  1       •  /    f     ordonnances^ 

nellement  ^ovenoient  de   la  ncgli- vo/.  j.;,.tf6», 
ieence  de  ceux  à  qui  Hnfpedion  du  /'^^V"?"^^ 
guet  avoit  été  commue.  De  toute  an-  p,  j^ 
«enneté  œi  certain  nombre  de  bour- 

geois  tirés  des  corps  de  métiers  veil- 
)it  pendant  k  nuit  dans  les  difFérensp 
quartiers  de  la  ville.  Deux  infpeâieur» 
avoient  la  charge  de  faire  remplir  ce 
iervice  en  avtrtifïant  chaque  commu- 
nauté d'anifans  du  jour  qu  elles  dé- 
voient fournir  le  nombre  de  garde» 
néceflàires.  Ces  infpeâeurs  étoient 
-appelles  cUrcs  du  guet.  D^ns  la  fuite 
les  rois  ajoutèrent  à  cette  garde  bour- 
eeoife  vingt  fergens  à  cheval  &  vingr- 
4ix  fergens  à  pied  ^  fous  la  conduite 
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!  a  un  officier  appelle  le  chevalier  dti 
▲mm.  156).  gQgj.^  Cçj  clercs  ou  infpeâeurs  du 
guet  pendant"  les  troubles  dvils  diC^ 
penf^enc  à  prix  d'argent  le»  bourgeoise 
du  fervice  au  ils  dévoient ,  &  lapré- 
varicadon  fut  pouffêe  fi  loin  que  non* 
£sulefiient  les^  gens  de  métier  avoiens 
difcontiaué  abfolument  de  meiH» 
kurs  gardes  y  maïs  k  négligjpnce  du 
devoir  avoit  gagné  îufquaux  fergens 
i  cheval  &  a  pied ,  quoique  payés  pat 
le  roi.  Les^  deux  clercs-  du  guet  fikrei^ 
cafTés  y  &  leurs  offices  donnés  à  deux 
notaires  du  chatelec  »  chargés-  de  réta« 
Mir  i^ordre  pour  k  garde  dek  ville 
conforni^menr  à<  Tancien  ufàge.  Voici 
de  quelle  manière  cette  parue  de  no*^ 
tre  ancienne^  p(^ice  s'exécutoit.  L'hi-- 
ver ,  i  l'entrée  de  la  nuit ,  &  pendanr 
tété  i  Theure  du  couvrefeu  ,  qu'on 
ibnnoit  i  Notre-Dame  à  fept  heures 
du  f(nr  y  les.  gens  de  métier  nommés- 
pour  faire  la  garde  cette  nuit- là  fe 
préfentoient  devant  le  châtelet;  Les 
clercs  du  guet  faifbient  Tappel  &  les 
diAribuoient^nfuite  datis  les-quartiers 
où  ils  étoient  obligés  de  fe  temr  éveil- 
lés &  armés  jufqu'au  point  du  jour^ 
que  celai  qui  faif^it  fentinelle  au  çhâ- 
f£let  fonnoit  de  la  trompen;^  x  figP^ 


I 
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tTon  appelloit  guette  cornée.  Cepen-^ 

latit  le  chevalier  du  guet  à  la  tête  de  Ann.  m^j. 
es  fergeitt  tant  à  chçval  qu'à  pied , 
aiibit  fa  rcwide  dans  Paris  ,  vifitoit 
:ous  les  poftes  occupés  par  le  guet 
x>urgeois ,  &  ne  fe  retirait  pareille- 
ment que  lorfque  le  jour  paroiilbit. 

Cette  ordonnance  pour  la  police  de  J^i^l^l^, 
la  capitale  fat  le  dernier  afte  impor-  rc, 
tant  de  fouveraineté  que  le  roi  exerça    ^y^*  ^^* 
clans  fes  états  qu'il  fe  préparoit  à  quit-  ^."i'  '^"^  *' 
ter  ,  maleirc  tous  les  efforts  qu'on  tenta  ^[^'^"^io 
pour  le  retenir.  11  le  rendit  peu  de  du  roi  Jean. 
tems  après  à  Boulogne  où  il  s*em- 
barqua  pour  l'Angleterre,  ayant  reçu 
précédemment  un  fauf-conduit  d'E- 
douard. Jean  fat  reçu  avec  tous  les 
honneurs  convenables    à   la  majefté 
d'un  grand  roi.   Il  vit  le  monarque 
Anglois  à  fa  belle  maifon  d^Altem  > 
iituée  à  quelques  milles  de  Londres. 
Les  difFerens  corps  de  cette  capitale  - 
vinrent  au-devant  de  lui  ^  &  le  con- 
duifirent  |ufqu'à   l'hôtel    de  Savoye 

E'on  avoit  préparé  pour  le  recevoir, 
s  rois  d'Ecofle  &  de  Chypre  étoient 
pour  lors  à  Londres.  Edouard  eut  la   . 
latisfaâion  de  réunir  dans  le  mème- 
toms  orois  tètes  couronnées  à  fa  cour; 
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*— '—  Il  les  traita  avec  une  magnificence  vtati* 

AnK.  135}.  ment  royale.  Les  fnjets  fecondoient 

à  lenvi  le  goût  de  leur  fouverain.  Le 

maire  de  Londres  au  nonn  de  la  ville 

donna  une  fète  pompeufe  aux  quatre 

Rip,  noy.  J^ois.  La  fomptuofité  d'un  fimple  bout- 

T. j.  p.  i,j4. geois  peut  donner  une  idée  de  lopu--" 
lence  qui  regnoit  alors  en  Angleterre- 
Un  marchand  de  vin  em  Thonneur 
d'inviter  chez  lui  les  rois  de  France , 
d'Angleterre  ,  d'Ecolïe  &  de  Œypre, 
&  de  donner  un  repas  fplendide  a  ces 
princes  ,  ainfi  qu'à  tous  les  feigneurs 
Se  gens  de  leur  fuite, 
la  roî  «te     Quel  Qu'ait  été  le  motif  du  voyage 

^*p""à&i-<l^  roi ,  il  feroit  difficile  de  le  juftifier. 

«eU  guerre.  Jamais  fa  préfence  n'avoir  été  plus 
nécelfàire.  Depuis  long-tems  différens 
avis  annonçaient  les  mauvaifes  intea» 
tiohs  du  Navatroisr  Mdfîeurs  feigneurg 
de  Gafcogne,  quoiijue  fournis  au  prince 
de  Galles  par  la  paix  deJBretigny ,  con- 
fêrvant  toujours  leur  ancien  attache^ 
ment  pour  la  France ,  avoiejit  mandé 
au  roi  que  Charle  le  Mauvais  armoit 
dans  fes  étaps  de  Navarre*  On  avoit 
intercepté  des  lettres  de  ce  prince 
adreflfées  à  fes  vaflaux  de  Normandie  ^ 
par  lefquelles  il  les  aifuroit  qu'il  fe 
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rendroit  inceflàmment  dans  cette  pro-  ! 
vince.  Jean  de  Grailly  Captai  *  de  ^«'  h<> 
Buch  sayançoit  avec  la  qualité  de 
lieutenant  du  roi  de  Navarre.  Il  en- 

§agea  au  fervice  de  te  prince  plufîeurs 
es  compagnies  :  après  avoir  traverfc 
le  Bordeiois  &  le  Poitou»  il  entra 
-clans  la  Touraine  prenant  la  route  de  ^ 
la  Normandie  lui  &  fes  gens.  Us  fe 
vantoient  publiquement  qu'ils  alloienr 
faire  la  guerre  au  roi  de  France.  Le& 
compagmes  qui  étoient  reftées  dans 
le  Languedoc  avoient  arboré  les  arô- 
mes du  roi  de  Navarre ,  &  commen- 
çoient  déjà  les  hoftilités  en  fonnom». 
L'irruption  fut  fufpendue  par  la  ma- 
ladie au  Capt^ ,  pendant  laquelle  une 
partie  de  fès  troupes  fe  débandèrent  j 
mais  le  roi  de  Navarre  n'en  pourfui- 
voit  pas  moins  vivement  lexécutioa 

A  Le  titre  de  Captai  aroit  été  ancîennemeat  aâFeâé 
à  quelques-uns  des  pKis  illuflres  feigneurs  d'Aquitaf- 
se.  II.  paroic  qu'originairement  il  écoiei#quivaf«nc  à 
celui  de  comte ,  &  dcfignoit  même  une  fiipérioricé  ,. 
akifi  qae  Tannonce  la  Hgnîfication  du  mot  tapitalis  ^ 
cheF principal.  Cette  dignité  perfonnellç  d'abord^ 
aiofi  que  toutes  tes  autres ,  deytnt  dans  la  fuite  attar 
chée  aux  familles ,  &  aux  terres  qu'elles  poiTedoient. 
Dans  le  tems  des  premiers  ducs  d'Aquitaine  »  il  y  aroie 
pluûeurs  Captais  ,  mais  ce  titre  apparemment  négligé 
lut  remplacé  par  d'autres ,  enferre  que  vers  la  qua- 
toiziéme  iiécle  on  ne  connoiiToit  déf a  plus  que  deujc 
Captais ,  celui  de  Such  &  celui  de  Treni*  Fid»  Cloff, 
du  Cange  ad  v.trb,  Capicalit» 
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!  de  fes  projets.  Afin  même  de  iriam-^ 
[AHH.iiSf.  fefter  plus   ouvertement   fa   rupture 
avec  la  France  y  il  fit  peindre  fur  fes 
enfeignes  les  armes  de  France  écar-^ 
celées  de  celleis  de  Navarre ,  en  fiip* 
priixiant  de  ces  armes  la  marque  qui 
fervoit  à  drftinguer  tes  branches  ca- 
dettes de  la  brandie  aînée  de  la  mai- 
fon  rovale  *;  Le  roi  avoir  négligé , 
maigre  tant  d'indices ,  de  fe  mettre 
en  état  de  réprimer  les  deflêins  de 
Charle  ^ .  fe  natant  toujoturs  que  ce 
prince  n'en  viendroit  janiais  jufqu'i 
lexéctition. 
— —      Le  duc  de  îfo'ritlandie  ,  lieurenant 
ahn.  15^4.  général  du  royamné  en  labfence  dû 
Guerre  eu  roi  fon  per€ ,  ne  vit  pas  avec  la  même 
>^™^^*^'  fécurité  les  démarches  du  Navarrois. 
SpUuZont.^^  ^lïèmbla  le  confeil,  par  Tavis  du- 
^a^'M&  ^^  ^  chargea  Jean  de  Châlons  comte 
*  a  Auxerre ,  &  Bertrand  du  Guefclin  , 
d'attaquer  les  places  du  roi  de  Navarre 
en  Nornamdie.  Du  Guefclin  s'empara 
de  la  ville  de  Mante  qu'il  prit  par 

»  Les  annes  d»  princes  d*£rreux  rois  cEeNararre» 
Icoienc  /emées  de  France  à  la  branche  componnée  «Tar- 
genc  8c  de  gueulai ,  écartelléet  de  Navarre ,  de  gueules 
au  rats  d'efcarboucle  pommecéd'or.  Le  roi  de  Navarre 
avoir  retranché  de  ces  armes  la  branche  componnée  , 
ce  qui  femMoîc  annoncer  une  prétention  â  la  couronné 
de  FraUcCr  Hifi,  getualogi^  de  h  maifia.  de  Franc^^ 
som.  X.  pag.  984» 


ftratagt^me  ;:  il  mit  eniuue  Je  fiége  de^  _ 
yankt  1^  <chateau  qui  étoit  fortifie  ,  &  Anh.ij^v 
r^jfnporta  d  atlàut  après  une  longue  Se 
vigoureufe  dcfenfe.  Il  y  eut  un  gr^d 
carnage.  0n  fit  prisonniers  pluïïeur^ 
Parifien$  attachés  dçpws  long-tepis  au; 
rpi  de  Navarre;  on  en  çonduifît  vingt" 
buit  à  Paris  où  ils  furent  décapites. 
I^  pri/e  fie  Meulan  fui  vit  de  près 
celle  de  Mante.  Cette  conçjuête  affu- 
]K>it  la  lï^vigaàou  fie  la  $çine  aordef?- 
fo^us  de  Paris. 

Le  ipur  ineme  que  Bertran4  du   vert  du 
<3uefcUn  fe  rendit  maîtrç  dç  Mante, '*^^^^.^  . 
le  8  AvriJ  dej'^nnçe  ;[  3(^4,  le  roi  qui  RMp^Tbay; 
depuis  quelque  tems  étpit  malade  i;  ^^^^^ 
Londres ,  termina  par  fa  mort  les  mal* 
heurs  4e  fon  règne.  Ce  ferpit  une  en- 
txeprife  fuperilue  que  de  s'attacher  i 
réfuter  la  fable  avancée  par  quelques 
écrivains  Anglois  :  il  fuffira  de  la  rap* 
porter  pour  en  faire  fentir  le  ridicule. 
Ces  hiftoriens  aUurent  que  le  roi  au 
lit  de  la  mort  fit  inviter  Edouard  de 
le  venir  trouver ,  &  lui  demanda  hum- 
|>lement  pardon  de  lui  avoif  retenu 
injuftement  la   couronne  de  France 

Î\ifqtfau  traité  de  Bretigny ,  grâce  que 
e  monarque  Anglois  lui  accorda  fans 
î^jêrye.  Jls  ajoutent  que  le  roi  4^ 


51^     Histoire  be  Francs. 
France  confefla  de  plus  qu'il  fàilbït 

Awn.  13^4.  fecrctement  ramafler  dans  Londres 
Tor  le  j>lus  fin  de  l'Angleterre  * ,  qu'il 
envoyoit  en  Francércduit  en  lingots, 
ainfi  que  des  armes  &  des  flèches. 
Edouard  qui  avoir  paflc  légèrement 
fur  le  prétendu  rapt  de  la  couronne , 
n'entendit  pas  raillerie  fur  l'article  de 
l'or,  qu'il  fit  arrêter  ,  dit-on ,  ainfi  que 
les  armes.  Il  faut  en  vérité  pouffer  le' 
zélé  de  la  patrie  jufqi^au  fanatifme 
pour  avancer  de  pareilles  abfurdités. 
tmaert      Jean  étoit  âge  de  45  ans  lorfqu  il 

«kcepriiic*.  mouTut  \  On  ne  peut  trop  fortement 
représenter  aux  i?ois  que  celui  qui  peut 
tout  ce  qu'il  veut  ne  doit  jamais  vou- 

.  *  tdovukid' Cms  doote  avolt  dSeourett  le  gcand 
'fecret  de  la  cranfnHitatioii  des  métaui,  par  le  moyea 
Ats  deux  Chymiftet  ^ui  parafent  en  Angleterre  fou* 
ion  règne.  Ces  deux  précendoc  adeptes  fe  oommoient 
Jean  le  Koux ,  & 'Guillaume  d'Albi.  Sut  les  premières 
«ouyeltes  rapportées  au  roi  ao'on  aiwit  découvert 
dans  Ces  états  deux  poâèfTeutsaelapierrepbiloropha- 
le ,  il  fît  expédier  des  ordres  à  tous  les  officiers  de  fom 
royaume  poiAr  s'aiTurer  de  la  perfonne  èet  deux  artif- 
tes  y  &  pour  lt%  conduire  (urement  i  Londres.  La  fuite 
des  monumens  Anglois  ne  nous  apprend  pas  ce  que 
deyint  cette  afiàlre.  Seux  qui  prétendent  que  TAlchy- 
mîe  n'eft  pas  une  fcience  vaine  «  peuvent  a|oûter  les 
noms  de'ces  deux  philofophes  au  catalogue  de  leurs 
\  Ctges.  Ils  verront  avec  (ati»£UUon  dans  les  aâes  de 

,  Rynaer  «  qu*on  rapporta  à  Edouard ,  qu'ils  aroient 

fait  de  l'argent ,  &  qu'ils  en  faifoiem  même  aÛuelle* 
ment.  yid.  Rynu  aa,pub,  tanu  x.  p.  ^*  fol,  14, 

^  Il  paroît  que  prefque  tous  nos  Mftoriens  fe  font 
«lompés  fur  Tâge  de  Jeap  II  >  lorfqu'âs  ont  alTuréque 
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loîr  fe  venger  :  rccompenfer  ou  punir , 
voilà  fes  oroits  dont  il  ne  peut  abufer  a»»-  *s*4* 
.<}uà  fa  honte  Se  pour  le  malheur  du 
genre  humain.  Jean  fe  laifla  dominer 

1>ar  h  colère;  cette  paffion  offtifqua 
es  lumières  de  fon  efprît.  Formé  pour 
tout  autre  rang  que  celui  qu'il  oçcu-* 
pa ,  il  eut  été  peut-être  un  grand  hom- 
:me,  il  ne  fut  pas  un  grand  roi.  Gé- 
néreux ,  fincere  ^  libéral ,  amateur  des 
lettres ,  de  la  ju&ice ,  de  la  piété ,  fi- 
dèle à  fa  parole  ,  brave  jufqiî'à  Fhé- 
roïfme ,  confiant  dans  l'amitié  ;  mais 
implacable  dans  fa  haine ,  facrifiant 
tout  à  fa  vengeance ,  toujours  entraîné 
par  les  accès  de  fon  impétuofité  il 
commit  des  fautes  irréparables.  L  ad* 
verfité  fit  en  lui  un  changement  futr 
prenant.  Il  ne  fut  plus  le  même  prince 
depuis  que  vaincu  &  fait  prifonnier 
il  lutta  leul  contre  la  fortune  qui  lac- 
cabloit.  Toute  la  diureté  de  fon  carac- 

ce  prince  ne  monta  fut  le  rrôiie  <^c  Jant  fa  qatr^nte 
&  unième  année.  Voici  quelles  foucJes  raifons  qui  ont 
déterminé  à  préfî^rer  l'opinion  adoptée  dans  cerrc 
hiHoire.  En  i)i8  Philippe  de  VMois  mie  Jean  ion  fils 
encre  les  mains  da  hommes  »  &  lui  donna  pour  goa« 
▼ernear  Bernard  de  Moreuil.  SpiciL  tom,  % .  pag,  -jid» 
rap»  au  8.  vol,  d€  c^te  hifl,p,  15 1.  Jean ,  quoique  fils 
«inique  alors  ,  ne  fut  marié  que  quatre  années  après 
vn  1 53 1  r  akiiS  que  le  marque  le  continuateur  de  Nan- 
tis. Ces  faits  font  d'accord  avec  le  fentiment  du  Peiç 
^icïmc ,  fuirant  lequel  Jeaa  naquit  en  ij  t^. 

;        -> 
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tere  difjparut  :  il  ne  lui  refta  plus  de 

AwM.  X3^4»  cette  inflexiBilité  d  ame,  qu  unxx>urage 
invincible  éprouve  par  les  revers.  Il 
fçut  alors  pardonner  :  on  le  vit  lorf- 
que  Paris  rentra  fous  fon  obéiflànce  ^ 
écrire  aux  habitans  avec  la  bonté  d'un 
père  qui  e3î:cufe  fes  çnÊuis  :  il  défen^ 
dit  qu'on  usât  de  rigueur.  L'huma- 
nité avoit  repris  fès  droits  fur  un  cœur 
aveuglé  par  la  flatterie;  il  reconnut 
fes  erreurs ,  &  par  une  efpecç^  de  pro^ 
dige  y  il  fe  concilia  dans  le  malheur 
l'amour  de  fes  peuples  ,  l'eftime  &  le 
refpeâ  de  fes  ennemis.  Au  refte ,  il 
faut  convenir  que  l'indocilité  de  fes 
fujets  contribua  autant  que  fon  im- 
prudence aux  calamités  publiques.  Us 
avoient  befoin  auflî-bien  que  leur 
fouverain  d'être  inftruits  par  l'infor- 
tune. Jean  aima  les  lettres  &  les  cul- 
Mcm.  de  tiva  lui-même  :  il  ^ma  les  flçavans 

ûtt,  vol.  17.  par  la  protedion  &  les  récompeiifes 

3u'il  leur  accorda.  Il  avoit  fait  txa- 
ùire  en  ftançoîs  une  grande  partie 
de  la  bible  &  plufîeurs  autres  ouvra- 
ges de  piété.  Son  goât  pour  les  bons 
auteurs  latins  lui  fit  délirer  d'avoir 
leurs  productions  en  notre  langue. 
On  lui  doit  la  plus  ancienne  traduc- 
tion que  nous  connoiflîons  des  Dé- 
cades 
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Cftdes  de  Tite-Live ,  que  Pierre  Ber-! 
cheure  prieur  <le  S.  Sloy  entreprit  ^jw*  »f^# 
oar  fes  ordres.  Cette  traduâion  fiit 
bien-tôt  fulvie  de  celles  de  Sallufte , 
de  Lucain»  des  commenta^ires  de  Cé-^ 
£sLr.  Les  poètes  &  les  orateurs  de  l'an-- 
<:ienne  Rome  devenus  plus  communs 
excitèrent  notre  émulauon ,  &  prépa- 
rèrent la  renaiilànce  des  lettres  nëgli* 
S 'es  en  France  depuis  long-tems.  La 
térature  de  ce  uécle  mérite  d  occu- 
per un  article  à  part.  Réfervons  ce 
détail  pour  le  règne  de  Charles  V ,  qui 
témoignai  encore  plus  de  zélé  que  foti 
père  pour  Thonneur  des  iciences  6c 
des  arts. 

Edouard  &t  fincérement  affligé  A9 
la  mort  du  roi  :  il  donna  de$  larmes 
à  la  perte  de  ce  prince  poiur  lec[uel  il 
avoir  conçu  la  plus  tendre  anûtié.  On 
lui  rendit  à  Londres  les  devoirs  fu- 
nèbres avec  toute  la  pompe  6c  tout 
lappareil  quon  auroiç  pu  emplover 
pour  les  ibuvetanis  de  la  nation.  >o« 
lèrvice*  fut  célébré  dans  Téglife  de 
S.  Paul  :  quatre  mille  torches  &  un 
pareil  nombre  de  ciergtss  éclaîroient 
le  temple.  Onjpréfenta ,  fuivàntl'ufa-i' 
;e ,  quantité  de  chevaux  couverts  de 
oufles  aux  armes  de  Fraq^çe  :  ces  che*  . 
T0m€  IX^  Z 


î 
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^  vaux  ctoient  conduits  par  autant  dd» 
if«H.  »3^4t  chevaliers.   Après  que  le   monarque 
Anglois.fe  fut  acquitté  dés  triftes  de^ 
yoirs  que  fa  générofité  confacroit  à  la 
mémoire  d'un  prince  long^tems  fon  ri- 
val &  devenu  fon  ami  ,  accompagné 
des  princes  &  feigneurs ,  tant  Anglois 
que  Françpis  ,   qui  fe  trouvoient  à 
Londres  ,  il  conduifit  le  corps  du  feu 
roi  jufqu  au  rivage ,  où  on  l'embarqua 
pour  le  tranfporter  en  France.  Il  fut 
.    d abord  dépoté  à  labbaye  Saint  An- 
tx)inç-des-champs  près  Paris  j  &  lorf- 
que  tout  fut  prêt  pour  les  obfeques , 
les  enfans  de  France  ,  les  princes  du 
fang ,  le  roi  de  Chypre  qui  pour  lors 
étoiç  à  Paris,  le  clergé  delà  ville  Se 
les  cours  fouveraines  allèrent  le  cher- , 
cher  à  l'abbaye.  Il  fiit  apponé  à  l'cglifô" 
de  Notre-Dame  par  les  gens  du  par- 
c/ire». MS.  lement  j  Ji  comme  accomumé  avait  été 
du  roi  Jean^  ^^  autrcs  Tois  ,  pouf  cc  ûu^ils  rcpréfen^ 
«4.  R?.        ^^^  lapcrfonnc  du  roi  ou  fait  dcjujtice  , 
qui  ejl  le  principal  membre  de  fa  cou^ 
tonne ,  par  lequel  le  roi  règne  &  a  fti-^ 
gnei^rie.  Le  dimanche  5  mai  »  le  ler^ 
vice  fut  célébré  à  la  cathédrale ,  &  le 
lendemain  Iç   corps  fut  transféré   a 
Saint  Denis  dans  le  même  ordre  qu'il 
^ygic  éié  apporté  g  NQ^re-rDame.  Il  fixi 
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inhumé  auprès  du  grand  aùtcjlde  lab- 

baye  */ Après  le  fervice  le  nouveau  hr^a.iià^ 
roi  vint  dans  ta  cour  du  cloître  j  &  là 
appuyé  contre  un  figuier ,  il  reçut  les 
hommages  des  pairs  &  des  feigneurd 
François  préfens  à  cette  cérémonie. 

Jean  I  ^  ou  fi  l'on  compte  au  nom-*  }afmi  du 
bre  de  nos  rois  le  fils  de  Louis  X ,  dui  '®*  j**^' 
régna  cinq  jours ,  Jean  II  eut  de  ion 
premier  mariage  avec  Bonne  de  Bo-' 
neme  quatre  fils  j  Charles  qui  lui  fiic-^ 
céda ,  Louis  dud  d'Anjou ,  Jean  dud 
de  Berri  j  &c  Philippe  duc  de  Bourgo- 
gne j  &  quatre  filles  >  Jeanne  reine  def 
Navarre  y  Marie  ducheffe  de  Bar ,  Ifa-* 
belle  5  époufe  de  Galeas  Vifcomti ,  SC 
Marguerite ,  religieufe  à  Poifly. 

Ce  fut  fous  le  règne  du  roi  Jeai»     tteâîcm 

#.  1  j     T%  ^  ,  incertaine  du 

que  les  comtes  de  Bar  commencèrent  comté  de  Bac 
à -prendre  le  titre  de  ducs  î  Robert  for  «^  ^«c*»^. 
le  premier.  On  ne  fçait  à  qui ,  ^^  l'éfeahn^^ 
Charles  IV  empereur  >  ou  du  roi  d&  duché  de  Bar^ 
France  ,  attribuer  cette  éredioiï.  Unf  p^'^J^-  ^^"- 
fçàvant  académicien  a  prétendu  qUé  Mém,  dt 
le  roi  de  France  en   1355  érigea- le» ^''•/°'^"' 
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s  En  préparant  le  careau  où  il  fur  àh^ttth  ,  on 
trouva  plu&urs  auneanz  enrichis  de  pktres  pré- 
cieufes ,  8c  une  couronne  d'or  d'un  poids  confîdérable 
faus  infcription  fie  fani  veftigc  d'aucim  cotps  de  fou- 
Terain  auquel  ces  ornement  euflènc.  pâ  appartenir* 
SplciL  com,  de  Nang.  fub  anno  x\6/^* 

Zij 


5J1      KisTcrtKi  vt  ^KAirtÉ. 
\  comté  de  Bar  en  duché--pairie^  fbnd^ 


A>n«.  ijM-  fur  ce  que  la  darde  diï  Âarrois  >  dan» 
kqoefie  eft  un^e  la  ville  de  Bar-le- 
Duc,  relevait  de  la  couronne  de  France. 
Cette  préfomption  eft  fixte  :  elle  prou- 
ve le  oroit ,  ntaiselle  ne  détruit  pas  le 
témoignage  d'un  chroniqueur  du  <]^ua- 
torziéme  Ciécléy  qui  marque  précifé-* 
m^K  que  Charles  IV  vint  a  Metz  * ,  où 
il  conréra  le  titre  de  duc  au  comte  de 
Baf.  Charles  IV  qui  aimoit  toutes  les 
nâions  d  apparat ,   &  tou/ours  avide 
d'exercer  des  ades  de  fonveraineté , 
même  hors  des  limites  de  fa  domina- 
tion y  pem  bien  avois  oublié  le  droit 
du  roi  de  France  pom:  faire  un  duc. 
C'étoit  fa  paffion  dominante  ,  contre 
t^quelte  on  prit  des  précautions  lors- 
qu'il vint  en  France*  Cet  empereur  ai- 
moit ft  fort  a  repréfenter  j  qu*il  s'ar- 
lèta  pendant  les  fêtes  de  Noël  à  Cam-. 
brai ,  parce  que  les  Augufits  d'Occi-- 
dent  avoient  droit  d  y  chanter  la  fep- 
tiéme  leçon  des  matines  ,  revêtus  des 
ornemens  impériaux.  Au  refte  peut- 

•  MU  trois  cens  ctnaame  ^  troir 
yiat  de  Bohême  d  Mea[  uh  roi  s 
Enfijourtuuu  dams  fin  rep^ùr 
JKs  duc  le  eomte  de  Bair, 

Chron.  en  yen  cMiipoiSc  par  iiA 
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ître  le  comte  de  Bar  s  arrogea-t-il  le 
titre  dé  duc  de  fa  propre  autorité.  Sa  ^»*  mm» 

Sualité  de  beau-frere  de  Charles  roi 
e  France ,  &  d  allie  de  Tempereor , 
empêcha  ces  princes  de  sy  oppofer 
pendant  leurs  règnes,  L'ufage  prévalut 
enfuite  ,  &  tint  lieu  à  fes  fucceflèurs 
de  titre  légitime. 

Sous  le  règne  de  Jean  ,  l'Europe  fut  •' 
témoin  d  un  de  ces  événemens  qui  par 
leur  fingularité  méritent  d'être  inférés 
dans  toutes  ies  hîftoires.  On  vit  reru>u- 
veller  l'exemple  de  l'atroce  févérité 
des  Spartiates ,  qui  condamnèrent  Agis 
à  la  mort.  Marin  Falieri ,  doge  de 
Venife  ,  accufé  d'avoir  confpire  con- 
tre la  république ,  fut|ugé  parle  con^ 
ieil  fupreme  >  &  décapité  publique^ 
ment.  £n  1 5  5  5 ,  peu  de  tems  aupara* 
vant ,  Nicolas  Gabrini ,  dit  Rienzi  , 
Romain  de  la  plus  hsifk  naHIànce  , 
après  s'être  élevé  par  fem  éloquence  & 
fa  hardiefTe  jufqu'à  la  fouveraineté  de 
Rome  fous  le  titre  de  tribun  ,  chaflTè 
enfuite ,  livré  au  pape  Clément  VI , 
qui  le  retint  prifbnmer  dans  Avignon , 
renvoyé  à  Rome  par  Innocent  VI ,  ou 
il  fut  reçu  comme  un  libérateur  de  ia 
patrie ,  eut  enfin  le  fort  de  fes  pareils  : 
il  fut  maflàcré  dans  une  émeute  popii* 


€}4      Histoire  de  France. 

^mÊmmmÈmmm  faire.   Cet  homiTie  fingulier  afFe<Sloîf 

anm.  I  j^4.  toute  la  hauteur  de  1  ancienne  Rome  < 

dont  il  prctendoit  rétablir  la  fplen- 

deur  y  citant  les  princes  4  compardître 

devant  lui  coiitme  empereur  de  luni-» 

vers  :  il  prenoit  pour  tittes  Nicolas , 

chevalier,  candidacdu  S^  Eiprit,  (cvere 

ic  clément ,  libérateur  de  Rome  ,  zé- 

^      lateur  de  l'Italie ,  lamour du  monde , 

tribun ,  aiçufte.  Né  avec  1  éloquence  &C 

1  audace  dejs  Gracques  y  fans  avoir  leur» 

vertus ,  il  fut  comme  eux  l'idole  pafla- 

g:eré  &  la  vidinae  de  l'inconftance  dès 


lomamsrf 

t^emptîotf  L'opinion  commune  attribue  au 
ùcuc^da^  roi  Jean  le  privilège  par  lequel  tous  le$' 
parlement,    membteS'  du  parlement  écoient  affran^ 

.  ^^^/t^  ^'  chis  des-  droits  de  péage  poiïr  leiirs 

iu  parlement  g     ;  >/    *^      Pt    ^      J 

fol  lî.  ]^^  vivre$  y  «  afan  qu etianit  libres  de  tous? 
R^fùeUdes  ''  obftacles  &  empêchemens  ,  ils  ne 

ordonnances.  9>  foient  occupés  que  du  foin  de  don- 
»  ner  au  roi  des  preuves  de  leur  atta- 
w  chement  à  fa  perfbnne ,  &  de  leur 
»  zélé  pour  le  bien  de  l'état  >»-.  Cette 
déclaration  n'accordoir  pas  à  la  cour 
une  exemption  nouvelle  :  par  des  let-^ 
très  de  l'année  précédente  i  j  5 1 ,  il 
eft  expreflement  marqué  que  le  chan- 
celier ,  le  parlement ,  la  chambre  des 
comptes, les  gens  du  roi,  les  tréfo- 
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cî«s  de  ^France  &  les  féçretaires  du  roi  ! 
jouifïbient  depuis  un  tems  immémo-  Amh.ij4<, 
rial  d'une  exemption  entière  de  tous 
(droijrs  de  péage  ,  de  tonliet^ ,  de  cou^- 
tum^  ,  de  cnaufTée,  de  travers^  Sc 
généralemen.t  fl'exadion  quelconque 
pour  lesble^s ,  grains,  vins\,  ^maux, 
bois ,  Se  aijitrçs  proviiions  nécei&ires 
peur  leurs  maifons.  Les  lettres  <jui  fii-^ 
rent  données  pour  les  maintenir  dans 
la  jouiflance  de  ^cette  françhife ,  piôr 
naçoient  en  mèmerteins  les  receveurs 
qui  les  trpubleroient,  d'être  (fhafTésde 
leurs  emplois ,  Sc  punis  exemplaire^ 
ment,  i-ès  plaintes  de  Simon  de  Bufiy 
premier  prcfîdent  •  &  de  Jacques  d'A- 
delaincourt ,  confeiller  au  parlement , 
jcontre  les  ekaâeurs  des  ponts  dç  Mante 
^  de  Meulan  ,  donnèrent  lieu  à  ce 
^renouvellement  des  anciennes  immu* 
nités  de  la  magiftrature. 

fin  du  ntiivUmi  Volumei 
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»«ig.  H-  %  ^*  pe«  tvtntagcufcf ,  Ufe^ ,  d^aranti- 

geufes, 
P.  et.  //^g".  10.  dcciix'huit  ans ,  Uf,  de  hait  ani^. 
P.  154.  %.  ij*  même  peuple,  Uf.  menu  peuple  ,  £«• 

P.  151.  %•  i$*  Mannenuns ,  /i/IMainèma». 

P.  1^0.  /i^*  5;  Pampadour  ,  ///I  Pompadour. 

P.  %%  »•  i'âT'  î*  trouver  le  roi ,  ïif.  dépuré  vers  le  roL 

P.  30^.  /i^.  13.  dirpendrê  ;  faire  oublier  y  /iê/;  rufpea* 

dreL&  faire  oublier. 
P.  3 1 1 .  li%,  14.  Callet ,  IXf^  Cailler. 
P.  311.  %.  S.  du  Bucb  «  /(/"•  de  Juch. 
p.  }44«  /f;«  13.  liduûears»  ii/T  (ediiûioat. 
P.  3S5*  %•  ^^*  defquels»  Zc/.; defqUelles. 
P.  449../f^.  I*  on  peut  le  pardonner  9  ajoute^  ,  à  Ter* 

•.  "  •    •    ces.  '         •    •      .  ■ 
P.  5t|.  /^/^.  laKpmundîe  lui  &  (hs^cu^^Ufe^  ,  Sel 
^cnf  fc  ramwtnt ,  &c. 
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